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LETTRES
D'UN CULfîVATEUR

t

AMER I ci A I N,

ADRESSÉES A W. S. ÉCUYER.

a
J]o(lon, le 21 Mars 1784*

xVpRes avoir été détenu" trois mois dans les

prifons Angloifes de New- York, j'obtins là

permifiion d'aller en Irlande , d'où , bientôt

après, je paiïai à Londres^ de cette Capitale, jd

îîi'embarqiiai pour Oftende. Enfin j'arrivai fous

le toît paternel le i Août 178 1 , après vingt-fepc

"ans d'abfence—

.

Peu de jours après , — j*appris que cinq Étran-

gers avoient débarqué d'une Nacelle de feiza

pieds de long, à un village voiiîn fur le bbrd de

la mei ( 1 )..— Une impulfion fccrette excitanc

JE (1) Le village de Vcrr*

Tome JII4
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foudainemenc ma curiofité, me força d*y aîlcr

avec Ally ( i ), que j'avois amené de N jW-York

avec moi , & qui avoic partage & concrlbué 1

adoucir une partie des malheurs de fon père —

.

Ces cinq Perfonncs appartcnv-'ient a li Marine

Amcricainej — ils avoient cics pris dcu?^ ans

auparavant, fur le yaiireau du Conr;ics /e Pro^

tecleur, — Se avoiént ^'tés dttenus depuis, dans

le Château dd FonCfity auprès de Portjmouth —

.

Après les avoir rVçus fur le rivage, comme

des amis & des çbrripatriotes ^ je les conduit

chez mon père, où j\î. r/oubliai rien pour les con-

vaincre qu'ils avoièiif abordé fur une terre hof-

pitalicre & alliée ,(^), — & pour faire naître

dans leurs coeurs la douce ePpérance de revoir leur

Patrie. — Je les fit habiller, je leur procurai les

fecours dont ils avoient befoin, & je louai une

bonne voiture pour les conduire à VOrient,—d'où

nous avions appris qu'un vaiffeau Américain der

voit faire voile pour Bofton —,

(x) Enfant de neuf ans. ^"^

(i) Leurs noms écoient Geoi^e Liitic, Licutenans dm

Vrdte&eur.

:i^'
Licutenans de Mafinc.

Clément Lémon,

Samuel Wales

Alexandre, Story, deuxième Lieutenant du ProteHeun

John CoUins, Garde-Marine«
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Depuis mon dépare de New-York , je n'avoîs

reçu aucunes nouvelles de ma famille, malgré

toutes les lettres que j'avois écrites , — & les*: pré-

cautions que j'avois prifcs*, — ce filence m'affli-

geoit profondcmenr. — Quelquefois aj^ué par des

prelTentimens funeftes , jli_ j.n'imaginois que tout

ctoit perdu; — dans dVaitres momens , je me
tlAttois que la guerre ^ tous' les foupçons qu'elle

occafionne, étoient la càçiîrv qui empèchoit les

rcponfes de me parvenir. 4^:7 Flatté d'une circons-

tance aufli favorable , j'écrivis à ma femme , — au

Gouverneur de l'état: —r,.aii Shérif — & à tous

mes amis du Comté d*0,\2f,^e, — Je fuppliai ces

cinq perfonnes , au nom de la caufe pour laquelle

nous avions tant fouffert, -j non- feulement de

fe charger de mes lettres, n^ais de les envoyer à

leur deftination. — <» Nous fommes Marins, me
ï> rcpondirent-ils, peut-ctre recevrons-nous des

j> ordres du Congrès de remonter fur içs v^'^f-

j> féaux , auflï-tot que nous ferons arrivés :— nous

» vous confeillons de les adreffèr à M. Guftave

Fellowes,qui eftle parent de l'un de nous (i).

— C'eft un brave 65: dîgriéKbmmé^ : — ecrlvéz-

» lui, croyez que nous? Un récomjuanderons le

j> foin de vos lettres, avec le même zèle que

»> vous nous en avez montré ici, & foyèz fut

jï

»

( I ) Du Lieutenant Gcorc^c Litdc.

Aii



(4)
»» qu'elles ne pcuvcfu pas ctre rcniifcs en mcîl-

ii ieurcs nuiiis •>.

Je fiiivis leur avis, fans me flatter ccpcFulanc

qu'un (irrangcr, qui n'avoit jamais enrcmUi par-

ler de moi, & qui denieuroic à cenr vingc lieues

du Comte d*Orangt{^A ), voulût prendre bcnu-

coup de peine pour r<î.< .envoyer à leurs dcftina-

lions. — Pr(fvoyant U'Ywcadcnce du papier mon-

noie
,
j'envoyai à ma fc-mme une lettre de change»

' '

dont je me flacrois .vjii'd le montant en or & en

argent , ponrroîc lui.'&ere très-utile , & par un

heureux prefTentiment, je la pafTai à Tordre de

GuftaveIello^ves; cês'ir'inq Officiers Américains

fiirtirent de l'Orieni au mois d'Odobre 178 i —

.

Non-feaîement j'-eàs'Ia douleur de ne recevoir

aucune rcponfe à ipcs. lettres j —je n'eus même

la confolaiion d'apprendre leur hcureufe arrivée

à Bofton , ( après quarante-un jours de traverfce)

qu*au mois de Décembre 178^ —

.

Dix- haie mois après leur départ, le Minidre

de la Marine (1) ayant bien voulu me nommer

Conful de France à New-York , j'arrivai dans cette

( I ) Dans l'état de New-York, de l'autre côté des Mon-

tagnes , appelées Higklands,

( 1 ) Le mcme à qui la France doit la conHiru^ion du

Port de Cherbourg» la nouvelle Ordonnance de la Marine,

tic. Bec. &c.



( 5 )

Ville le I 9 Novembre de la mcme année ( i )

,

cinq jours avanc que les troupes Angloifes eaffent

quitte cectj ville, qui pendant iept ans avoit été

le centre de Lut puifljiice—

.

Aullî-tot cjue j'y fus dcb^irquc, je cherchai

parmi les H.ibit^ns, ceux que j'avois connus au-

trefois, auxquels je demandai, avec les .icccns de

la plus vive iiuiuictude., des nouvelles de ma

fam'il-Ji — un noir prelFcntiment m'dnnonçoit le

fatal fcciet qu'ds alloicrit me révéler, & mon

cœur en palpicoit d'avante — . *« Votre maifoii

» ell brùicc , me rcpondirenr-ils ,— votre femme

»> n'exille plus, — un étip.ii«;cr eft venu réclamer

•> vos enbns , &, \cj a cmmeviés avec lui « nous ne

» favons où — ». •

,

Les détails ilc cette horrible cataftronhe , me
frappèrent comme un coup de foudre; — ma

profonde & muette afil.clion, concentrée dans

mon ame , arrêta toutes mes forces. — Je ferois

tombé dans la rue. Ci je n'eulfe été fupporté par

mon dij^ne ami W". Seton (i), fe doutant que

j*étv)is i bord du vailfeau François qui venoit de

mouiller devant la ville, il étoit venu me cher-

(I) 178Î.

1 ) Le mtmc qui en devenant une de mes cautions,

procura mon éUri^iflcmcn: & la hbcrt<i de pafl'cr en Ir-

lande.

A iij
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(M
cher pour me conduire chez lui.— Je le fuivis

avec difHcultc, — l'efpric abCorbc dins l.i plus

profonde affli(5tioii. — M lis peimcctcz que je

tire un voile fur ce lugubre tableau , — qu'il me

fiifKfe de vous dire, que pour comble de dolbla-

tion ik de malheur, je fus dix fepc jours avant

d'apprendre que mes ûnfans croient à Dojlon , a

cent vingt lieues de:*41ft'^ncei — & ^^n*» 1'^ vn\\'

fon d\in inconnu, (jkvçnu mon ami, je ne pou-
• • • •

vois comprend! e pîtrqnels moyens—

.

11 faut que le priticVfJe de la vie dans cerraines

conftitutions , foit ûîi'iiTamment attaché au corps

qu'il anime , pour qu une fecouffe aufll violente

n'ait pu les défunir «-»;.

An milieu des pertes dont ma deftince venoit

de m'accabler, je"refrentis cependant quelque

lueur de confolatiQ<lven apprenant que mes en-

fans vivoient , & étôient fous le toîc d'un homme
généreux & humain , — eux qui avoient été (i

long-tems les objets de tant de rcvcs, de conjec-

tures & d'inquiétudes —

.

Je ne pus pariir pour les aller voir comme je

le défirois ardemment^ je me trouvai enchaîne

non feulement par l'état d'afFoiMilfement dans

lequel j'étois réduit , mais auflii par les rigueurs

de l'hiver le plus févère ( i
)
qu'on eût vu depuis

f

(O L'ivci'dc 178J à 1784.
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cinqunnte ans ; — une couclic df ncic»? de quatre

pif»ds de profondeur, mettoit uti cbdadj invin-

cible aux voyages. — Je ne faurois vous peindre

combien n).i vive impatience, irritée pnr toutes

CCS circonfl.mccs , augment.ût encore les afilic-

tions de mon efprit v\' les peines de m >n corps —,

Aufli-tôt quj les chen^iiis fuient praticables,

je partis en tiaïncau pour revoir ces chers débris

de ma famille, de qui les mallicnis de la ç^uerre

m'avoicnr fcparc depuis r.mn'je i-yv — H 'ii«

tardoic auHi de rcfjiuirc ce fun^ulier problj.ne

d'humanité, & de ferrer dans mes mnins celles

de cet atni inconnu, A qui j'avoisdes obli;3.uions

audi cxtraoïd.nancs—

,

Plus j'npproLJuMs de Bnjlony & plus diflinc)::-

ment mes cnfins fe préfcntoient A mon ima<^:na-

tion ^ il me fcmbloit les voir ^' les reconnoîtrc;

mais telle écoic la fôibl(»lIo de mes orajincs S<. la

débilité de mes neifs, tvic je n'av.'is pas la force

de jouir, nK*me en imr.;.';'a;uion, du bonheur que

m'avoit rcfcrvé ma 'Icli in.'•«.•; — le i!J!;r violent

de les revoir vis: de les cmbiMlfer, me coiivulfoit

S>c m'agiroit
,
piefqu'auiant que la crainte de les

avoir perdus—

.

Le jour tomboit lorfque j'arrivai a Bo[îon\

je pris les informations n'ccffaires — . Bientôt je

découvre la rue, — la maifon dans laqueMe ref-

puoit cj que j'avois de plus chei* fur ce confinent
j

Ai/
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( 8 )

— ce fut ce moment où l'ombre de leur mère

fembla m'accompagner & fe icjouir, que fes

cnfans, dont la mort l'avoic cruellement fcparée

au milieu des horreurs & des défolations de la

guerre , alloient revoir un père qui les aimoit ten-

drement —

.

Je frappe à la porte, je demande, avec des

lèvres tremblantes , fi ce n'étoit point la maifon

de Guftave Fellowes, — & fi les enfaas de ***

n'y étoient pas—

.

Oui, me répondit-on, ils y font; — & a l'af-

peA de mon air agité, j'ai fu depuis qu on devina

ftifément que j'étois leur père ;
— j'entre dans le

failon. — A Tinftant je reconnu ma fille, qui

travailloit à côte de la maîtrelfe de la maifon
j

— a peine eut-elle jeté fes yeux fur moi , qu'elle

pâlit , les ferma , de baifia la tcte. — « Ma chère

», Fanny^ lui dis -je, en l'embrairan^? — Voici

»> ton père, à qui le ciel a permis de te revoie

» après quatre ans de féparation , -^ & qui a

M bonheur de te retrouver fous ce toit de Thu-

»» mauitc & de la générofité » ,—

.

Bientôt après arriva mon cher petit Louis que je

reconnus par fa relîemblance avec fon grand-père ;

.^ car il avoic à peine trois ans quand je fus

obligé de le quitter; — je lembrafiai
,
je le ferrai

dans mes bras paternels , ->« & le prenant fur mes

genoux y •- je m^aiCs à côté de ma fille , qui bien-'

«
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(9)
tôt après fe mnimant, manifefta la joie do fon

cœur, par les carefiTes de la tendrclfe & de l'af-

fcfl:ion ; — que de queftioiis ne me fit elle pas fur

les mallieurs que j'avois éprouves, fur mon fcjour

en Frarce, fur la commifTion dont j'avois ctc

honoré, &c. Quanr à moi je n'ofai lui en faire

une , tanr: je craignois de diminuer quelque chofc

du fenriment précieux que m'infpiroit la vue d«

ces chers enfans—

.

« Il y a environ quarrc mois, me dir-elk,

î> que lifant la gazette, j'y vis fous l'article de

t» Londres, qu'une perfonne portant ton nom,

M anciennement Cultivateur dans le Comté

}) d'Orange , venoit d'être nommé Conful de

»ï France, à New -York; — la gazette me tomba

i> des mains , j'appelai M. FeIIt)v/es, pour éclair-

j> cir mes doutes; —
i'»{^2,

mon pèie, de la joie

*> de ta fille, quand elle fat alfurée que ta exif-

i> fois , ôc que c'éroit bien toi dont il éiSiz qucf-

» tion \ toi dont je n*avois pas entendu parler

w depuis près de deux ans
\ je coupai ce morceau

» précieux ,— je le mis dans mon porte-feuille
;

»» — tiens -^ le voici , — &; aujoard hui je le

») revois & je t'embralfe : — le Ciel en foie

*} béni— ».

« Dieu créateur des cœurs, qui pour adoucir

»> les maux de cette vie , donna à l'homme, de-

» venu père, cet amour ôc cette fympatiiie puif-



( >o )

19 faute qui l'attache a fes enfiiis & lui Fait trou-

» ver fon plus grand bonheur dans cekii o^u'il

n leur procure, tu fais fi mon ?.me ne partagea

»» pas avec roi ce mwmeut prccieux qu'il avoir

>î acheté h cher, en contemplant fes enfans que

» ta bonté avoit Ci manifcftemenr protc::»cs :— tu

99 fiis fi elle n'ofa pas s'élancer vers toi & im-

s> plorer pour eux la continuation de ta protec-

»> rion divine ;— accepte de nouveau mes ad)ion$

5> de grâces, daigne les entendre ôc Us recevoir.

*» — Mais les ;iccens des foihles morte' s peuvent-

» ils parvenir jufqu'au pied de ton Trône,— Être

» incompréhcnfible»'?

Quel jour , quelle époque dans ma vie ! — Apres

en avoir confacrc les premiers mcir.ens à élever

mon ame vers le Ciel , à la nAtuic, à la joie pa-

ternelle j — je m'adrelf;! à ce frc-re, à cet ami

nouveau que la provid.'nce avoit procuré à mes

en fan'', dans les jours de leurs calamités j — je

ferrai fes mûns dans les miennes avec rourcs

l'énergie da lilence, de l'attendri^roment & de î.x

recoinioiiïance. — J'allai enfuire embrailer (a

cligne femme , & carefler tous fes enfans (car la

famille entière étoit accourue dnns le fall ju , à la

njuvclle que le père de Fanny venoit d'arriver)—

.

Je vous Tavoue, en voyant les miens vàus,

traités, aimés, confidérés comme ceux de cette

maifon, les accensde la reccnnoidànce ne purent

.*
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fe maîiifefler que par mes larmes. — Le premier

mouvcineiit de ce fentiment devint fupérieur au

pouvoir dt: l'exprcirion, — &: fut mcme pendant

quelque tcms, comme abforbc d.ins la gr.uideur

de mon ctonnement. — Eniîn, accablé par les

fatigues du voyage, — cpuifé par le plaifir dou-

loureux de les pénibles fouvenirs que cette longue

fcèiie m'avoit infpirés, — jo nie retirai pour mé-

diter à monaife is: rcver dans l'obfcurité de ma
chanibre, à tout ce que je venois de voir &c de

fentir —

.

" Me voilà, me dis-je à moi-mcmc, for.s le

jï toit d'un homme devenu , par uiiechnîaed'évc-

» ne mens les plus extraordinaires, le vice-géreiu

^> dui'.e providence proteélrice , le fauveur de

j3 mes c-nfan*;; —mon frère le pluî clier, (^ le plus

»> pié.ieux de mes amis j & nous ne nous con-

« noifîions pas —

.

» La cruelle mort avoit enlevé leur mcre;

„ — les malheurs de la guerre avoient forcé leur

»> père en Europe \ — le flambeau des Sauvages

» avoir réduit en cendres la maifon paternelle;

» — la fubfifl:ancc qu'il leur avoit laillce, avoi:

ïï été détruite; — cet homme ell venu à leur fe-

i> cours, — il les a conduits fous fon toît, ôc les

jï a placés parmi lesfiens; — cjuel fingulier en-

» chaînement d'un foible bien , fait par moi aux

» Concitoyens deGuftavc Fellowesfur les côtes
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» de Nor-.Tiandîc \ ôc des fervices înapprccîables

» rendus par lui d ces deux foibles créatures.

»» —Un faint effroi, involontaîremenr, vint ajou-

» ter dans ce moment un nouveau charme au

« plaifir que m'infpirèrent toutes ces rcflsxions :

3» — béni foir, me dis-je, la delHnée qui con-

j> duiiîc, fur ces côtes, ces cinq Américains

»> échappés des prifons d'Angleterre. — C'eft

« d'eux d'où provient la fource de ce grand bien-

» fait y —bénie foit la caufe fecrette ôc infcrutable

» qui a prc'fidé a ce tiflfu merveilleux de cii'conf-

» tances — ».

Dès le matin mes enfans vinrent me voir Se

m*embra(Ter j — il y avoir plus de quatre ans que

je n'avois joui de ce bonheur, qui auroit été

bien plus grand encore , fi mon cher Ally , que

j'avois laiffé en France , eut été avec nous—.

Quels détails affreux , — quelle deftription

terrible ma filière me fit-eîle pas, de tous les

malheurs de la guerre auquel notre canton avoit

été expofé , de la mort de fa pauvre mère , — de

rincendie 6.2 notre maifon , — de la deftru'flion

de nos beftiaux, ainii que de toutes les reffources

de l'abondance qui , de mon tems , avoient en-

vironné le foîc paternel. — Quelle peinture elle

me fit de la pénurie , des calamités Se des priva-

tions de routes efpèces auxquelles fon petit frère

Philippe Louis & elle avoienr été çxpofcs chez lui

h !'l

lit
.^'1
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tîe nos voifins , dont la mai Ton ( i ) n'avoit point

ctcbriilc'e, il ed vrai, mais qui, con.me les autres,

avoir prefque tout perdu—

.

Le dcjeùné étant prct , mes enfans me quit-

tèrent, de Inentot je les fuivis. — Quel fut mon

ctonnement, en entrant dans le Aillon, lorfque

je vis ma fille alTife fur les genoux du digne G.. ..

F. . , . ,
qui croit occupe v\ lui attacher les cheveux :

<« — ceci eft ma tâche journalière, me dit-il,

„ — j'aime à lui rendre C(^^ petits fervices, ain(i

»j qu'à mes autres enfans
;
je la tïaire ôc je l'aime

»> comme un des miens. — Je ne me répens point

s> de ce que j'ai fait, car depuis qu'ils font ici,

a pas un nuage n'a interrompu la paix qui y

I» règne \ — au contraire , ma femme & moi nous

»» nous fommes apperçus depuis long-tems , qu'en

»2 devenant plus nombreux , nous étions devenus

a plus heureux— jj.

Ce foible échantillon de la conduite de ce bon

père, n'eft, mon ami, qu'une légère efquifTe de

l'union Se du bonheur de cette famille j — bon-

heur qu'on trouve dans prefque toutes les mai-

fons Américaines. — Auflî-tôc que Guftave

fellowes apperçoit que fa femme ou quelques-

unes de (es filles font plus triftes qu'a l'ordinaire

,

w- les accens du violon fe font entendre j alors il

. C I ) A Chcfter.
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les prend par la main &: d^nCe avec elles; — c*cft

fur-tout le foir qu'il imaj^ine ces périr .s parties,

où foiivenr les filies & les jeunes gens du voi-

{uu^c font invités. — A Timacre de C2 bonheur

domtftiquo, il faut joindre celui de l\)rdre, de

rcconomic, de la propreté & de rinduOrric : telle

eft la famille au fein de laquelle la Providence,

par les voies les plus extraordinaires, a daigne

conduire mes enfans , & avec laquelle je fuis

depuis deux mois—
«» Au nom de Dieu dites -moi, homme par

$j excellence , lui demandai je un jour ? — Dites-

» moi qui a pu vous déterminer A entreprendre

»> un voyage auflî long, au milieu de la guerre,

» pour porter à une famille étrangère, dont vous

I) ignoriez le fort, les lettres d'une perfonne que

w vous ne connoilTîez pas, & dont vous n'aviez

« jamais entendu parler avant l'arrivée de vos

15 cinq Compatriotes ? — Quels motifs fufrta-

» rurels ont iju vous ehgaç^er à prendre pitié de

>» mes enfr.ns , ù erre touché de leur malheitreufe

>> (îtnation ^ à les amener ici, fans favoif (î

j> j'exiftois Se fi je ferois ja'inàis en érat dô Vousr

•» rembourfer vos avances »? — Q^'y a-c-il donc

(^'extraordinaire dans tout ceci, me rcpôndit-il
P'

Ci — Ce fut votre gcnérofité envers nos infortunés

3» Compatriotes, échappés des prifons d'Angle^

»> terre ', ce fut la lettre qu'ils me remirent de

'w:f^i

•%.

I Mi.

i;'!;
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)• vorro part, dont la î<.cl:'jre fit fur mon nme urt

»» effet bien ilngulier-, — ce fut la confiance que

»i vous me marquâtes, en painint vnrre lettre de

99 chanire à mon ordre; ce fut le JJhr de faire le

jî bien pour le bien
;
que fais- je, je pourrois plus

V aifément vous donner une idée de Timpulfioa

»î qui m'e>:cita , que des motifs cui me dctermi-

*> ncrenr. — Mais mon cher nmt, lui dis -je?

„ — la mefure n'ctoir pas c j,ale ; — ce que j'avois

»> fait pour vos Compîttricres fur les cotes de

»> Normandie , étoit fimnle cn: narurel. Je ne pou-

jj vois pas moins faire; je ne me djplaçai pas

» je ne voyageai pas comme vous fur la neige

,

»» a travers les frimars , à cent vingt lieues de chez

99 moi. —Vous fîtes tout ce qui étoit nécelTiiire

,

j> me répondit-il ; vous prîtes ces braves gens par

»> la main , — vous leur parures comme un ange

99 tutélaire envoyé a leur fecours ;
— vous parliez

9> leur langue ; — vous veniez de leurs pays ;

M — vous fîtes renaître dans leurc^xurs la douce

i> efpérance de revoir leurs parens : — ils trou-

>t vèrent en vous , fans qu'ils pufïent s'en flatter,

99 — un ami & un protedteur : — vous les con-

w duisîtes fous le toit de votre père. — Je ne

»» faurois vous peindre , comme ils me l'ont fait

,

»» la joie fbudaine, la vive fenfition que votre

»> apparence fur ce rivage étranger, fit fur leurs

»» efprits abattus ; —vous' avez rendu à leurs
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>» pères , cinq enfans qu'ils croyoîent rrtorfs \

» — à leurs femmes , cinq maris dont ellei

>» n*avoient pas enrcndu pirler depuis long-tems;

39 — a notre ville, cinq Citoyens utiles, — & à

»> notre puiie, cinq braves Oflîciers : — que

» pouviez - vous faire davantage, &c. —

?

Par reconnoiirajice, ninii que par reTpecl pouf

ce digne G. . . . F. . .
. , je ne puis me dirpenfer

de vous tranfmettre la traduction de la lettre

qu'il m'ccrivic aulTî- tôt que mes enfans furent

arrivés chez lui, — & qui après avoir crc envoyce

en Angleterre, — S< avoir palFc par je ne fais

combien de mains, — me fur enfin délivrée dix-

ifept jours après que les Anglois eurent aban-

donne la ville de New-York , & toutes les lettres

qu'ils laifsèrenc dans le bureau de la porte—

.

. Cette cruelle lacune forme un efpace de près

de deux ans. — Quelle confolarion cette lettre

ne m'eut -elle pas procurée. Ci je l'eulte reçue

pendant mon féjoiu' en France! — elle aurois

contribué à diiîiper cette noire mélancolie «

—-cerre profonde inqnicrude, qui fans celfe me

fuivoit, — & fans celle enveloppoit mon ame,

inctne au milieu des bontés 3c de la bienveillance

inartendue d\in grand nombre de Proteéleurs que

la Providence m'avoit procurés pendant mon fé-

jj(?ur:dans ce Royauaxe—-.

TaiK que je vivrai , j'en confecverai feligieufe-

nieut

! 1

i i
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ment

m

( >7 y

meut loriglnal, — Sc par mon teftament ,
j'ai

fpccialjmunt ordonné a mes enflms de la con(î-

dér>ir comme une relique prccieufe , — comme

un monument d'humanité ôc de géncrolité fans

exemple , — comme le fccau d'une providence

protedricc , à qui deux dentr'cux doivent leur

confervation & leur vie, -^ ôc moi, le bonheur

de les avoir retrouvés—

.

llofiort, 17 Décembre lySi»

i J5 J'ai reçu votre lettre du 29 Septembre, par

^ " les cinq Officiers du vailfeau le ProcdcLur : la?>

» lecture attentive que j'en fis, votre empreflTe-

» ment d'aller à leur fecours , les fervices impor-

j> tans que vous leur avez rendus, firent une Ci

» profonde impreflion fur mon efprit, que je

*• pris fur le champ toutes les mefures néceilàires

» pour obtciiir quclqu'mformacion de l'état de

îj votre famille j — mes foins furent inutiles.

î> — La guerre ayant interrompu prefqae toutes

y> les communications. —
^

Quand je vis cela, je

?î formai la réfolution d'aller moi-m.ème dans le

« Comté d'Orange. — Je le dis à ma femme qui

»> approuva mon dcflTcin— ».

I
« Cela n'efl: que trop'jufte, me dit -elle?

j> — La famille de ce bon Compatriote eft peuc-

n être dans la peine ôz l'aftlidion.—Les Sauvages

To:nc IIL B

I?
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5) ^ les Ajiglois ont commis, ilit-on, beaucoup

î> de rnv.in;cs tlnns ce canton; — n^oiî ami, fai-

o fons poitf les liens, cm AnK'ri(.]i!e, ce qu'il a

» iA pour les noires fur les côtes i!e Niuinandie.

» — Scpr jours nprcs mon dc'pnrr, j'eus le bon-

» heur tie rencontrer fur le boni de la rivière

^ à'HuJjon ,— le vS!;criff lu Comté fOrange ( i),

î> c]ui, comme CoKnd rie Milice, occupoit, avec

» fon rc'gimenr, les cafernes de hi^hkiH (2).

» — La lettre que je lui remis de votre part,

j> ctoit la première qti'il eût rc(;ue depuis que

»î vous aviez quitté les Prifons de New-Yoïk :

„ — il me lit cent qucftions fur votre fort, fur

jj celui d'AHy , fur l'état de votre famille, vos

» malheurs, &:c. — J'appris bientôt la mort de

« votre femme ^ l'état déplorable dans lequel

» croient réduits vos enfans , par la devaftatioii

» des Sauvages & la difette
,
qui en avoit été la

» conféquence : — mon efprit en fiilFonna d'Iior-

» reur. — Je formai fur le champ la réfolution

i> de les arracher de ce malheureux endroit,

t» — de les conduire a Eoflon, ^' de les élever avec

j> les miens—

.

>ï Heureufement la neige étoir profonde & les

(1) Jeflc Woodliiîl!, Ecuycr.

( 1 ) Bel établifTcnu-nt à quelque difiancc de la rivièic

à'Hudfon,

'fl

h .'1'

i'iiiiï
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la rivici'C

4 *> Chemins Mcn battus. — Le Sli.'rif r\pprouva

î> iii.i i\J.>î'.itio:\ : — \om r.e |muvc2, H"- àr. il,

o rciiJre un plii< y^vvA fcrvice \ m. ii r-nLic!. a».r.i

» i'j hv-!i voilîu S.ùr.c-

J

•, le: Sauva;^<i:> d: Ki

M cucTii Oit clcuuit tou'cs nos ccclts, iV: Dieu

'» f..ir comr.^ent nous iiiftri'.irons nos ei.ians*

>) — Dès ce moment jfe ne m'occupai plus que

»» des moyens de les tranfportcr à B,)Jio/i aurtî

» commodément qu'il me fcroit pofllble, & fur-

I» tout de les bien vêtir. — Heureufemcnt ma

M femme y avoit pourvu avant mon départ;

„ — car tout ctoit fi ruiné, que je n'aurois pu
' » trouver, dans tout le Comté d'Orange, ni

. » ctolTes, ni Tlanvlles convenables —

.

Ij
» Depuis qu'ils font avec nous , nous en avons

1 ?5 pris le mè.îij foin que des nôtres, ils font de

i
:» bons enfans , nous avons heureufcment un

I
» g^i'Çon (S: une fille de l'âge des vôtres, avec

j
)i Itfquels ils vivent dcUis l'anicn la plus parfliite.

i » — Je ne faii aucune ûifcinction ni pour i'habil-

jj lement ni pour l'éJucation, excepté que nous

» donnons fouvent la préférence aux vô:res ,

j> comme en ayant plus befoln, & ayant été

« plus ma'heuieux. — Ma femme ôc nîoi nous

î> les avons reçus comme des enfins que nous

« avions perdus & que nous avons retrouvés :

^•» — fi j'érois allez infortuné pour ne jamais

Bij
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»> entendre parler de vous , — nous les traiterons

» ôc les élèverons comme les nôtres —

.

»• Ne fâchant point quels font les principes

i> religieux que vous leur avez donnes, je les

»» mènerai a l'églife avec ma famille, & ils y

lï offriront a Dieu le mcme culte que nous —. Si

» vous recevez celle-ci, vous nous informerez

j> de vos intentions fur ce fujer, croyez que nous

» nous y conformerons avec plaifir—

.

»i Avant de quitter le ShcrifF Jcfft W^oodhuUy

)• qui m'avoit conduit chez lui^ je m'informai

» quelles avoient pu ctre les dcpenfes de vos

» enfans depuis la mort de leur mère; j'offris de

5> dépofer entre fes mains quarante gui nés. — Il

»» ne voulut point les recevoir , & il m'affura que

a> la vente de quelques chevaux & beftiaux échap-

»> pcs à la deftrudion , avoient produit une fomme

j> fufïifante pour fubvenir à leur entretien
, qui

,

« a en juger par l'état déplorable dans lequel je

j> les trouvai, ne pouvoit pas en effet avoir été

» grand'chofe—

.

» Quant à votre plantation & a vos terres
, je

» lui ai confcillé de ne jamais permettre qu'elles

» fulTent vendues , avant d'avoir obtenu votre

»> confentemenr. — J'ai reçu le montant de la

j> lettre de change; — je l'employerai pour le

» bien de vos enfans j — je vous adrelferai une
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n copie de cette Icrcrt
,
par toutes les occallotis,'

>» jufqu'à ce que j'aie reçu votre réponfc tfcc. >» —

•

GUSIAVK FtLLOWfcS.

Voicr ce que ma 'îlle me raconta dans le cours

desdiffcrcntesco vc ations que j'eus avec elle— :

"Il ctoit tcrîis , mon père , que la providence

divine jttairc fur mon petit frcre Philippe

Lcw s^ fur moi , un regard favorable. —Quand
M. G Fcliowes arriva, nous n'avions ni

bas ni Couliers^ — nous étions prefque nuds,

L^ il faifoit bien froid \ — les autres enfans du

voifinagc croient dans le mcme état : mon petit

ftcre (\), comme érant plus jeune, fentoit

moins le mai heur de (a fituation, quoiqu'il en

pleuroic fouvent; — mais moi ( i
)
qui me rap-

peloit bien tous tes tendres foins &: ceux de ma
pauvre mère ; — moi qui avoir été ta vigne

chérie; — comme je gémiffois quand j'y peu-

fois, & j'y penfois fouvent ; — J.... D. ...

^' fa femme ne connoiiTânt point cet étranger

qui venoit nous réclamer, firent tout ce qu'ils

purent pour nous perfuader de demeurer avec

( I ) Il avoir cinq ans alors, aujourd'hui il en a neuf,

(i) Elle avoitneuf aii5, aujourd'hui elle en a treize.

Biij
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ce eux; — ils parvinrent à effrnyer mon petit

a frère, qui fe mit a pleurer, cUfiint qu'il ne

a vouloir pas aller avec cet étranger. — Nous ne

a* pouvons pas ctre plus malheureux , ler.r dis J3

,

•• que nous le fommes , — pourquoi vou.iriez-

jï vous nous garder? — Vous n'avez rien à nous

jj donner, à peine pouvcz-vous fubvenlr à vos

î> propres befoins ;
— pinTgue cet honime cft

« venu de fi loin, c'efl: qu'il nous veut du Mon,

ai c'cil: peut-être Dieu qui nous l'envoie —

.

>î Je me le rappelé b'en encore; — j'cirrai

jï dans le traîneau de cet ctr.:rjf^er, av?c le vîus

j) viFemprelTement, parce que j'alîois qi;'.:t.:r un

>î canton ou j'avois perdu mn mère , .S: oa j'avois

i> fouffert Se vu tant de calamités. — M F '

» fut obligé d'arraclîer mon peiit trcre ^'hU^p-e

>ï Louis ^ qui pleuroit, d:s bras de la femme de

»> J. . . . D. . . , qui pleuroit aulîi —

.

3> Ah, mon père, que les vctemens qu'avoir

j> apportes cet homme de Dieu , — ctoicat bons

î> ^' chauds ; — comme je rredaillis
,
quand j

• les

« pall^ii ! — J'ai fu depuis que fa di^r.ne époufe ,

» n^a tendre mère adoptive
, qui ,

je crois , croit

» infnirée, lui en avoit fait naître l'idée—
» Tu n'aurois pas été plus artcntit , mon père

,

3> cjue ne le fut ce digne homme, pend^nr tout

» le voyage. — Q'iand nous devions traverfer

»» Uiivi grande li vicie fur la glace
, ( ce qu'il favoit

in

l'i'i r



2r mon pérît

^int qu'il ne

î*. — Nous ne

, leur dis j3,

loi von tiriez

-

- rien à nous

l'ovcnir à vos

iioriinie eft

eut du oien

,

voie —

.

y — j'entrai

av..c le plus

is quirtjr r,n

Sz oa j'avois

M F s

ère P/ii/'i^-e

\ ^cwwwQ. de

:n.ç quV.voit

toicnt bous

\n7i\-\a
]

• les

ne cpoufe

,

crois, éroic

dce—

.

mon p^Te,

idAur roue

) traverfer

]u'il favoic

:-3à

( iJ )

n me caiifev les frayeurs les plus vives) , il nous

îî raconroic toujours qujlqu'hill:oire, pour abré-

5j ger le tenis c\: nous diftraire —

.

»> En palT'int p;ir Hartford ( i ), plufieurs de fes

5> amis lui dcman • . r nr qui il avoir avec lui dans

3î {on rraineau? — e fonr, rcpondic- il, deux

3» enfans que j'avois perdus Se que je vit^ns de

»> retrouver
\ je les mène à Bojlon , où ma femme

3î leur fera bientôt oublier loat ce qu'ils ont

jî louffert; — nous en avons déjà fepr, & ces

»• deux petits retrouvés feront neuf. ( Ce furent

jj fes propres paroles) —

.

»> Aurtî-tôt que nous fumes arrivés ici, je me
îî fentis infpirée d'appeler ces dignes perfonnes

33 du nom de père & de mèie, & leurs enfans,

j> de celui d(.^ trèies de de fœurs, — & je dis à

^> Louis d'en flire autant —

.

33 Le lendemain les voi(in<;, îes parens & les

»3 amis de cette bonne famille, vinrent nous

33 voir & nous téliciterj ils me hrenr raconter

33 tous nos malheurs
i
— je vis la compallion

33 peinte fur leur vifages. — Ah , mon père î

33 comme je me trouvai bien au milieu de tous

j> ce'i boimes gens. — Comme j'écoutai tout ce

33 qu'ils nous difoient pour nous confoler !

( I ) Capitale de l'état de ConnetTiicut.
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» — Comme je goûtai le bonlieiir d'ctre plainti

,

„ — vêtue chaudement , — d'avoir a maugen

îï quand j'avois faim,& fur- tout de ne plus

>3 craindre les Sauvages. — Louis fe mit à rire dès

î> qu il arriva ^ — je le grondai bien d'avoir pleuré

j> à Chefler (i), & d'avoir voulu y refter, — oii

j> m.e mit a coucher des la première nuit avec

3î Abigail, la fille aînée de la maifon, qui avoir

j3 à peu près mon âge : — c'efl: la complaifance

35 & la douceur même, je l'aime comme ma

,> propre fœur; — on mit mon frère Louis à

3î coucher avec le petit Guftave f i) ,— qui n'avoic

33 que cinq mois plus que lui. — Le lendemain

>s de notre arrivée , ma bonne mère adoptive

« nous peigna, &: nous fit habiller comme les

33 autres; — les larmes m'en vinrent aux yeux

53 de furprife & de joie, — 6v: après être bien

33 remis de toutes nos fatigues, nous fumes en-

3î voycs tous enfemble à Tccole—

.

33 Non- feulement madame Fellcwes nous

35 peignoir & nous habilloit elle-même tous les

33 matins, mais a table elle nous faifoit mettre a

33 côté d'elle , nous o-îTr.-nt toujours ce qu'il y

»' avoit de meilleur, difant : — ces pauvres en-

( I ) L'endroit où ces cnfans habitèrent après la mort de

leur nv^re.

( i ) Fils de M. FcUov/cs.
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«» fans ils ont tant fouiTerc, qu'il faut en avoir

» plus de foin que des nôtres Quand elle for-»

,) toit, elle me prc'fcroit fouvent A ma bonne

>» focur .-^Ai^TiîjV; fur- tout lorfqu'il ccoitqueftion

i> de parties de mer , — ou d'aller à i'IJl^ du Châ"

)j tcau , — à Roxhury , — Canjbridge , — Dor"

chefter , — Plaines de la Jamaïque ( i ) , &c.

— Ala fœur qui eft la bonri mcmc , loin d'en

5> ctre jaloufe, en ctoit au contraire bien aife ;

5î elle faifoit ce petit facrifice avec plaifir,

» Souvent mcme je lui ai entendu dire : — ma

i-, mcre , prenez Fanny avec vous , je rertcrai

j> volontiers à la maifon, pour prendre foin des

« petits enfans^ — elle a plusbcfoin de s'cgayer

ï> 6c de s'amufer que moi. — La bonne & chère

j) fille , embraiTe-Li mon p'^re
,
quand elle viendra

>î dans la chambre , — c'eft ta vigne fauvag? qui

>j t'en prie—
» Depuis que je fuis devenue plus grande,

5) j'ai refufc ces préférences , ^ nous fortons

y, aduellement chacune à notre rour ;
— ^ fou-

35 vent enfemble.— Nous avons de rems en tems

j> de petites pavries de danfes d'ais la maifni,

:> où dans le voiunage^ — j':\i fait connoiiTaîice

» avec plufieurs filles que j'aime , C^c dont je fuis

»> tendrement aimcci — quand je fuis iiîcom-

( î ) Endroits cliarmatis dans les environs de Bclbn.



^.mi

8iM

m

( ^O
» mouce, elles ne me laiffenc Jam lis finie ;—elles

>i apporteat leurs ouvra^^es, 6c vicnn:*nt pa'Ter la

j> journée avec moi, j'en f:.is av.tinc -]'ir.nrl ci!' s

» font malades. — En îrranclifl^.nr j^î me fuis

» rendue utile à ma mcre ^ — depMis ni*è> de dix-

5> huit mois , je lui aide tons les matins , ai.'ilî

}) que ma fccur, à laver & hal»i!ler les jeunes

5> enfans; —& àlesenvo/er a l'école.— Elle m'a

3> appris à coudre, à tricotter , A filer, à repadbr,

j> a faire le pain , un peu de cuifine , 6':c. — Ma
jî fccur& moi , nous entrons dans tous les dccails,

9> nous diminuons autant qu'il eft pollible la taclie

îj de noire bonne mère ; — elle accoucha il y a

3i environ huit mois, j'ai été la marraine de fa

5) petite fille , à laquelle on a donné mon nom ( ' ),

« ainfi qu'à un l'a[[p:au Balainier, qui eft pirci

3ï depuis deux mois pour les Côtes du BrifiU

j> —Que je ferois heureufe de le voir revenir bien

9> chargé d'huile! — Quand la petite Fanny fera

>ï fevrée, je compte la prendre à moi feule, la

3> mettre à coucher avec moi , & en avoir un

» foin excluliF. — De façon qu'elle ne fera plus

3> à charge à fa Mère. — Mon Père
, je te prie

>:i de la regarder dès aujourd'hui comme ta

'!i

! I

m

( i) Le compliment le plus flatteur qu'on puilTc faite à

quelqu'un, c'cll de djnncr Ton nom & fur-nom, comme

nom dt baptême à un enfant.

i.'.i
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petite I illc : — avec plaifir , ma clicie Fa^iny ,

lui dis- je— ?

3> Tout ce que tu viens de me raconter , cft-il

bien vr.ii

poini )1oies r

.Tous ces dccaiis peuvent ils ctre

Ce lonti; enchciiiiemcnt de v<^'né'

i^

»» rofité , de bonté , d'hofpicalité , tient pluio: du

j> miracle que du cours ordinaire des ch!>A.s.

j> — Tout ceci ne rellcmble point à la conduite

» des hommes. — Oui , c'ell celL^ d'une main

53 protectrice quoiqu'invifible. — Bcnilîons- en

j> enfemble rheureufe influence. — ?vlais qui

jj fiiis-je , que foniines-nous — !

>î S'il éroit permis aux foibîes hum.iir.s de

>j remonter à la fource des caufcs premièrjs,

î> d'où découlent les cvcnemens qui l.;s aflligent,

j» où. les toucheiir
,
je te dirois, ma Fille , que

î' l'origine , le comm:.ncement de tout ceci , cfc

3) dû au hafard inconcevable, qui codiIuKu fur

33 les cotes de Normandie, les cinq AméLlcains,

33 que tuas vus derniâèn^.ent : — On, tour ceci

ï3 efb du à ce hafird mii"la-ieux o: unique
, qui,

33 fans boulfole , a l'aide d'un mauvais drap ie,>

»> amena à travers un bras de mer de folKanre-diA

33 lieues dans un frcle bateau de feizc pieJs de

33 quille, vers l'endroii le plus voiiin dj celai

3» où je demeurois :— J'étois la feule pcrfonne

>• dans toute cette grande Province
, qui pulle

V» s'iatéielfer auQi vivement à leur fore j
— oui fqcie
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jï j'arrîvois de leur pays ,— où comme eux j'avols

s> fouffert pencî.inr pliifieurs années pour la même
*> cnnfe j — s'ils euffent aborde fur nos rivages

ï) dix lieues plus haut , ou dix lieues plus bas , il

» eft rrès-probable que je n'aurois jamais entendu

» parler d'eux. — Verfons enfcmble des larmes

j> de joie , de plaifir , & de reconnoilfance : c'cft

jî tout ce que nous pouvons faire. — Viens que

» je t'embralTe ma chère Fanny , — & toi auiîl

»> mon pcti: Philippe Louis —

.

»ï Qii'cd-ce que cette miniature montée en

j> or que je vois pendue à ton col , lui deman-

îj d.ii-je ? .— N'en fois point fcandalifé , me
« répondit - elle ? — C'eft le porfiit de mon
3? Pcie adoptif

, qu'il me donna , il y a hnit

jj mois; — Je ne le porte pas comme un orne-

» ment , mais comme une preuve de fi tendrciTe

î> pour moi. — Loin d'en ctre fcandalifé, lui

iî dis-je; je fuis pénétré d'un fentiment nouveau ,

ïî en voyant que tu aimes à te parer de la rclTem-

jï blance d'un homme qui d'inconnu & d'étranger

jî efl: devenu ton protedeur , &: ton ami , & qui

jî te compte au nombre des fiens.— Peut ajouter

îî encore aux marques de ta reconnoillance
, je

5j veux y joindre le portrait de fa digne cpoufe
,

j> la meilleure des femmes , &:la plus tendre des

î> mères: — Promets moi , devant Dieu, que

Jî tu ne fortiras jamais fans les porter tous les
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deux.— Tous les deux font également cliers 1

monCŒur^rcpondit-slle : — Je te le promets,

mon père, devant Dieu, qui nous entend:

peu de temps après j'exécutai ce petit projet

,

5c je préfencai en outre , celui de ma fille à fa

fœur adoptive , & celui de cette bonnt fjcur à

ma chère Fanny—

.

5> Je crains, me dit-elle un matin , de t'avoic

déplu hier au foir
\
— qui, toi m'avoir déplu.

— Comment cela pourroit - il être ? — Tu
n'en poiirrois pas même concevoir l'intention.

—N'es-tu pas perfuadce que j'aime mieux mon
pète Feliowes que toi. — D'où cette idée peut-

elle te venir , ma chère fille : — L'amour

paternel ne connoit pas la jaloufie , fois tran-

quille j — & fi même cela pouvoir être, je te

le pardonnerois. — En effet. G, F s ta

rendu de plus grands fervices que moi. — Il

eft venu de cent vingt lieues t'arracher du fein

de la misère , fans te connoîtte , & moi ton

père , je ne t'ai pas entendue. —Le foin que j'ai

pris de ton enflmce ; le plaifir que je prenois

de te porter à l'école , de te placer fur ma
charrue , n'étoit que l'effet d'un fentiment

naturel & irréfidible— Ç'étoit l'épanchement

d'un fleuve vers la pente douce d'une prairie

voifine , mais les fervices que ton père adoptif

t'a rendus î

C
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Le dimanclie apics mon arrivée j'accompagtiaî

mes enfans à rc;;life voilîne , avec toute cette

bonne famille. » — Je fuis comblée île joie, me
» clic tout bns ma fille. — Nos voifins qui m'ont

ïî il fouvent parlé de toi -, q-ii fe font auHi hncé-

» ïèment intéreflés à ton fore , &c au mien , qui

j> ont maïqué tant de joie, quand ils ont appris

j> ton retour , vont être bien édifiés de voir le

3î pcie & les enfans , adorer avec eux (i] , ôC

» porter eiifembie aux pieds du trône de 1 Ecer-

îï nel , leurs prières, Se leurs aâ;i-)ns de giace.

—- Cette réflexion me toucha bien fenfiblement.

— Je ne le fus pas moins de l'efpèce de fenfation,

que ma préfence dans l'églife fit fur ces bonnes

gensj puifieurs perfonnes jetèrent les yeux fur

moi , de femblèrent me confîdérer avec une

fjiande attention. — J'entendis quelques-unes

de celles qui étoient dans le banc voifui
, qui fe

difoient : — f'^oilà ie père de Fanny. — Je m'aper-

çus aui'li , combien ma fille jouilfoit de cette

marque publique d'intérêt. — Croyez -moi ,

l'amour propre n'entra pour rien dans le fenti-

ment que j'éprouvai.— Je vous avoue cependant

que j'en fus très-flatté : — la fenfibiliré , la bieii-

veiiiance , l'attention touchante de tant de per-

fonnes qui m'étûient inconnues , fut comme un

C i ) ExprefTion particulière à la ville de Bofton,
I

'.
,

.1
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doux breuvage ,
qui charma ,

qui éleva mon ame

fans rciuvr«;r.

Q K'iie fut ma furprife , lorfqu'en foriant

M. h'c-//ov^js me prcfenta les cinq Américains,

dont je vous ai parle, qui , ayant appris que je

devois aller A cette églife, y ctoient venus exprès

pour m'y voir. — Une Foule de citoyens s'appro-

chèrent de moi , me ferrèient les mains , me

félicitèrent fur mon heureux retour , fur mon

bonheur d'avoir retrouvé mes enfans en aullî

bonnes mains , &c— »^ C'efl: à ce digne homme
» votre conciroycn , leur repondis- je , c'eft à

» lui, à qui je dois tout cela; c'eft à la provi-

)î dence divine
,
qui Ta intérelfé au fort de ^es

>5 enfans, fans avoir connu leur père. — Je vous

•> prends rous à témoins que jamais je n'oublierai

» cette action gcncreufe , & que tant que je

3> vis'rai , ie nom de ftllowcs me fera chjr —

.

Pour rendre ce jour plus mémorable encore ,

ce digne homme invita ces cinq Américains a

dîner avec plusieurs de fes voifins —

.

Ainfi fe pafsèrent les premiers momens de

mon féjour à Bofton : — j'en ai abrégé mille

détails ,
qui ne peuvent intérelTer qu'un père ,

dont la tendreiïe pour fes enfans a été fi fouvenc

tourmentée , agitée , & déchirée par les cruelles

circonftances , dans lefquellcs la guerre , & tous

fes malheurs l'ont entraîné.

Adieu Saint-Johm.
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P
Tofton, lo Novembre i78j.

EKSONNE ici ne pouvant me dire où vous

ctes , j'ai riionneui de voljs adreller ma lettre A

Paris , d'où je vois que vous avez écrit à raureur

du Courier de l'Europe ^ — j'efpère que celle ci

vous parviendra
i
— je l'ccris avec l'intention de

vous donner dii^s nouvelles de vos chers enfans.

— Malheureufement je n'ai appris leur arrivée

ici que depuis quelques jours j — p^r nionfieur

le Comte de W^tigiersky , qui vcynge comme

Platon ; — ce jeune Seigneur Polonais , en ayant

entendu parler avec des détails intérelTans , m'a

propofé de l'accompagner chez M. Fellowes , où

ils font —

.

Arrivés chez ce digne honuiie , nous fumes

introduits dans une falle fort propre , où nous

vîmes neuf enfans j — la mère de famille nous

prévint beaucoup , par fa phyfiononiie douce

,

ts: par fes grâces maternelles j — elle en allaicoit

un , & donnoit du thé aux autres —

.

j> Madame , avez vous des enfans appartenans

j> à un François , nommé Saint-J.. ,? — Oui,

>» monfieur ;— où font-ils ? — Voilà mifs Fanny

» fa lille j & fur cette couche fon fils Louis ^ qui

>» a la fièvre. — Ya-t-il long tems que voasavezr

»•• ces enfans chez vous?—. Vingt- deux mois

î> enviLon*
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»• environ. -* Par quel hafard?— M. Saint-J„» #

)» que nous ne connoiiïbns pas, a rendu des

»» ferrices importans en France , a plusieurs de

îi nos amis, échappés des prifons d'Anglererrej

>î —& mon mari qui avoir appris que Tes enfans

)> écoienc dans un pays dévafté par les fauvages »

)> au-delà de la rivière de Hudfon , a été les

9> chercher— Hélas! bien lui en a pris, conti-

9> nua-c elle? — Car il les a trouvés dans des

3> mains étrangères , pauvres , prefque nuds , 6c

»> fouffrant tous les maux j — comment !— Vers

5> l'état de Ntwyork , au milieu des Anglois ?

» — Voilà, je le jure, deux belles avions;

„ — mais , Madame , vous avez déjà une famille

9> nombreufej — Grâces à Dieu, nous avons

jï fept enfans , & ces deux-là font neuf
j
je dis

j> ces deux-là , parce qu*ils font les nôtres aujour-*

» d'hui , leur père eft peut-être mort ?— Pendant

j> ce dialogue Louis pleuroit \ nous le fîmes

j> approcher, nous le carefsâmes ; — nous l'aflu-

» rames que vous exiftiez , & que vous ne taf-

t> deriez pas de venir à Bojion. — Mifs Fanny

tt pleuroit aulîî.— Bientôt les larmes ont inondé

» les yeux de la mère , de tous les enfans ^ les

»» nôtres. — 11 paroît par mes informations ulté-

» rieures , que M. Fellowes eft un de nos plus

}> dignes citoyens j il eft dans ce moment ua

j> des échevins de Bofion j il étoit Tannée paflce

Tçme IIL Q
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» membre de rafîèmblée légi/lacive. — J'irai là

91 chercher auflî-tôt après fon retour de Newbury ,

i> de je m'emprederai de vous informer de tous

9> les détails concernant vos enfans.—Je me trou-

n verai très-heureux d'avoir le droit de veiller

» à ce qui les intérelTe. — Comme Conful du

99 Roi , je le regarde comme un de mes privilè-

•> ges ; il m'elt doux de pouvoir joindre aux fen-

3) tlmens que vos enfans m*ont fait naître , les

3> alTurances du (incère , ôc véritable attachement

9> avec lequel , &c. ôcc,

Db Létombe.

^Cm

i,i il

New-York, 17 Mai 1773»

ESQU ISSE du grand cokos {\) de la

rivière de Conneclicut , fitué a deux

cents milles de fon embouchure.

JLi'ÉTAT de Connedicut contient environ

cinq millions d*acres. Les cotes maritimes ,

qui ont plus de cent milles d'étendue , font

coupées par un grand nombre de baies , de

créeks 5c de havres \ mais malheureufement la

( I ) Nom Sauvage que les Américains donnent à de

certaines çAtarai^es.

\

W-v:m
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profondeur des eaux ne peut admettre que ^ti

Vaiiïeaux de moyenne grandeur. Trois rivières

principales divifcnc cet état en autant de parties,

qui de mcme que celle de Hucifon coulent du

nord aufud. La plus orientale, appelée la Tamifi^

ji'eft navigable que jufquà Norwich^ quatorze

milles dans les terres , où elle fe divife en deux

branches. La plus confidérable qui vient d'une

diftance de cent milles fertilife ôc enrichit dans

ce long cours un grand nombre d'ctablilfemens

,

de bourgades & de villes , en mettant en mouve-

ment plufieurs moulins ôcgroATcs forges.

La plus grande de ces trois rivières eft celle

de Conneclicut qui donne fon nom à cet état;

elle a au moins cinq cent milles de longueur 5c

quatre de largeur à fon embouchure ; ce beau

fleuve fert de limites aux Etats de Fermant & de

X^ewhampshire , termine la partie occidentale de

Majjachujfsts , & traverfe dans toute fa profon-

deur celui auquel elle donne fon nom. Elle prend

fa fource dans les montagnes blanches (1), qui

divifent les quatre provinces de la nouvelle

Angleterre du Canada , & reçoit dans fon cours

plufieurs ruilTeaux & rivières fécondaires qui

viennent d*un grancJ nombre de petits lacs & de

marais non encore delTechés.

(O Whitehills,

Cij
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Quaiiii dans les mois de mars Se d*avnl le folei!

& les pluies ont fondu les neiges ô<: foulevé les

glaces de l'hiver, alors tous ces courans gonflés

par ces crues , fe précipitent vers le grand fleuve

qui cft leur centre commun , dont les eaux

inondent alors prefque toutes les prairies & les

terres bafles qui l'avoifinent. Ces torrens dans

leur paflage foulèvent Se entraînent des plateaux

îmmenfes de glaces , qui détruiroient tout dans

leur cours vers la mer, s'ils n*étoient anéantis

ou réduits en morceaux par les différens cohos

ou chiites , à travers lefquels ils paflent. Ces pre-

miers ohUacles de la navigation font à foixante

milles de la mer ; mais cent quarante milles au-

delTus eft le Cohos , dont vous m*avez demande

une efquilTe. On le regarde ici comme un des

phénomènes le plus extraordinaire de cette partie

du continent.

Figurez-vous un zigzag de cinq cens pieds de

longueur fur quarante-cinq de large , formé par

des rochers prodigieufement élevés & inclinés à

quarante degrés. Ils m'ont paru être de l'efpècc

du granit le plus dur. La vélocité prodigieufe

avec laquelle ce fleuve pafife à travers ce Cohos ,

la quantité immenfe de décris, qui fans cefle fe

précipitent & fe brifent en franchiflant ce paflàge,

ont émouflc & arrondi tous les angles de ces

antiques rochers. D*iiii autre côté la répercuflion

M
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des eaux d*un promontoire vers un autre , le bruît

déchirant caufé par le mélange & le combat de

tant de remoux , & de courans oppofés , l'écume

produite par une efpèce de foulevement des eaux

& un bouillonnement perpétuel convertilfent ce

beau fleuve dans cet endroit en un torrent impé-

tueux & effrayant à voir. C'eft furtout pendant

la faifon d€s glaces , que ce Cohos offre un fpec-

tacle bien digne d'être examiné , & dont la con-

templation exige quelques degrés de force & de

courage. Souvent il arrive que leur grandeur eft

fi confidérable qu'elles font arrêtés par les pre-

miers rochers. Bientôt le même pouvoir , qui

fans ceflè en entraîne de nouvelles , les amon--

celé, les accumule & les foulève à des hau-

teurs confidérables fous mille formes différen-

tes 5 jufqu'àce que les plateaux inférieurs affaiffés

fous ce poids immenfe rompent avec un bruic

effrayant. Alors ces maflfes énormes de glaces ,

qui obftruoient l'ouverture de ce paflage , fou-

dainement difparoilfent & vont fe précipiter

contre les parois de ces rochers , avec une vio-

lence , une impétuofîté & un bruit que je ne puis

vous peindre. C'eft le moment où l'on voit mille

éclats voler de tous côtés a des hauteurs & à des

diftances confidérables. La lumière du foleil

,

réfléchie par la variété infinie des angles que pré-

fentent ces innombrables débris , ajoute encore à

C>
• • •
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la Singularité & i la grandeur de cette fcène qui

s'empare de tous nos fens Ôc nous force à l'admis

.ration & à l'efFroi. Les eaux de ce fleuve ac-

quièrent dans ce pafTage par le feul effet de la vélo-

cité & de la preflîon , un Ci grand degrés de foli-

dité & d'induration , que le fer , le plomb & le

licge paroiffent n'y avoir que le même poids.

. Ici, éternel comme le tems , dont ce Cohos eft

un parfait emblème j ce grand fleuve converti

en torrent impétueux, fe précipite fans ceiTe

i travers ces maifes de granité , & fans cefle en-

traîne une quantité prodigieufe de débris d'arbres

dont tout le pays inférieur eft couvert après la

retraite des eaux.

Que le fpedateur fitué fur la cime d'un de

ces promontoires paroît foible & paflager , quand

il compare fa durée & fa force à tout ce qu'il

voit, & à tout ce qui l'environne; quand il la

mefure avec l'éternité de ces rochers, la perpétuité

de ce courant, & l'antiquité des vieujç cèdres

qni croiflent dans leurs ctévafles.

Pendant cette faifon, le pays fîtué au-deffus

àes chûtes efl: fouvent inonde à plus de douze

milles de chaque côté du fleuve; alors un vaifleau

de guerre vogueroit aifément fur cette même
furface, qni peu de tems après efl: deftinée â

produire les récoltes les plus abondantes ; car le

fçjpur des eaux de ce fleuve donne à la ;errô
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toute la fécondité duNil fans la putridicé de foA

limon.

Qui le croiroic? C'eft l'époque de la plus

grande élévation des eaux , qtie les Américains

choiniTent pour faire defcendre à la mer les ma.ts,

les bois de condru^tion qu'ils tirent des forêts

fituées plus au nord. Ceft alors que le havre de

la Nouvelle Londres en e(l rempli y 8c que les vaif-

feaux européens viennent les acheter. Avant U
révolution, rAmitauté Anglaife y en envoyoit

plufieurs tous les àiis, qui étoient uniquement

deftinés a tranfporter lies plus grandes mâtures ( i)*

Jamais le faumon , dont toute la partie infé-

rieure de cette rivière abondé a n*a pu reitiontet

ce courant terrible. La pêche qu'on en fait tous

les ans au-defTous de ce cohos vient encore

ajouter a l'opulence de ceux qui habitent & cul-

tivent ces fertiles rivages. On peut voyager des

deux cotés de ce fleuve depuis fon embouchure

jufqu'à plus de deux-cents milles fans prefque

en perdre la vue. Souvent on voit dans le même
moment le cultivateur traçant fes raies, ou fau-

chant fes prairies jufqu'au bord des eaux, que

les matelots fdlonent avec leurs vaiflèaux. Je ne

connois aucune partie de ce continent qui offre

( I ) MM. "Wadsworsh & Compagnie, ont eu le contrat

de cette fourniture pendant un grajtid nombre d'années.

C iv
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tux yeux du voyageur un terreiii auffi étendu^

auflî fertile ôc auffi bien cultivé. J'ai vu des

Européens qui , en admirant cette longue chaîne

de plantations , de vergers , de prairies de de

champs bien enclos , avoient de la peine à croire

que ce beau pays ne fut habité que par de (impies

Colons propriétaires. Nulle part je n'ai trouvé ni

plus d'abondance , ni une hofpitalité plus gcné-

reuft. Ce foible détail me rappelle les jours heu-

reux que j'ai paflTés parmi ces cultivateurs aifés ,

éclairés ôz inflruies , qui unilTent à la (implicite

de leurs mœurs «l'induHrie la plus édifiante. C'efl:

fur ce ' rivages qu*on voit dans le même tableau

les rieh elfes , les plai(îrs de Tagriculture , de la

navigation , de la pêche 5c du commerce , unis

«ux grandes merveilles de la nature,

^dieu Saint-John.

r .
-

,

.1 !

Lancafter, 15 Janvier i77S«

lA FEMME ALLEMANDE,
Jamais avant le jour je n*avois vu un (î grand

nombre de foldats méthodiqueipent a(remb)éi

pour fe détruire. ^Quelle fcience (ingulicre &
terrible que celle qui apprend aux hommes , l'arc

de former pour cet effet des malfes folides, celui

de ft difperfer & de fe rallier par des mouvemens

rapides ^ surs ? Qu'eft-ce donc quçrhommç^
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— Quoique je ne fois pas militaire , je ne tardai

pas cependant à m*aperçevoir que les troupes

Angloifes réuflîroient a renverfer les nôtres.

^ _- Jamais je n'avois vu d'aufli piès la trop bril-

lante élégance de ces premières —

.

Je continuois ma route de Brandywlnc vers

Philadelphie , loifque un orage violent me força

d'entrer dans une maifon peu éloignée de'l'églife

.de Concorde (i) , c'étoit celle d'une famille Alle-

mande , dont le père, comme milicien, étoit à

Ji'armée du général Washington. —
||; Sa femme dernièrement accouchée étoit dans

|fbn lit , & fept enfans l'environnoienr; — tous

ne parloient que de la bataille , donc on avoic

entendu le canon , & du fort de leur père. — A
peine me fus-je approché du lit Je cette femme

qu'elle me demanda des nouvelles de la guerre^

& de Anglois : hélas ! Je ne pus fatisfaire fa

curiofité que bien vaguement. — Je ne fais ce

I qui la frappa dans ma conver(ation , elle pleura en

|me difant :— ««Je ne reverrai jamais ^rn/^er (2) ,

\n il m'a apparu la nuit dernière. — Je ne le

» reverrai plus , j'en fuis sûre. — » Au milieu

[des détails aflfligeans qu'elle me faifoit de fes

lugubres prefTentimens , nous vîmes pafler plu-

( I ) Nom d'un Diftrift , ou Township.

{%) Abbréviation allemande du nom de Chriftophc.
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fieurs chariots chargés de foldats bleflTés , qu'on

tranfportoic dans des endroits plus éloignés.

— <« Ah ! s'écria-t-elle , tout eft perdu : — &c C\

j» mon cher Stqfler alloit être du nombre de ces

m malheureux. — » Ils étofent en effet les vidi-

tnes de ce jour fatal.— Quel fut Teffroi , les cris,

& la douleur profonde de toute cette famille à

la vue d'un corps pâle & enfanglanté , qui fut

foudainement apporté dans la maifon par des

perfonnes qui difparurent à Tindant. — Les om-

bres de la mort ne les empêchèrent pas de le

reconnoître.— C'étoit le mari , le père de cette

femme de de ces enfàns , qui après avoir embelli

par fes travaux , cette terre qu'il avoir achetée

dans fa jeuneflfe , venoit de perdre la vie en la

défendant. — S'il n'eût pas été marié, je n'aurois

pas plaint fon fort.

Je tremble, je frifonne encore , quand je me
retrace c^ tableau funefte , dont toutes les nuan*

ces étoietit également déchirantes ôc lugubres^

Tous ces enfàns , dont rainée n'avoit que feize

ans , les yeux fixés fur ce père , qui ne devoir plus

verfer pour eux les fueurs de l'indiiflrie, foa-

doient en larmes , exprimoient leurs douleurs Se

leurs regrets avec des accens proportioniiés à leur

âge. — Cette femme infortuttce que les inqtiié-

tudes, occafiont^ées par le voifînage do l'armée

Angloife, ôc l'abfence de fon mari, avoienc fait
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^r-oucher deux Jours auparavant, & dont l'en-

fant né mort repofoit dans un cercueil à côté de

fon lit, s'évanouit ^ devint auflî pâle que fon

cher Stofler. — Eft-ce par bonté que la nature a

voulu qu3 l'excès des maux auxquels elle nous a

alTujettis, en fufpendît îa violence—

?

Accablé fous le poids de cette horrible cataf-

trophe, je voulu m'en aller, je voulu fuir une

maifon marquée d'un fceauaufli funefte ; ^— mais

l'humanité & la réflexion me retinrent. — J'eu

honte d'avoir voulu abandonner à eux-mêmes,

*| tant d'objets innocens , qui étoient plongés dans

une auflî profonde défolaiion •, — quels momens

cruels , quelle fituation \ — Que de réflexions ne

fis-je pas fur l'étonnant arrangement de l'écono*

mie humaine , fur les malheurs auxquels cette

race tout- à-la- fois bonne ôc perverfe efi: expofée.

Se fur tout ce mal horrible que ces mêmes
hommes mettent tant de gloire à fe faire ,

La terreur répandue par les fugitifs, avoit

pénétré dans foutes les maifons où il n'y avoiç

plus que des vieillards, des femmes& des enfanj.

— Les ténèbres de la nuit venoicnt augmenter

encore la crainte de l'ennemi dont on annon^

çoit l'approche :— telle fut ma fituation pendant

long-tems, — Enfin devenu un peu plus maître de

moi-même , je tranfportai comme je pus dans la
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chambre voifine , ce corps infenfible

, que je cou-

vris d'un drap; — je m'emprelTai de donner en-

fuite cous mes foins 1 cette pauvre femme;

—après un long intervalle& le fecours du vinaigre;

j*eus le bonheur enfin d'ap percevoir le retour de

fa raifon. — A peine eût elle ouvert les yeux,

qu'elle les jeta fur l'endroit où fon mari avoit

été dépofé , avec tout l'emprefTement d'une

femme qui auroit joui de la fancé—

.

Stofler^ Stoflefy s'écria - 1 - elle , où es -tu?

« — Ma chère femme, lui dis-je, n'augmentez

» point inutilement vos chagrins, ne formez

» point des efpérances frivoles; —appelez am

n contraire a votre fecours la patience & la ré-

» fignation ; foumettez-vous aux décrets de cette

» cruelle deftinée qui nous tourmente pendant

j> le court efpace de notre exiftence. — Votre

» mari efl: mort en défendant la patrie ; — jetez

» vos yeux fur tout ce qui vous environne , vos

1) enfans n'ont plus d'autres protecteurs que vous,

» c'cft de leur mère qu'ils attendent des foins

,

39 de l'éducation 5c du pain».

Jamais la connoiifance de la langue allemande

ne m'avoit été aufli utile. — Hélas , qu'aurois-je

fait ; — quels fervices aurois-je pu rendre à cette

malheureùfe femme, fi elle ne m'eût pas en-

tendu? Ce fut alors que je fentis le bonheur da
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polTcder, & la néceflitc d'apprendre plufieurs

^ langues. L'homme fsmble fe multiplier en raifon

du nombre de celles qu'il parle—

.

Bientôt après , elle m'écouta avec plus de

patience, car dans les premiers momens de fon

retour à la lumière, je craignis une rechute;

f~- je lui jurai de ne pas l'abandonner, que cet

orage affreux ne fût un peu diflîpé, de ne la

- point quitter avant de l'avoir laiffée entre les

' mains de ceux qu'elle m'indiqueroit , & que

j'irois chercher auffi-tôt que le jour paroîtroit—

•

Au milieu de mes foibles exhortations, la

Pmaifbn fut fbudainement remplie d'un parti de
* Soldats Anglois, commandes par un Sergent.

— Leur apparence me frappa d'autant plus j que

fans être militaire , j'étois habillé de bleu , cou-

leur qui, comme vous le favez, eft appelée ré-

belle. — Heureufement ils me prirent pour un
• Chirurgien. — Comme dans les tempêtes les

g plus violentes la nature épuifee femble , par in-

tervalle, fufpendre la force & l'impulfion du

vent , de même il arrive fouvent dans les grands

1 malheurs des combinaifbns de circonftances qui

en diminuent un peu le poids. — J'examinai la

contenance de ces Soldats avec la plus fcrupu-

leufe attention.—Je crus m'appercevoir que leurs

vifages étoient animés fans aucune nuance de

férocité. --Aufli-;6t que je les vi* cQnfidérer tout
""K-^
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ce qui les environnoic fans emprefTementj j'crt

conçus un bon augure &c je leur dis — :

« Les inquiétudes caufées par la guerre & par

3> l'abfence de fon mati, ont accéléré les cou-

ii ches de cette femme infortunée. — Le fruit

i» prccoce de fes entrailles , viAime de ces jours

m de calamités publiques , repofe dans ce cer-

» cueil; — vos balles ont tué le père de tous ces

5» en fans ; — le voilà , continuai-je , ( en les con-

jj duifant dans l'autre chambre, & ôtant le drap

51 qui le couvrolt) le voilà, tel qu'il a été ap-

j> porté du champ de bataille j — à la vue de ce

î> fpe(ftacle terrible, fa femme s'eft évanouie,

n elle a refté dans cet état pendant plus d'une

9> heure; — j'étois occupé à lui faire prendre

35 quelque chofe & à la confoler, quand vous

55 êtes entrés. —Braves Soldats tels que vous êtes

,

55 pour riez-vous ajouter encore à cette accumula-

55 tion de détreiïe? — Ne craindriez- vous pas

9? de ternir la gloire que vous venez d'acquérir

59 à Brundy-Wine— >»? Le coloris de la compaf-

(îon fembla fe manifefter fur leurs vifages; — je

crus appercevoir les premiers mcuvemens de cet

înftinâ: que la nature a gravé au fond de tous les

ccjÈurs*, — ils me regardèrent attentivement, &
après avoir examiné de nouveau le corps de ce

Colon , & jeté les yeux fur cette femme qui étoit

l'emblème de la mort , & fur fes enfans , qui gé-
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milFoicnt & verfoient des larmes , ils quittèrent

la maifon fans prononcer une feule parole—

.

Le jour revint enfin ,
j'accomplis ma promelfe

;

I je rciîgnai mon douloureux emploi vers les neuf

heures du matin, à fes deux oncles, vieillards da

voifinage qu'elle avoir envoyé chercher par l'aînée

de fes enfans—»

Adieu Saint-John.

Albany, 26 Janvier! 784»

COMBAT DE DEUX SERPENS.

fi/
l Vous exigez de moi quelques détails fur nos

^Serpei s. C'eft dans les états méridionaux qu'il

faut aller étudier cette branche de notre hiftoire

naturelle depuis le Plne Barren , des déferts (i)

jufqu'à VJiligator des grands marais (i).

Je n'en connois ici que deux efpèces dont la

piqûre foit mortelle. Quant au grand Serpent

noir, il n'eft nullement dangereux , quoiqu'il foie

extrêmement vindicatif: j'aime au contraire à

• obferver fbn adrelTe , fbn agilité ôc cet art mer-

I
veilleux qu'il pofscde de fafciner par le pouvoir

(i ) Serpent très-court dont le poifon eft mortel en peu

'M de minutes, qui ne fe trouve que dans les terreins déferts

& fabloneux des deux Carolines.

( z) Efpèce de Crocodille qui fe voit fréquemment dans

les marais de la Caroline feptcntrionalc,
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de fcs yeux , les petits Ecureuils 8c les OifeauxJ

Le Serpent le plus dangereux de nos climats

cft celui que l'on nppel'e ia Tête de Cuivre , ou le

pilote. Son premier nom vient des tâches jaunes

dont elle eft ornée , le fécond de ce qu'au retour

du printems il quicre fa retraite quelques jours

avant le ferpent i fonnette : jufques ici on n'a

point découvert de remèdes contre fa morfure.

11 vit dans les rochers (Itués dans le voifinage des

eaux. Malheur à ceux qui approchent de leurs

retraites , la mort la plus cruelle e(l fous leurs pas.

Le feul homme que j'aie vu devenir la vidime

de ce poifon fatal , enfla en un indant^ un grand

nombre de taches jaunes & noires parurent &
difparurenr alternativement fur fon vifage j Çqs

yeux étinceloient , fa langue fortoit & rentroic

dans fa bouche , & il fifïloit à travers fes dents

à. la manière des forpens. C'étoit un Spectacle

hideux & terrible que celui de voir la force d'un

maniac unie à la pâleur livide d'un cadavre.

Nous eûmes beaucoup de peine à l'attacher & à

nous préferver des effets de fa rage. Enfin , après

une heure padée dans l'agitation la plus convuU

fîve & le délire le plus effrayant , la mort mie

fin à fes tourmens 8c à nos inquiétudes.

Le poifon des Serpens à Sonnette ne devient

pas fatal dans un cfpace auffi court. Inadif^ Ôc

lents , ils ne font de mal qu'à ceux qui les touchent

ou

* <
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OU 1er. blefTent
;

j'en ai mangé pliifieurs fois èri

voyageant dans les bois avec les fauvages , qui

prennent un foin particulier de les empêcher de

fc mordre , & d'en couper la tête auflitôt qu'ils

les ont attrapes. Il faut avouer cependant que le

pouvoir irrcfiftibledela faim pouvoit feul vaincre

la répugnance que \à vue de ces ferpens rh'inf-

piroit. On conrtoit plufieurs remèdes contre le

poifon de leurs piqûres j tels que l'indigoi

fauvage, qui croît prefque toujours dans leS lieux

où ils font les plus communs , le fel & l'eau i &c.

J'en ai vu un qui étoit apprivoifé & qui fut

montré à la bourfe de cette ville. On lui avoic

arraché fes crocs par le moyen d'un morceau de

cuir qu'on aVoit fait mordre à ce reptile Cour-

roucé. Toutes les fois qu'on le frottoir légèrement

avec une brolTe , il fe tournoit fut le dos comme
les chats devant le feu^

Un fermier de Mennéjïnk (i) fauchant , il y *

quelques années dans fa prairie , marcha fur uni

de ces ferpens qui dans l'inftant s*élança fur lui

& mordit fes botteS. Heuteufenlent fon nègre \t

coupa en deux avec fa faulx , au rhoment où il

àlloit renouveller fon attaque. Quelque tems

après s'être couché j ce Colon fut faifi de maux

V

- ^-^1

( I ) Bel ctablifTement fur les bords de la D^lawaie i

dans le voifînage des Montagnes Bleues^

Tome IIL D
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de cœur trcs-violens , il enOa cnormèment 8c

mouriic cinq heures nprès, nvant qu'on eût pu

appeller le (ecours d'un médecin.

La tnorc de cet homme n'ayant malheureufe-

ment occafionné aucun foupçon ,
quelques jouis

après , fon fils fe fer vit des mêmes bottes; bientôt

après les avoir ôtées, il fut attaqué des mêmes

fymptomes ëc mourut avant le retour du jour;

ces bottes achetées dans la fuite par un des voifirô

ne tardèrent pas A produire le même effet. Heii-

reufement fa femme alarmée par tout ce qui

vcnoit d'arriver dans le voilinage , envoya fur le

champ un de fes nègres chercher le meilleur

médecin du canton , qui, trappe lui-même de

tous les détails qu'on lui avoit rapportés concer-

n.mt ce Singulier accident, en devina lacaufe&

lui donna les remèdes convenables. En examinan:

foigneufement ces fatales bottes , on s'aperçut

que les croa du ferpen: y étoient reliés Se que

Il petite vellie , qui contenoit le poifon mortel,

y tenoit encore ; le père &ie fils s'écoient imper-

ceptiblement égratignés les jambes en les ôranr,

ce qui avoit été la caufe de leur mort.

Quand le trémoulfement de ieurs fonnettes é
fort Sç diftincl, c'eft une marque de colère;

quand , au contraire elles refiTembiCnt à des trc-

pidnrions douces ôc éloignées ^ c'efl: un ligne dî

paix. Ces reptiles font aujourd'hui devenus trèj-

llc

'S
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rares dans les anciens ccabliffcmens. La îjuerré

implacable que les hommes leur font continuel-

lement, en diminue le nombre tous les Jours &
bientôt on n'en trouvera plus que dans nos mori-

tnqnes.

Les ferpens noirs n*excirenc aucune idée de

d:inf:;er dans refprit de ceux qui les connoiffent;

leur vîrefTe eft étonnante; fouvent ils grimpent

.fur les arbres pour y chercher les grenouilles

vertes qui habitent fur leurs branches ;queIqueî"oi5

ils rampent dans route leur longueur & fuivent

aifément un homme à cheval
;
je les ai vu fouvent

voyager moitié élevés & moitié rampans. C eft

alors que leurs têtes & leurs yeux préfentenf une

opparence noble & impofante *, c'eft , dit on , de

ces derniers que vient ce charme , ce pouvoir

\. fingulier de fafciner, d'attirer à eux les petits

écureuils (i),& les oifsaux. Si vous doutez de

ce phénomène , ma feule réponfe fera de vous

I

prier d'interroger fur ce fujets les Américains

les plus inftriiits que vous verrez en Europe.-

lAufTuôt qu'ils ont jeté les yeux fur l'écureuil , ou
[l'oireau qu'ils cherchent à atrrnper, ils s'arrêtent

^

|les regardent 5: Usjixent tan'ot à droite, tnu'ot

à enuche: l'oifeau a^ité, inrimidé , au lieu de
fuir fon ennemi , femble au contraire arrêté par

devenus très- m (i) Ground (quifrets^

É>iî
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un poiivoit inviiiblei fes plumes fe hénfîent , il

criej fes adions, fes mouvemens, fes accens,

tout annonce le délire do la terreur & de l'effroi
;

on le voit tantôt s^avancer , tantôt reculer &

,

après quelques momens pafles dans l'agitation la

plus convuKîve & la plus extraordinaire , fe pré-

cipiter enfin dans la mâchoire du ferpent.

Paime beaucoup à me promener dans mes terres

balTes j c'eft-là où je jouis du plaifir d'un cultivateur

en voyant paître mes beftiaux , mes chevaux & mes

poulains : l'herbe la plus abondante couvre cqî

prairies que je puis arrofer toutes les fois qu'elles

en ont befoin, & comme Ci la nature avoit voulu

joindre la beauté a la fertilité , elle orne tous

les ans les revers de mes foflés d'une fîngulière

variété de fleurs fauvages. Vers le milieu d'un

des principaux, j'ai fût conftruiie un pont, fur

les côtés du quel je fème annuellement quel-

ques graines de chanvre j telle eft la fertiUté de ces

terres qui ont été (i Ipng-tems fous les eaux , que

ces plantes acquièrent la longueur, lagroflfeur &
la force de petits arbres , fur lefquels j*ai fou-

vent monté à plus de quatre pieds de hauteur;

lombre & l'épailleur de ces fimples berceaux

font encore augmentés par les feuilles & les

rameaux de la petite lianne de marais j c'eft

du fein de cette retraite que fouvent je ni'amufs

t\ admirer la beauté^ la vivacité de les plaif/rs.
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dont jouifTent les Oifeaux-Mouche , qui viennent

annuellement fucer les fleurs que la nature y fait

croîtie avec tant d'abondance j leur palfage eft

femblable à celui d'un trait; telle eft la rapidité

de leur vol qu'il n'eft pas poffible de diftinguer

h mouvement de leurs ailes ; fans le bour-

donnement qu'elles occafionnent, on les croi-

roit immobiles, toutes les fois qu'ils s'arrêtent

pour plonger leurs becs dans le calice des fleurs.

La nature femble avoir prodigué pour la

décoration de ce petit oifeau fes teintes les plus

éclatantes , les plus précieufes & les plus riches;

elle ?. c rrafté fur fa tète & fur fa gorge l'or

,

l'azur (U 1 irlate avec tant d'art, qu'à peine le

meilleur peintre pourroit-il imiter cet admirable

mélange de nuances , de tranfparences & de

couleurs.

J'en connois une efpèce , qui fouvent lacère

& déchire en pièces certaines fleurs , fans que

j'aie jamais pu en deviner la caufe , & qui , fem-

blable à des fpadacins , combat quelquefois avec

la plus grande fureur. Comment des pafllions auflîî

violentes peuvent-elles fe loger dans des corps

auflfi petits ?

Quelquefois fatigués par tant de mouvemens,^

ils fe perchent fur les branches de moa berceau
\

c'eft alors que je jouis du plaiffr de les exami^

Diij
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ner avec Pattenrion la plus fcrupaleiire. Quelle

licheflTe dans leur enfemble dans les couleurs

,

dans l'ordre& l'arrangement de leurs mouveniens?

Leurs yeax femblabies à de petits diamans réile-

chiiTènr la lumière de tous cotés. Ce charm.inc

oifeau femble êire la miniature favorite du grand

crt^ateur , qui n'a rien oublie pour le rendre lo

plus beaq ôc le plus intérelTant des êtres volans,

Un )oar, folitaire & penfif fous mon berceau

primitif, j'entendis à quelque diftance de moi

^n bruic alTez exrraordinaire, Monté fur un de

mes chanvres, j'aperçus un ferpenc noir, long

de fix pieds qui poarfuivoit une couleuvre d'eau

à peu-près de la même force, dans un terrein , g
dont le chanvre avoit été récemment coupé (i),

bientoc ils fe joignirent & en un inîlant leurs

corps furent entrelacés. Pendant que leurs queues

bacfoient la terre , ils fe mordoient avec la plus

grande fureur. Quel fingulier fpeétacle , la réunion

de ces deux reptiles en courroux ne.préfentoit-il

pas! Leurs têces applaties, leurs yeux étincelans

étoient l'image de la fureur & de là colère. Ce-

pendant , après quc^lquès minutes, le ferpenc

d'eau fo dégagea de foii antagonifte , éc s'enfuit

•( l' y Le prix de la main-d'œuvre étantjci très-cher , c'ert

la raifon pour laquelle on coupe le chanvre au Ueu <ic l'it-

xachcr.

u: >(
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vers le crand foifc. Alors le noir, moitié élève

^' moitié rampant: , le pourfuiv it vivement ,

jufqu'àce que ce dernier-, obligé de pren^lre la

mcme attitude, fe prépara à la réfiftance^ bientôt

ils épuisèrent pour fe déchirer mille ftratagè-

mes que je ne peux vous décrire. Cependant,

malgré l'apparence d'un courage égal , le premier

fe retiroit infenfîblement vers fon élément natu-

rel. AulTîtôt que le noir s'en aperçut, ils s'empara

avec fa queue d'une grolfe fouche de chanvre

,

dont il fit (on point d'appui & fe liant à fou

antagonifte par le col , il en prévint la fuite
;

mais les expreilî )ns me manquent pour vous

peindre deux grande ferpens attachés à la terre

par leurs queues., k partie fupcrieure de leurs

corps mutuellement entrelacées , le relie érenciu

dans toute fa longueur & dont les forces fem-

bloient être également balancées. J'obfervai que

dans les momens de leurs efforts les plus violenî,

leurs cols devenoient extrêmement menus iic que

le refte étoit gonflé par des ondulations qui fe

fuivoient rapidement.

Le ferpent d'eau formant fubitement un graud

plis dans le m.ilieu de fon corps , ixuça violem-

msiu celili de fon antagonifte , dont l'orbe des

yeux me parut être prefqu entièiemenx hors de la

rêce. Je crus ce fingulier combat décidé , mais

u:î moment après, les ijouyeaux efforts du noir

Div
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obiinrenr une fupériorité inattendue , qui fut

bientôt détruite par la perte de fon point d'appui :

alors ils tombèrent dans l'eau du foffc j mais ce

nouvel élément n'éteignit point leur animofité

,

car après plufieurs mouvemens que je ne pus

bien diftinguer , ils reparurent fur 1^ furface

entrelacés comme dans la première attaque. Ce-

pendant le noir, tenant toujours fa tête au-deflus

de celle de fon anragonifte , bientôt l'étoufFa
j

dès que le vainqueur s'en aperçut, il l'abandonna

au courant , remonta dans Iç champ & difparut.

j4dieu Saint-John.

II. 1,1 m j ——n^^i
I

. I
. 1.^

New-York, lo Mars 1757 (i),

Qrigjne de l'ÈtabliJfement de Social-

burg ^ fuué au Nord-Oueji du Comté

d*Albany ^ dans la Colonie de New^.

York (2).

JL/e s caufes particulières que j'ignore rendirent

Tannée i75<> remarquable par l'arrivée de plu-

fieurs centaines d'Européens dans cette ville. Un

f.
'

.

'
.

——^ '

( I ) Traduit du manufcrit original à New-York le 1

8

|uin 178^.

Ç 1 ) Aujourd'hui l'Etat de New-Yprk,

^>À

1

llii:»î*l
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hafard afTcz commun dans ce pays -ci, voulut

que cinq d'entr'eux ( 1 ) logeaflTent à la grande

auberge des Armes de la Ville. La neige couvroic

encore la terre, & ils fortoieni rarement. Après

avoir vécu plufîeurs jours enfemble, il arriva un

foir qu'animés par la chaleur du feu , par l'effet

d'un fentiment involontaire de f^v .icé & de

bonheur, & peut-ctre auflî par cehu du bon vin

de Madère (z). Leurs âmes s'épanouirent plus

qu'à l'ordinaire. L'un d'eux (3) leur dit : •» Mef-

35 fieurs , il y a alTez long-tems que nous vivons

n fous le même toit pour nous connoître récipro-

îî quement. Je ne vous ai fait aucun myftère de

s» l'objet de mon voyage ; je crois m'çtre apperçu

3î que nous avons tous paffé la Mer avec les mêmes

jï intentions. Quel mal y auroit-il (î nous nous

»^ racontions chacuq nos hiftoires? Je fuis perfuadc

>», que cette communication fraternelle feroit inté-

« relTante & inftrudive : qu'en dites- vous? J'y

» confens , j'y confçns , dirent-ils les uns après les

»? ^utrçs. Ce fut l'Allemand qui commença ;

L' Allemand.
M Ma Patrie n'eft plus qu'un vafte cimetière:

(0 Un Allemand, un François, un Anglois, un Ecof^

/bis, un Irlandois.

( 1 ) Vin fec dont on fait ici grand u%e.

(?) Ç'^toitl'An^Ioijv
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»» villages, bourgs, chimps, hnmeaux, villes, on

»> ne voie par tour que ruines & débris. Vous avez

»> fans doute entendu parler du liège & du bom-

» bardement de Drtfdtf C'eftau milieu des murs

jï de cette capitale , dans fes rues, au fein de Tes

3> palais &de it^ maifons, que fe fontpanfces des

» fcènes d'horreur dont le fouvenir ne s'effacera

>5 jamais de ma mémoire. Un jour pendant que

» j'érois occupé à chercher quelque fubfiftance pour

» mes malheureux parens (car la famine éroit venue

j> fe joindre aux fléaux occafionnés par le fer &
M le feu du Roi de PruflTe ) les éclats d^une bombe

» qui avoir percé la maifon , les mirent en pièces.

» L'efprit irrité & le CŒur déchiré par une foule

»> de réflexions & de fenfations que je n'ofe vous

jj peindre , je vendis après le fiègeceqiie je pus re-

>î trouver des débris de ma fortune. J'abandonnai

»> le refte & je jurai dans mon cœur de fuir au loin

î> l'Europe & ce foyer de malheurs périodiques

j» qu'elle entretient dans fon fein. Je pris la route

»i à'Emhden dans VOc/f-Fri^e. En paflant devant la

f porte d'une gra»deaubekge, j'aperçus un Officier

JJ Anglois , dont l'air , la taille & la phyfionomie

« me frappèrent beaucoup. Involontairement je

iî m'arrêtai : il me fembla voir fur ce beau vifiîge

35 les traits de la bonté & de la bienveillance.

» Entraîné vers lui par un mouvement, auquel |a

» prudence ôc la modeftie ne me permirent pas de
"tu

1
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M réfifler , je lui racontai l'hiftoire de mes mal-

» heurs & le projet que j'avois forme
^
je le fupplir.i

» de verfer dans mon ame quelque confolation ifr

>» d'éclairer ma conduite du flambeau de (on c •

» périence. Que je fus heureux quand je vis que

»• ma fingulièrehardieire & ma confiance l'avoitiic

>» furpiis fans lui déplaire.

«» Vous voulez donc quitter l'Europe, medir-i!

,

n pour vous fouftraiie au iouvenir des malheurs

jj que vous y avez éprouvé ? Allez où vous vo«i-

» drez , vous y trouverez des hommes
j

je ii'?.i

>» pas une meilleure opinion que vous de l'efp jcc

j> humaine. Je connois cependant une fociérc

j> nouvelle , au fein de laquelle j*ai paffé fepc

»> ans de ma vie : j'ai obfervé qu'ils étoiént moins

a méchans ^ue les Européens 6c par confcquén»:

»» moins tnallVèureùx. J'y ai éprouvé la chariré

ï> fraternelle 6c t'hofpiralité. Je ctoiû que ces

39 hommes nouveaux font plus heureux qûé nous ^

ï» parce qu'ils font moins nombreux , je no

» puis cependant prévoir jufqu'à quelle époque

ï> les chofes réfteront dans lé même ctat j maii

» avant d'aller parmi eux, il faut biéiï les coii-

» noître. Pour réûflîr dans ce pays nouveau

,

s> (car ce néù point lih pays pour fiirè fortune)

» il faut commencer par L-tîïR^r derrière foi de

i> oublier ce grarid nombre de préjugés nécèf-

» f^irçniçnt çônçwçtés dans une fdciété fonde©
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I» fur refprit fcodul Se milicairc , comme celle

» que vous venez de quitter. Dices moi
, pou-

» vez-vous tout-à-coup celTer d'ctre ce que vous

i> avez été; pouvez- vous vous dépouiller de ce

» tilTu inconcevable d'opinions
,
qui dès l'eii-

» fance ont adailli & perverti votre efprit? Si je

»> ne le puis, lui répondis- je, dumoinsjeledéfire

j> du fond de mon ame. J'ai été le témoin de

» tant d'efpcccs de malheurs , j'ai fait des réfle-

M xions fi profondes fur les fources d'où je crois

» qu'ils découlent ,que Ci jamais j'aborde fur une

» terre, où les caufes de tant de fléaux foient

M plus rares , je bénirai ma deftinée : au nom
j> de Dieu faites de moi un homme nouveau

j

»> j'abjure toutes les opinions ôc toutes les faudes

îj idées que j'ai pu concevoir j daignez par vos

j> confeils & vos lumières arracher un malheu-

V reux à TEurope qui n'a pas befoin de lui.

M Vous entendez afTez bien notre langue , me
» dit-il , j'en fuis bien aife, c'eft une acquifîtion

)î trcs-avantageufe ; fans cette connoiflance
, je

î> ne fais fî je vous confeillerois de palTer la mer :

3î c'eft celle qu'on parle dans le pays nouveau

j> vers lequel je veux tourner vos pas. Voici

M donc quels font mes confeils î Fuyez les villes

j> de ce nouveau pays , elles relTemblent trop à

» l'Europe. Tournez vos regards vers la culture

j> de la terre : c'eft la plus noble comme la plus
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confolante des occupations , furtout lorfqu'ofi

j cultive fes propres champs fans dixmes ili

redevances. Honorez la charrue , c'eft le

premier de tous les inftrumens , comme le

labourage eft le premier de tous les arts. Ref-

peâez, aimez ceux qui la guident. Ce font

eux qui l'ont rendu ce qu'il eft. Confultcz

long-tems avant de rcalifer aucuns projets.

Vous pofTedez , dites- vous , cinq-cent foixantc-

quatorze guinccs ; confacrez-en une partie d

vifitcr plufieurs états 6c plufieurs cantons :

rhofpiralité y rend les voyages beaucoup moins

difpendieux qu'en Europe : un bon cheval , fix

chemifes , une redingotte, une paire de bottes

& quelques recommandations , voilA tout ce

qui eft néceftaire pour traverfer le continent.

En vous perfectionnant dans la langue , vous

augmenterez le nombre de vos amis, vous

acquierre/. des lumières & desinftrudions dans

toutes les maifons où vous vous arrêterez.

Les habitans y font fort inftruits de l'agricul-

ture , du prix des denrées de leur pays , ainil

que des loix de leur gouvernement j après

avoir parcouru ce cercle d'obfervations , vous

vous fixerez enfin fur le fol dont le climat ôc

les produftions vous plairont davantage. Mais

,

je vous le répète , vous en ferez pour les frais

du voyage , vous vous préparerez des chagrins
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1» ôc des mortifications, (1 vous n'adoptez pas ce

ï> nouveau fyftcme d'idées. Ne dédaij^nez pas le

»» travail de vos mains : cette faculté eft notre

»> premier patrimoine. Autant il eft honteux ici

ji d-j travailler, autant l'cft il dans ce pays-là de

» ne rien faire. Que le mot déshonneur ne foit

r plus applique* dans votre efprit qu'à la com-

»> miflîon de mauvaifes aiflions & à roifivètc.

a Dès que vous y ferez arrivé , ne reconnoilTez

» plus dans Thomme, que la dignité de la ma-

« giftraturc , Ja préémiticnce du mérite , des

» talens utiles & de l'induftrie. Regardez -les

ï> comme tous égaux par la naiiTance Vous met-

» trcz à votre table fans répugnance l'Artifuï

» que vous aurez joué , 6c en travaillant avec

n lui, vous le traiterez comme le compagnon

» de vos travaux, c'eft amd que la douce cgaîiré

j> dédommage de la différence des fortunes.

» Votre conduite fera douce &: affabls , vous

»> prendrez tous les hommes par ia main fans

j> mcme dédaigner celle d'un bon & honiiece

n nègre : foycz fobre , laborieux ôc perfévcrant*

j» Acquérez par votre propre expérience , les

j> difTérentes branches d'induftrie locale qoie

j5 vous obfervercz dans prefque toures les fa-

is milles. Refpeélez le gouvernement &: les loix;

,
5? elles font (i douces qu'un homme qui les viole

. » ell doublement coupable. Fuyez l'ivrelTs 3c les
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i» procès. Si vous adoptez ce nouveau fyftcme

» d'idces ôc ce nouveau genre de vie , vous ttes

» moralement siir d'arquciir une bonne plan-

» ration de de la bien faire valoir. Votre douceur

» & votre indurtrie vous procureront l'eîlime

,

» l'amitié & raHlOance de vos voifms. Pour fruic

» ^ rccompenfe de vos fueurs & de vos travaux,

» vous jouirez de l'aifancc , fans richeffes , de la

•* paix de votre confcience, fans ;2mords, de

» l'heureufe abondance, fans danger du iuxe , &
» de la liberté, fans celui des dilfentions civiies.

j' Si le jeune Avocat de Drefde peut fubir cette

» métamorphofe , il ne fe repentira pas d'avoit

f^ échangé l'antique poufiière du Barreau âc les

» fentiers tortueux de la Chicane pour les forets,

» la charrue & les champs de l'Amérique fepten-

» ttionale »».

J'abordai fur c.ette terre, il y a environ fix

femaines : je fuis venu dans cette Ville pour y

attendre le retour du printems Se aller vifiter le

pays des Mohawks , dont j'ai be- i-'oup entendu

palier.

L E F R A N C O I S.

C'est un crime en France depuis un grand

nombre d'années de ne pas profelTer le culte

national
; quelquefois l'indulgence de nos Rois,

la piété du Clergé , les progrès de la raifon nous
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mettent a Tabri des fureurs de rinrolcrance. Dans

d'autres circonftances le glaive de la Loi fe pro-

mène fur nos tètes. Mon père , après avoir pafTé

plufieurs années de fa jeunelTe en tdande, revint

dans fa patrie où il fe maria & y établit une

maîiufadure confidérable par le moyen des belles

laines qu'il en tiroit. Il nous abandonna , il y a

fept ans tous les foins de fon commerce pour ne

plus s'occuper que de celui de fertilifer dés terres

ingrates & arides qu'il avoir achetées. Il entreprit

& accomplit ce miracle d'induftrie par le moyen

de puits , du fond defqucîs il tiroit Teau qui

fervoit aux arrofemens. Les arbres qu'il avoit

plantés , commençoîent déjà par leur ombre à

attirer îa fraîcheur & faire naître la verdure.

Nous obéiflions aux Loix , le ciel (embloit bénir

nos travaux. Cependant nous avions entendu dire

que depuis 1743 plufieurs cantons éloignés, ha-

bités par nos frères , étoienr devenus , je ne fais

pourquoi , l'objet d'une
j
erfécution très-févère :

Torage s'approcha tout -à -coup de nos cantons

il y a près de deux ans & nous touchions du

moment de voir nos femmes ôi nos enfans en-

levés & mis dans des couvens. Nous préférâmes

de tout abandonner plutôt que de nous expofer

à une auflî grande défolatioii. Pour cet effet nous

conveitîmes fécrètement une partie de nos mar-

chandifes en lettres de change ôc le 1 7 Août de

la

1

1

ïH
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la iTîème année, abandonnant nos terres, nos

nialfons & nos ateliers, nous arrivâmes a * **
j

où heureufement noiis trouvâmes un vaiffeau

prcc a faire voile pour Dublin. Ma piuvre mère

fuccomba ai:x chagrins &: aux regrets caufés par

Un aulîi grand facrifice & nion père penfa Id

fuivre dans le tombeau* A peine fumes nous débar-

qués , que la bonne hofpitalicé Irlandoife prévint

nos befoins les plus prelTans. Plufieurs des pre-

miers Citoyens de la Ville vinrent nous confoler

& adoucir nos malheurs , en nous offrant une

féconde Patrie. D'étrangers fugitifs , nous nousl

trouvâmes en peu de jours environnés d'Irlandow

defcendus de François , anciennement chalTés Aé

la France comme nous èc pour la même caiife
^

niais mon père , dont la fanté étoit trèsaffoiblie^

regretoit fouvent le foleil de notre Province 6£

Tafyle qu'il avoir préparé pour fa vicille{re...,rf

Enfin par Tafliftance de nos amis nous obtinmé»

dans le voifinage de W'^aterford le bail de foixanté-

fix ans d'une terre affez confidérabl^ Quant à

moi, j'offris d'aller à Plaifance dans l'île dé

Terre Neuve , où j'avois déjà formé des lîaifons*

Mon père approuvant mon projet , me donna f*

bénédidion & (îx-cehr quatre-vingt-fépt guiiiées

pour ma part des débris de notre fortune. A péiri^

y eus-je mis pied â terré, que je rie tardai pas â
m'appercevoir combien les brumes ctérnélles^ U

Tome IlL %
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froide température de ce nouveau climat , le

tumulte des vagues & des vents, ainfi que 1.;

préparation dégoûtante de la Morrue , conve*

noient peu à mon goût. Je foupirois pour un

autre ctablilTement, quand on m'annonça l'ar-

rivée d'un vaiflTeau de New^york, charge du

comeftibles. Qu elle fut ma furprifo lorfqu'ctant

allé à bord, j'y contemplai la réunion des plus

beaux dons de Pomone Ôc de Cérès.

« Toutes ces denrées font donc bien abon-

jj dantes dans le pays d'où vous venez, dis- je

5> au Capitaine? Oui, me répondit- il, comme

s> vous pouvez le voir par le prix du premier

» achat, (& il m'en donna la fadure), C'eft

» donc un bon pays, continuois-je? Il l'eft en

j> général; quoique, comme par-tout ailleurs, il

jî y a des cantons plus ou moins fertiles. Com-
» ment les Etrangers font -ils reçus chez vous?

» Très- bien, c'eft le pays de tout le monde, &

»* ce n'eft que comme cela qu'il fe peuple tous

3î les jours, quoique nous ayons aduellemenc

j> un fonir de population fuâifant pour doubler

ï» le nombre de nos Habitans tous les vingt ans;

»* mais un Etranger doit apporter avec lui la con-

» noilfance de la langue, celle d'un métier,

ïî d'une profeflion utile, ou quelqu'argent pour

« acheter une plantation &c les beftiaux nécef-

»' faires à fon explwtation : s'il n'a que fes bras,

'i'f::il«i
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;j atctfs il travaiilfîra pour les autres , foit pâfmi

?> les Cultivateur!: des campagnes , parmi les

jî Artifans des villes ou dans les chantiers , &:

„ il ne tardera pas à s'appercevoir que fon indiif-

n trie lui rapportera beaucoup plus qu'en Eij-

,) rope , $c qu'il y fera traité & noprri commô

» régal Se le compagnon de ceux qui l'cmploi-

,i ront ( i ). Mais moi qui fuis François , voudxoit-»

s> on m'y recevoir pendant cette malheureufô

?» guerre (i) ? Et pourquoi , non ? Ne parlez-vous

j> pas notre langue ? ne venez-vous pa? de VIrUndt

it &C de Terre - Neuve ? Et quand on faura quô

p vous avez été j^erfécuté dans votre pays^ on

)) vous plaindra eiicore davantage. Vous trouve*

p rez dans les villes de NeW-Tork , de Philadd-^

i it pkie & dans le nouveau Jerfey , un grand nOm-

» bre de fils & dç petits-fils de Vos anciens Corn*

I
j> patriotes qui vinrent s'y établir pendant les

â» troubles & les difren(ions religieufes de ce

[»î Royaume* Combien les terres val ent-t- elles

i^j»

communément? Leur valeur dépend de leuiî

» fertilité i de la population du canton j de la

Mo proximité des rivières navigables ^ du yoifi*

i» nage des villes , de la bonté des granees ^ d^^

r^" H I * I
'

,. ,11

( I ) Toutes les claffes de Citoyens ne mangcht à .Ng^Pî»

York que la même qualité de pain.

C 1 ) La guerre du Canadui

£ij
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» maifons & des vergers qui fe trouvent fur les

» planrationa qu'en acheté. Quant aux terres

« boifces , leur prix dcpend de leur bonté & de

» leur proximité des anciens établiiremens > dts

)) débouchés , des rivières navigables , ^c. Je

j> crois qu'en général on peut acheter des planta-

s> tions toutes bâties ôc défiichces dans le nou-

î> veau Jerfey y depuis cinq (i) jufqu'à vingt (i)

)} pounds l'acre. Un de nos voifins acheta l'autre

s> jour un charmant endroit de cinquante-fept

»> acres , fur lequel il y avoir maifon & grange

î5 très- décente, fept acres de prairie & un joli

»> verger d'un acre pour cinq cents pounds (3).

s> Vos informations me font le plus grand plaidr

,

jj mon cher Capitaine. J'ai encore deux chofes a

93 vous demander, le paflage à New-York ^ far

»j votre vaifleau & vos bons avis quand j'y ferai.

»> Très- volontiers, mais je fuis plus Marin que

jî Cultivateur ^ c'eft ma femme qui gouverne

i-> notre plantation dans le voifinage à'Elifahah

3j Tbiv/z ;
quand vous ferez fous notre toit , elle

» vous inftruira de tout ce qu'elle fait ».

En conféquence des avis de cette bonne &
induftrieufe Américaine , j'ai voyagé dans le

Maryland , la Firginie 6c une partie de la Penfil-

1"; m
I i:irflt3 il

(i") 68 livres 15 fols.

{)) C,s^z livres.

(1.) z74 livres iz fols.
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vanie. Quel beau pays, &: j'ignorois qu'il exif-

toit! Par- tout j'ai trouvé riiofpitalicé & de bons

avis; par-tout des hommes éclairés dans leur

crat; par -tout j'ai trouvé la propreté, la décence,

une finguière perfe^^ion dans tout ce qui eft

utile, dans les voitures publiques & particulières,

daos les moulins , les charrues , les outils , les

meubles, dans la conftrudion des maifoiîs, &c.

Quel bonheur pour moi d'avoir appris la langue

de ce pays ! Qa'aurois-je fait ici fans cette connoif-

fance ? C'efl; la clef qui ouvre routes les portes

& tous les cœurs. On m'a tant parlé de la pofi-

tion avantageufe du pays qui eft fitué entre le

lac Onéïda , les fources de la Sufquéhannak , 6c

la rivière des Mohawks , on m'a tant vanté la

fertilité du fol , la falubriré du climat
, que je

veux voir & parcourir cette belle région avant de

m'établit. Je compte aller à Alhany^ a Schoharry
^

à Cherry^Valey ^ aux plaines allemandes (i) ; de-

là , traverfer jufqu'au deux beaux lacs de Caniadt-

rage & èi*Of:^égé , d'où , comme de deux baffins

creufés exprès par les mains du Créateur , coulent

,

fans chûtes ni cafcades , les deux principales

branches de la belle rivière Sufquéhannah. Quelle

communication avantvigeufe pour les Cultiva-

teurs futurs de cette immenfe région, quand de

1res II fols.

C I ) German Flatts,

uj
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c6i Jeux lacs , on pourra defcentîre jufqu*à la mer i

dans le voifinage de Baltimore, fans aucune in-»

tertuption , pendant un cours de plus de cent

trente lieues. ( 1 ) Comme vous, Meilleurs , j'at-

tends ici le retour du printemps.

I-' A N G L O I s,

J t fuis le neuvième enfant d'un Curé de la

province de Galles, qui n*a par an que 47 livres

fterling, & une petite ferme qu'il cultive. Il nous

inftruifit , lui - même , dans l'art de bien écrire ,

dans la connoilfance de l'arithmétique , des

comptes , ôc dans les principes des langues latine

6c françoife. A 16 ans , je fus envoyé à Londres,

6c placé dans le comptoir de M. P. W» Banquier

d'une grande réputation. Je ne faurois vous dire

combien ce nouveau genre de vie fédentaite me
parut trifte, monotone, ôc affligeant; combien

de fois , enchaîné fur mon bureau
, je regrettai

nos grandes montagnes , nos rochers efcarpés ,

l'air vif que j'y refpirois, les vents même contre

lefquels j'avois été fi fouvent obligé de lutter ;

( I ) Quand le Canal de vingt-une lieues qu'on coupe

aduellement dans le Maryland fera achevé , on pourra

leinonter $t defcendre la Sufquehanna/i, jusqu'à fes deux

pj^nçipalçs foarces.
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Tapplication confiante , dérangea fi fort ma fanté,

qu'on me permit d'aller deux fois la femaine paflTec

un jour à la maifon de campagne de M. P. W.
qui écoit ficuée une lieue au-delà de TJIingron,

A peine eus-je refpiré Pair des champs que je

me fentis renaître. Un jour , en me promenant

,

le hafard meconduifit dans un champ encIo<î d'une

belle haie d'épine, dans lequel j.e vis un homme
qui labouroit , ôc dont je m'approchai ; la beauté

de fes chevaux , la propreté de fes harnois , la

belle conftruction de fa charrue , me frappèrent

infiniment : je n'avois rien vu de femblable dans

le pays de Gaffes. Ce fpedacle devint comme un

germe qui fit naître en moi une foule d'idées nou-

velles. Ce cultivateur avoit le teint , l'apparence

& l'habillement d'un homme , que fon travail

6c fa terre nourrilToient amplement , qui ne de-

voir rien , & qui vivoit tranquille à l'abri des Loix.

Mon ami , lai dis-je , ce beau champ que vous

labourez , vous appartient-il ? Oui , me répondit-il,

mon père me le donna l'année de mon mariage

,

ainfi que cette maifon & tout ce qui l'environne.

Je raifonnai long -temps avec lui , fur le produit &
le revenu de fes terres fituées dans le voifinage

d'une auffi grande capitale, fur fon induftrie, fon

travail , les différentes récoltes qu'il faifoit pro-

duire à fes champs , fur fes connoiflTances ru-

rales , &c,

Eiv
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Mais bientôt le déclin du jour m'avertît qu'il

étoit temps de retourner à Londres , & tout eii

cheniinant je rêvai à ce que je venois de voir &
d'entendre. Ce fut alors que j'ofai concevoir &
former le projet de cultiver un jour des champs

qui m'appartiendroient.

Que le comptoir & les plumes , que rinfîpide

pccupation d'écrire > de caîcqler perpétuellement

,

le poids ^ là valeur de l'or , me parurent triftes

,

& peu faites pour l'homme dans les veines duquel

circule l'efFervefcence de la jeuneflTe.

Cinq jours après je retournai refpirer l'air des

champs, & revoir mon honnête Laboureur j dès

qu'il m'apperçut il m'appela , ^ m'invita chez

lui. Il habitoit une maifon liiigulièrement propre

^ commode , femblable à celle de prefque tous

les Fermiers anglois. Après m'avoir préfenté fa

femme & fes deux enfans, nous fumes viiîter fa

tafle - cour , fa grande , fes champs & fes ré-

coltes.

f' Que vous êtes heureux , lui dis-je, d'unir

s» comme vous faites , une culture auflî avanta-

j> geufe , à, la fimpliciré des mœurs que j'ai ob-

*j fervée dans les cantons les plus éloignés; que

«ï ne dpnnerois - je pas fi je pouvois échanger

i> ma plume , ma fcience du calcul , & toutes

» ines efpérances, pour la pofleflfîon d'une p^-

^ raille tçrre ! Vous n'en voyez que le bçau coté

,

\m
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n me,répondit-il, je la fertilife foiiventavec mes

»» fiieurs , j'y épuife mes forces , & fouvent mon

» travail exige des veilles 5 dans notre métier il

» faiu favoir tout faire foi-même , &c le bien

>î faire j ne jamais préférer un feul moment de

» plaifir , à la nécefïîcé d'accomplir telle ou telle

j> op'^'^ation. Demandez à ma femme , elle vous

I» dira combien d'aélivité , de vigilance & d'in-

» diiftiie , nous mettons à la culture de cette

}) terre , depuis le commencement de l'année juf-

» qu'à la fin. Elle vous dira qu'elle importance

)) nous mettons à la perfedion des plus petits

3> détails i Se puis , nous avons les gelées , les

j> mauvaifes Hiifons , les infe(5i:es , les oifeaux;

j5 je crois qu'il n'y a point de genre de vie fur la

» terre qui, ainfi que celui-ci, n'ait un grand

>» mélange d'inconvéniens. Pour moi , je n'en

jj connois point d'autres que de labourer & de

» femer , je fuis heureux & content ; mais auiîî

,

» comme on dort quand on efl: las de travailler !

j> Combien le repos , cette bénédidion de la na-

>ï ture , eft bonne & douce après les fatigues du

» jour! Quel plaiiîr, quand affis fur le feuil de

» notre porte, ma femmç & moi, nous regardons

»• pleuvoir dans un temps chaud , & admirons

,

» fans favoir pourquoi , comment toutes fes pluies

j> fe convertiflTent en pommes , en grains , & en

w légumes ! Piut-â-Dieu , mon ami, lui dis-jç.
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» que la fortune m'eunTe deftinc au même genre

» de vie ! Quoi , cft - ce qu'un grand teneur de

» comptes comme vous , n'auriez pas honte de

» labourer! Qui , moi, rougir de la première &
j) la plus noble des occupations > de l'emploi le

ï> plus innocent, de fes forces & de fon énergie !

> Je vous alTure bien que non.

»> Vous avez donc un grand defir d'ctre Agri-

n culteur ? Si j'en ai un grand defir ! Hé bien ,

» faites comme mon frère , il pafia dans la Pen-

*> filvanie il y a onze ans , il y acheta une plan-

j> tation de trois cents acres , bien bâtie , dans le

3> Comté de Z<2«£:jy?^r, pour trois millepounds (i).

» Il m'écrit tous les ans , Se me marque qu'il y

» vit fort heureux , èc que fa terre le paye bien

•ï de fes avances. En attendant, lui dis-je, que

jï je pofscde cette fomme , permettez que je con-

») tinue de venir ici de tems en tems y faire l'ap-

i> prentiiïage de vos vertus champêtres & de votre

jî induftrie active & éclairée. Si vous croyez qu'il

31 y ait chez nous quelque chofe de bon a imiter,

3) me répondit-il , venez y quand vous voudrez

,

j) je vous communiquerai tous les petits détails

Jï de ce que vous appelez mon bonheur & mon

»> imluftrie : ne vous y trompez pas , ma femme

lï & mes enfans y entrent pour beaucoup». Plus

i

^>

(i) 15,^00 livres.
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de deux ans après, ayant communique mes pro-

jets à M. P, W. il voulut bien les approuver , &
me permit de céder la place que j'occupois dauL

{on comptoir, a un jeune homme qui m'en dcnn*

trois cent guinées , auxquelles il ajouta un prc-

fent très-confidcrable. Je retournai alors dans h
province de Galles pour y recevoir la bénédi(5bion

de mon père, & peu de temps après j'arrivai à

Norfolk en Virginie, J'ai parcouru depuis la vallée

de Shénando a l'Oueft des montagnes bleues ;

de-la, je revins par le Maryland^ la haute PenfiU

vanlc j & le nouveau Jcrfey, Comme vous , Mef-

iîeurs , j'attends le retour du Printems
, pour aller

voir le pays qui eft (îtué entre Albany ôc le lac

Oniariot

L*ÉcOSSOlS,

Mefîîeurs , je viens de Bernera , dans le Nord-

ôueft de l'Écofle , ûtué entre les lacs Duich ôc

Deurn; c*eft vers ce trifte lieu que fe terminent

les deux routes militaires qui triverfent l'ÉcolTe

à'Édinbourg à Glafgow, Notre climat fe refafe à

tous les efforts de l'Agriculture ; le Printemps eft

fec & froid j l'Été court ôc fec j l'Automne corn-

inence en Août ; THiver eft long , ôc ne nous

donne qu'une fuite perpétuelle de tempêtes. Pen-

dant la plus grande partie de cette horrible faifon

,

I
toute communication avec la partie balle de
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rF<ro(re,eftenticrementini\,«\uipat...D*iîn autre

coté, la navigation de nos c '.\, At longue , pé-

nible 6c dangcreufe. Malgré tous ces décourage-

mens de la nature , nous avons encore A lutter

contre l'oppreflive tyrannie de nos feigneurs pro-

priétaires , qui jouiflTent à Londres Se à Édin^

bourgs de tous les plaifirs de ces capitales.

Loin de pouvoir les payer, nous fommes fou-

vent expofés A toutes les horreurs de la famine

,

pendant nos longs &c pénibles hivers. C'eft alors

que le tableau des mifcres humaines eft continuel-

lement fous nos yeux. Les habitans des pays plus

tempérés connoilTent bien peu la mefure de nos

maux & de nos privations. Eft-il donc étonnant

que nous cherchions tous les moyens de quitter

une terre, un climat (i peu fait pour les hommes.

Un jour étant occupés a la pcche du harreng

,

nous fumes abordés par un Corfaire anglois qui

nous donna de l'eau-de-vie & du bifcuit pout

notre poifTon. Le Capitaine voyant que j'étois

jeune & vigoureux , me propofa de partager avec

fon équipage , les dangers & les profits de la

campagne qu'il alloit entreprendre ; excédé de

mifèrc , & prefque nud , j'acceptai fes offre?

avec joie ; nous fîmes cinq prifes confidérables

dans l'efpace de trois mois , à bord de l'une def-

quelles je fus mis & envoyé à Liverpool , où

(quelques mois après le vaiffe^u corfaire relâcha.

ï
\
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Ma part de toutes ces ptifes fe monta ' 'inq cens

gainées. Qu'elle forame pour le plus pauvre de

tous les hommes. Emhairalfé de l'ufage que j'en

ferois , je confultai plufieurs perfonnes, & entre

autres un Quaker ( i ) trcs-eftimé par tous les ha-

bitans de la ville. Je m'adrelfai à la fageflTe de fon

âge.

» Avant tout , me dit-il, il faut que tu me

)) promette de quitter ton Corfliiie &: d'aban-

» donner pour jamais ce genre de vie coupable

j> & criminelle. N'as tu jamais fenti de remords

» en faifilfant le bien qui ne t'appartenoit pas.

» J'ai fait comme les autres , lui répondis -je,

3) c'eft le hafard qui m'a conduit dans cette

» carrière : pauvre & affamé comme je l'étois

" que pouvois-jc faire ? Je vous promets cepen-

'> dant de ne jamais remettre les pieds a bord

,

î> fî vous m'indiquez une nouvelle manière de

» gagner mon pain par mes fueurs , & mon
» induftrie. Mais quoi , vous appeliez coupable

5î & criminelle l'attion de faifir le bien de nos

>î ennemis ! Pourquoi le gouvernement auto-

» rife-t-il donc l'expédition de ces corfaires ?

j) Cela en effet, mon ami , eft très-furprenaur,

« & n'en efl pas moins injufle \ c'eft que ce

j> même gouvernement n'efl encore que foible-

(O L'ami J P....



'[. n

:* 'ïi

(78)

f> metit éclairé , aiu(î que celui des nations qui

nous environnent , ce font les rcftes de notre

a ancienne barbarie , de notre ancienne manière

» de faire la guerre. C'en eft bien afTez pour le

»> malheur du genre-humain que les flottes enne-

11 mies £e cherchem & fe comb^ittent j .c*eft un

» effet terrible de fon audace , de fon courage

,

jj & de fon génie funefte. Mais que des vaiffeaux

« foient expreûTement armés pour devenir des

îï écumeurs de mer ; c'eft ce qui m'a tou-

« jours étonné parmi les nations chrétiennes ôc

M m'afflige profondément. Les vaideaux mar-

j> chands , ainii que les habjrans de la campagne

') devroient être à l'abri de la rapacité des guer-

'> riers. Hélas ! Si les Rois le vouloienc bien ,

jî nous jouirions toujoiurs .de la paix , tous les

îj hommes ne font-ils pas frères? Vos princi-

» pes m'étonnent, lui répondis-|e: jamais je

3J n'avois entendu faire de femblables réflexions

» à Bernera j continuez , je vous prie , de

ÎJ m'éclairer. Daignez me tracer une carrière,

» dans laquelle je puifle vivre fans faire de mal

j> a mes femblables. A mille cinq-cents lieues

j> d'ici, me dit-il, il exifte une terre nouvelle-

»> ment découverte, cette terre eft un continent

sï immenfe , où il y a place pour des millions

îï dhabitans ; c'eft -U que l'homme peut vivre

» du fruit de fes travaux en cultivant la terre.

t .f

a

f VI

^'^.^

iiïM
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N'as-tu jamais entendu parler de la Virginie»

>j de la Penfilvanie , &c. Non, lui dis- je , nous

ne connoiflbns dans notre miférable pays que

le nom des grandes montagnes qui nous envi-

ronnent, des différens vents qui fans cefle

foiifïlent fur nos tctes , & l'époque de l'arrivée

»> des poiflons dont nous faifons notre fubfiftance

r» pendant l'été. Quoi , lui dis-je, y auroir-il un

J5 endroit dans le monde, où je pourrois avoir

» qielques arucs de terre que je labourerois en

J) paix , fans relever de feigneurs cruels & avides ?

J) Oui, mon ami , je vais t'en indiquer un, où

a avec la crainte de dieu , le refped des loix

,

» l'amour de ton prochain ôc de l'induftrie , tu

5> pourras pofléder quelque chofe , y avoir un

3î champ , un toii" , un feu qui t'appartiendra &c

» où tu pourras travailler pour toi &c pour les

j> tiens. Bénie-fbit cette terre , lui dis- je? Où
» eft-eile ? je vais m'embarquer pour y aller.

j> Comment y font les hivers, le fol, les pro-

5> dudions ? Le fol y eft bon , les produ(5lions

M font les légumes de toutes efpèces , les farines

,

» les grains , les fourages , les beftiaux , &c. Les

jï hivers
,
quoique neigeux & froids y deviennent

)î une bénédidion par l'abri général que la neige

j> donne aux grains
, par la facilité des voyages

»» & des tranfports qu'elle procure aux habirans.

» Je te dirai même que c'eft le tems de leurs
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» plaifirs. Quand tu y feras arrivé , fois fobre

>j perfévérant , intluftrieux , fais - y une efpèce

j» d'apprentiffage j loue toi pour un an ou deux à

w un grand Cultivateur , tu apprendras chez lui

i> tout ce qu'il t*importe de bien favoir : ces

j> connoiffances font toutes importantes & indif-

j» penfables à ceux qui veulent polTeder& cultiver

» des terres. Ne fais rien que d'après les avis , S:

S) les confeils des bonnes gens que tu y trouveras

,

j> alors ton nom, ta fobriété , ton application aa

» travail te conciliera l'eftime & la ^'^nfidération

5> de tes voifins , acquisition bien prc .ieufe. Alois

» ils t'aideront dans toutes les èntreprifes diffi-

î» ciles Se tu leur aideras à ton tour. Sois modèle

3» dans tous ces projets. Que la facilité d'acheter

i> beaucoup de terres ne te tente pas , comme

» cela arrive fî fouvent aux Européens. Apprends

»j que cinquante acres bien cultivés ce rapporte-

*j ront plus que cent qui ne feront qu'effleurés.

<rt Crois-en un homme qui a vécu vingc-fepc ans

a dans ce pays-là. Fais comme nos frères , leur

« méthode eft de n'employer en terre que îa

j> moitié de leur capital. Avec le refte , ils

1» achètent des chevaux , des beftiaux , des inftrii-

» mens de labourage , & ils placent l'excédent à

jî intérêt fuivant l'ufage du pays (i) , afin de fe

w:-

"^

l|!^,

C I ) L'intcrct ordinaire eft de 7 pour cenc.

» mciîa^eE

b|^
^Wl

H? ;

i"!

!;r"li I
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méhager des reffburces en cas de feu ou d«

quelque autre rccident : je te recommanderai

à mes amis de Philadtrlp'uie ; crois tout ce

qu'ils te diront , que leurs avis deviennent ta

bûutrole. Si vos bons & fliges confeils pou-

voient être apréciés , lui dis -je, je vous

offrirois avec plaiflr la moitié de ce que je

pofsède , pour vous remercier de m'avoir fî

bien enfeigné l'art de jouir du refte. Vcrcueux

& digne ami , que ce jour foie à jamais

confacré dans ma mémoire. J'abjure pour là

féconde fois les opinions erronées que j'avois

adopté depuis mon départ de Ber^iéra. Vos

principes deviendront dorénavant .nés feuls

guides dans la nouvelle carrière que vous venezj

de me tracer. Puiiïe l'Etre fuprème , le père des

cultivateurs te bénir ainfi que tous les travaux

que tu entteprendras fur cette nouvelle terre y

me dit-il : la bénédiction d'un homme comme

vous, eft une acquificion précieufe , lui répon-

dis- je ,
perfuadé que c'eft le ciel qui me bénie

par vos mains. "

Peu de tems après, je m'embarquai fur un

vailTeau appartenant à ce bon Quaker & j'arrivai

heureufement à Philadelphie au mois de No-

vembre dernier : fes recommandations m'y ont

procuré beaucoup d'amis , & c'eft par leurs con-

feils que j'attends, comme vous MM. , le retour
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du printems pour aller voir le pays fitué au Nord-

OuelT: à'Albany.

L'Irlando I s.

Mon hiftoire n'eft intéreiranre que parce

qu'elle eft celle de trois à quatre cent mille de mes

malheureux compatriotes. Ils n'ont , comme vous

le favez , ni terres à cultiver, ni manufactures où

ils puiflent être employés. Il n'exifte chez nous

aucune énergie nationale ( i ) dans les arts , la

culture , ni dans le commerce j un grand nombre

de mes compatriotes plongés dans l'ignorance ,

l'oifiveté & la mifere la plus abjecle , fouvent dé-

rangent la tranquillité du gouvernement ; de-là

,

les attroupemens li bien connus dans les Gazettes

,

fous les noms de Whltehoys , ShillcUpe , &c. Si

l'Irlande étoit fagement gouvernée , elle pourroit

devenir un des plus riches pays de l'Europe
y

mais nous fommes le fatellite qui , jufqu'ici ,

femble ne parcourir fon étroit orbite que pour le

bien de la grande planète , cont il eft malheureu-

fement trop voifm. Il y a quelques années qu'un

vaiiïeau de la Compagnie des Indes relâcha à

Cork. ( 2 ) Ne fâchant que faire en Irlande , j'eus

( 1 ) Les chofes ont bien changé depuis cette époque.

(^i) GiiUid Port de Mer dans la partie occidentale de

îrlandf.
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îe bonheur d'obtenir mon pa(rii;e pour le Bcngzl*

Après y avoir fouffcrt pendant cinq ans , *ous

les inconvéniens de la chaleur de ce climat brû-

lant, après y avoir gémi fur le luxe & la tyrannie

des Anglois, fur la misère & l'efclavage auxquels

les naturels font fournis , je formai le projet de

revenir en Europe. Notre vaîlîèau ayant relâché

à rile de XAfcenfion pour y prendre des tortues ,

nous y en trouvâmes un de Philadelphie qui ou-

vrit avec nous un commerce d'Interlope \ cette

idée me parut fimple <k jufte quoique hardie de

la part des Amériquains. S'il eft avantageux aux

Coloniftes , me dis-je , de faire les frais d'un

aufli long voyage pour obtenir les marchandifes

des Indes à meilleur marché qu'à Londres , il doit

m'être également avantageux de porter ma pa-

cotille dans ce- pays là \ en conféquence de cette

réiiexion je follicitai, & j'obtins facilement mon
paûage fui ce vaiiTeau Améiiquain , & il y a

qiiin?': mois que j'y fuis arr<vé. Après m'ètre dé-

fait de mes marchandifes
, j'ai parcouru plufieurs

de ces belles Colonies, uniquement par efprit de

curiofité. lia pofl'elîîon & la culture de la terre

vinrent bientôt un objet de méditations ks

plus douces & les pins inftrudives; ce genre

de vie fut un fpedacle nouvei u pour moi , car

jamais auparavant , je n avois vu une fociétc

entièrement agricole, La contemplation de la paix

Fij
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Se du bonheur donr jouident ces bons Cultiva-

teurs , me fit defirer de les partnger avec eux.

J'examinai, j'approfondis la fomme de leurs tra-

vaux &c de leurs jouilTances , éloignes des dangers

de la mer, du tumulte des villes , de la mauvaife

foi ôc des banqueroutes, alors je rcfolus d'alïboir

mon bonheur fur la même bafe. Telle eft la ré(o-

lution que j'ai formé il y a près d'un an. Je pof-

fcde plus de fept cens guinées avec iefquelles je

compte m'ctablir dans quelque endroit, dont le

Site élevé me frappera. Si je puis , je me pro-

curetai une belle chute d'eau pour y bâtir un

moulin à bled dont j'ai quelque connoiirance

,

étant le fiis d'un, pauvre Meîniier Irlandois. Au
farplus , je me joindrai volontiers avec vous

,

Meilleurs, pour aller examiner le pays des Mo'

hawks,

L' A N G L G I s.

Quoi que chacun de nous ait fourni fes

nuances & fes couleurs particulières , convenez

,

Meilleurs , que c'efl: à moi à qui vous devez le

lîngulier & intéreiTant tableau qui vient de padèr

fous vos yeux. Conformité de goût , de vues &
de projets; quelle baie (olide d'unions, la def-

tinéc femble nous avoir réunis ici exprès*, obéif-

fons donc à ce premier moteur des événemens

humains. Qui fait la mefure du bien que peuvent

Hr-JWM



s Cultiva-

avec eux.

leurs tra-

es dangers

.
mauvaife

is d'alleoic

eft la rc{o-

n. Je pof-

fquelles je

ic, dont le

2 me pro-

i' bâtir un

noilTance

,

iiidois. Au

vec vous

,

rs des Mû'

( 85 )

fe faire réciproquement , dans un pays comme

eelui-ci , cinq perfonnes jeunes , vigoureuics ,

pleines d'énergie , & potTédant quelque argent.

Ne fommes-nous pas venu ici pour acheter des

terres & les cultiver ? Hé bien , choifilfons un

canton , & au lieu de nous établir féparément

,

devenons voifins & amis : alors , l'union réci-

proque de nos confeils & de nos efforts applanira

mille difficultés dont on m'a déjà fait une pein-

ture alfez fidelle.

Le François.

J' A D M I R E & j'adopte ce projet ; mais com-

ment poiura-t-il être exécuté , puifque nous ne

poiïédons pas tous la même fomme ?

L' A N G L o I s.
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Suivons les principes du bon Quaker de

Liverpool , ils font didcs par la prudence & Tex-

périence. Achetons , eu fociété , un paralello-

grame de trois mille acres , ce qui , fuivanc

l'ufage du pays, ( i ) nous en donnera trois mille

( I ) Le Gouvernement concède toujours cent dix acres

pour cent, parce que les Habicans font tenus de fournir

tous les chemins nccelTaires, dont la largeur eft fixée pat

!a loi.

F»
• •



'Il

: Mi m <

11

' SiW

pm

(S6
)

trois cens. La polTeflion de fix cens acres ne fera»

t-el!e pas plus que fuffifante pour fatisfaire notre

ambitition ? Je fuis informé que les terreins nou-

vellement concédés par les Sauvages , ne courent

à pcu-prcs qu'une piaftre l'acre ( i ). En admet-

tant la fomme de 400 guinées pour la bafe Ae

nos petites fortunes ( 1
) , nous n'aurons à dé-

bourfbr que 600 piaftres
( 3 )

pour notre achat,

dont un tiers feulement fera exigible a la figna-

ture du contrat , le fécond à l'expiration de trois

ans , & le troifième à celle de fix. Par ce moyen

nous conferverons la moitié de nos capitaux,

dont chacun fera l'ufage qu'il jugera à propos.

Mais vu qu'il eft impodible d'entreprendre une

carrière de travaux auflî pénibles avec le feul

fecours de nos bras, je propofe :

1". Que chacun de nous engage pour trois

ans un Allemand nouvellement débarqué , ho-

ncte, fobre &c laborieux , à qui , au lieu de gages,

nous concéderons chp.cun cent acres de terre à

l'expiration de fon fervice , avec une jument

,

deux géniflTes ^ trois brebis, afin qu'après avoir

été les compagnons de nos premiers travaux , ils

puiffent devenir nos voifins & nos amis.

^.^

. J.

h

( I ) 105 livres tournois.

(z) 10,000 livres,

(}) 3,150 livres.
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1°. Que nous adoptions entre -nous la mé-

thode fraternelle des Frolicks & de l'échange du

travail ( i
) ; alors celui d'entre-nous qui aura la

charpente de fa grange à élever, un champ à ef-

farper, des paliiïades à fendre, quelques digues

de Caftor à détruire pour procurer récoulemcnt

des eaux, ou qui fera malade, pourra toujours

compter fur l'afllftance de huit perfonnes.

Li François.

Plus vous développez les détails de ce projet

nouveau & attrayant, & plus je le crois facile X

exécuter. L'alfemblage myftérieux de cinq per-

fonnes venues de pays aulfi diiférens, femble nous

promettre des jours heureux , Se être l'avant-cou-

( I ) Quand un Cultivateur Américain Ce propofe de

faire une opération longue & pénible , & qui par confc-

<]uent furpafTe les forces de fa famille, alors il invite un

nombre fuffifant de Tes voifuis, & leur donne à dîner & à

fouper j leurs chevaux font mis dans les écuries ( car per-

fonnes ne voyagea pied)j les femmes Américaines n'ou-

blient rien a'ors pour couvrir leur table de tout ce qu'elles

ont de meilleur & de piuS recherché.

Un exeriple expliquera ce qu'on appelle ( To-Change

Work)i mon voifin ne fème pas auffi bien que moi, il

m'invite d'aller faire cette befogne pour lui , & vient en

mcme-tems chez moi y continuer ce que je faitois,

F iv
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reiu' de notre profpérité future ; veuille le mauvais

gcnie des hommes écarter fon influence perni-

cieufe de cette nouvelle époque de nos vies.

J'avoue que je me croirai b^uacoup plus fort, &
que j'entreprendrai ces nouveaux travaux en

focicté avec beaucoup plus de confiance que fi

j'étois feul 8c ifolé au nnlieu d'une foret de fix

cents acres qui m'appartiendroir.

Mais comme la bafe de la focicté doit ctre

fondée fur le culte que nous devons à l'Etre Su-

prême, (5c fur la bonne éducation de nos enfans,

je propofe :

1°. Que chacun de nous donne à perpétuité

vingt acres de terre pour l'emplacement d'une

Églife & pour le fuppôt d'un Miniftre, qui

comme nous fera un bon Cultivateur,

2°. Quatorze acres chacun pour l'établiirc-

nient d'une école Se le fuppôt d'un maître qui

fera tenu d'enfeigner à nos enfans à lire , à bie^i

écrire, l'arithmétique, les comptes, l'arpentagç

de la navigation.

3^. Dix acres chacun pour l'ufage d'un Maré-

chal, dont nous aurons un befoin immédiat (i);

alors il nous reftera vingt - deux acres a donner

pour les chemins qu'exigeront les communica-

m

-,'.H'I

( i) Ce qui fait cent acres pour l'Églife, foixante-dix

fpur l'École, & cinquante pour le Maréchal.

;s ";:;
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lions futures de ce canton : mais comment fcioris*

lious pour le contrat d'acquifition ?

L'AtLIMAND.

Rien n'eft plus fimple , il fera pafTé au nom

de tous , tous feront également fournis à l'obli-

gation des mêmes payemens ôc jouiront des

avantages du même crédit. Imt-p-^diatement après,

nous nous concéderons réci^ oquement la cin-

quième partie du tout que nous ferons divifer ,

&: pour laquelle nous tirerons au fort , ainfi que

cela fe pratique journellement ici. Grand Dieu

,

quand j'y penfe, fur quelle partie du globe

aurions-nous pu trouver fix-cent acres de terre

bien boifés , bien fertiles , les pofTeder fans rede-

vances & les cultiver fans entraves fous la pro-

te6lion de loix douces & équitables.

L*IrlandoiSc

J' APPROUVE vos proportions , je fuis tout

prêt d'y foufcrire
j
j'ai cependant une obfervation

i vous faire. Je fuis Catholique Romain , mon
voifin à droite eft Anglican , mon autre voifin à

gauche eft Luthérien , M. le François eP: Calvi-

nifte & notre compatriote TEcolTois de Btrnéru
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eft Sécider ( i ) , & vous parlez d'une Eglife ! Il

en faudra donc cinq pour plaire à chacun dj

nous ? Ne vnudroir-il pas mieux remettre cette

partie de notre plan à des tems futurs, crainte

d'élever parmi nous quelque caufe de difTention.

L' A N G L o I s.

Dissenti ON religieufe ! Ce mot me fait frémir:

n enconnoiiïbns nous pas les dangers , n'en avons

nous pas vu des exemples alfez fatales dans le

pays d'où nous venons & dans l'hiftoire de nos

pères ? Laifibns à mille cinq-cent lieues vers

l'Orient ces malheureux principes de difcorde &
de haine ^ ne fommes-nous pas arrivés fur une

terre de charité & de tolérance fraternelle ? En

nous foumettant à ce nouveau gouvernement,

adoptons-en i'efprit. Nous fommes venus ici

pour y refpirer en paix , pour y cultiver la terre

& non pour nous difputer.

Le François.

D'ici à bien long • tems nous ne pourrons

adorer le Dieu de nos grandes forets que dans

le fanduaire de nos maifons au inilieu de nos

( 1 ) Scdle ÉcofToifc trcs-rigidc.
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femmes Se de nos enfans
,
que dans nos champs

en tra(;ant la première raye du matin & en fciant

!i première gerbe de nos moilfûns. D'ici à lonj;-

tcms , nous n'aurons d'autres offrandes à lui

porter que notre reconnoillance 5c les prémices

de nos travaux. Mérirons qu'il les bcnilFe par

notre charité , notre induftrie & notre union 3c

par les fccours que nous nous rendrons mutuel-

lement. Situés comme nous allons l'être, c'eft le

feul encens que nous puiflions lui offrir. Qu'il

foit donc convenu que l'Eglife, qui doit être

cjnftruite pour notre ufage & à laquelle nous

promettons de donner un glèbe de cent acres de

:crre ne fera point enrcgiftrée dans le greffe du

• >mrc fous le nom diftinâ:if d'aucune feAe »

Inuis fimplement fous celui de l'Eglife chrétienne

lue dans laquelle nous irons avec nos familles

lotTrir nos prières & notre reconnoiffanee au père

lutiivcrfel.

L* E c o s s o I s.

pourrons

jque dans

lu de nos

J'y confens , j'y confens de toute mon attie.

efpère que nous aurons bien d'autres chofes à

fiire que de difputer , îk où. en trouverions-nous

h tems quand nous aurons commencé nos tra-

vaux ? Fatigués , nous nous reposerons en paix.

^es dimanches nous nous alfemblèrons les uns

[bez les autres j nous voillns éloignés viendront

I

i
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de tems en tems nous voir • juger de nos dcfrî-

chemens &c de nos travaux ; nous encourager Ôc

nous inftruire. Penferons-nous alors à ces diiTen-

tions thcologiques ? Allons, Meflîeurs , terminons

cette féance intcrelfante , je fuis prêt à ratifier

tous les articles de cette convention.

Que diroit le Vieux de la Montagne (i) de

Chu-ciilUn , s'il pouvoir me voir ici pofTeûant

quelque chofe , moi qui , il y a deux ans , étois

le plus pauvre des hommes , entendant difcuter

un grand & utile projet, dans lequel je fuis

intcrelfcj'à la veille de d .^venir membre d'une

nouvelle fociété & le fondateur d'un nouveau

Canton. Étonnante deftinée , qui de Bernera, le

plus ingrat , le plus froid de tous les pays habi-

tables, m'a conduit ici. Neft-ce point un rcve?

Bénie foit la terre , qui offre aux hommes mal-

heureux de belles forets pour leur fervir d'abri

,

de bonnes terres à deffricher & un gouvernement

doux ôc équitable pour les.unir & les protéger.

L' A M G L G I s.

Il manque encore à ce projet quelques idées

que je vais vous expliquer. Nous les ferons rédiger

demain, fi vous les approuvez, par le Vice-Pré-

( 1 ) Second Sight-Man,
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fuient du Collège ( i ) > •'auquel j'ai été rccom-

niandc. Je propofe donc.

1°. Que nous ne nous marions qu'après notre

féconde rccolte , afin d'ècre tous en ctat de bien

loser & de bien nourrir nos femmes.

2°. Qu'à la naiirance d'un enfant nous iious

affemblions pour nettoyer deux acres de la terre

du père du nouveau né.

^°. Que nous obtenions du c^ouvernement les

privilèges municipaux ordinairement attachés a

la conceflion des diJhids (i). Tels que ceux d'en-

voyer dans cinq ans àTalTemblce des Etats, un

membre qui repréfenterace Canton , & au confeil

des Supervifeurs du Comté , celui que nous

aurons élu , pour y veiller à l'emploi & à la levée

des taxes fur vaut l'ufage.

4°. Que nous préfentions une requête à

TafTemblée légiflative de cette Colonie pour

obtenir un ade de naturalifation qui nous pla-

cera au rang des Citoyens , qui nous permettra

d'acquérir des terres & de devenir francs tenan-

ciers.

Tous s'écrièrent qu'ils approuvoient ce qui

venoit d'être propofé.

(i) R. H.

(z) Tovrn-Ship.
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LMrlandois.

Je me tranfporte dcjicn ima:;inî\tion vers le;

ttms de bonheur &: de profpéricc future , où du

feuil de ma maifon je verrai mes prairies verdir,

mes champs fe couvrir de moilfons, mes bciliaux

Cloître ôc multiplier , mon jeune verger charrie

de pommes, ma femme Hc mes enfans autour

de moi , & tout cela doit naître d'une terre cjui

m'appartiendra , qui ne relèvera que du tribuii.il
,

des loix de qui aujourd'hui n'eft qu'une vafte t\:

cpailTe foret. Qu'eft-ce donc que cette mcnic

terre qui donue ici à l'homme tant de dignirc

,

en lui offrant la jouidance des plus beaux droits

municipaux avec toute la fécondité de fon fein

pour le rccompenfer de (es fueurs ? Qu'eft-cc

donc que l'homme lui-même
, quand , protégé

,

encouragé par la juftice & la douceur des loix,

il peut déployer toute fon énergie , exercer toute

fa force & la puilîance de fon génie dans la I

culture d'une grande plantation ? PuilTe mon

aélivité &c mon induftrie égaler la reconnoidance

que je dois au premier moteur qui a dirige mes

pas , des rives du Gange fur ceux de la rivière de

Uudfon, Si jamais il nous arrive quelques mal-

heurs , rappelions-nous ce que nous avons vu

,

& ce que nous ayons été. Ce contrafte deviendra
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alors un remcdc à tous nos maux: maïs quel

nom donnerons-nous à cette nouvelle acquifitioii

qui , bientôt érigée en diftrid » Fera partie de

quelque Comté? Pour moi, je n'entends rien 1

cela.

L* A L L E M A N D.

DoNNONS-EN un qui paille à jamais fubfiftvir,

comme la preuve , comuTw le monunicnt de

l'accord, de l'union fraterAdle que nous ligne-

rons demain. Je propofe do'no que la conceHlon

qui doit être acquife par cccie Compagnie, foie

nommée & enrcgiftrée dai». le greffe de l'Ar»

penteur général de cette Colonie fous celui de

Socidlburg (i). Qu'en dites-y«i.is , Compagnons?

Tous mettant leurs pipes fur. la table Papprou-

vcrcnt par le battemens de leurs mains. Chacun

d'eux , rempHlfant enfuite fon verre , but à la

fmté de fon voifin & à la profpérité future d<

rétabliilement de Socialèurg.

L' A N G L O I S.

Avant de nous quitter, jurons de vivre dans

la paix & l'union , de regarder la difcotde &. les

pjjocès comme le plus grand malheur qui puilTc

( I ) Le bourg de U Société.
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nous arriver, de nous entr'aider comme des bons

voifins, de foumettre nos différens au jugement

d'arbirres. Puiflîons nous mériter la protedion du

gouvernement par notre refpeâ: pour les Loix

,

l'eftime de nos nouveaux compatriotes, par notre

indudrie ôc nos connoilFances rurales & la bénc-

diébion du ciel , par notre reconnoidance.

Le lendemain cette convention rédigée en

dix-fepc articles p.-^r le VicePréfident fut arrêtée

& fignée. Cet établiirçment devint dans la fuite

très-floriflanc.
r

N» Bé 11 a été p'refqu'enticrement détruit pen-

dant la dernière giieire.

Traduit par Saint-John<

PREMIER!
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Nc«-*Havcn, k Odobra ijti*

PREMIÈRE ANECDOTE.

\J N jeune Américain qui , depuis long-tems

avoi: mérite ^approbatio^duGénc^al W.ishtngcon

par fon adivité & fa valeuf ;'reçu duCongrc? une

commifîîon de Capitaine-; cjuelque tcms après

la bataille de Brandywin^'^ÏA femme voulut le

fuivre , & partager avec loi les fatigues & les

dangers de la campagne de* 1778 —

.

Pourfuivant un jour un dt'tachement de Roya-

liftes , le Clief de ce parti le tua d'un coup dd

fufil un moment avant d'ê'^o in\efti : — il eut la

géncrofité en expirant d'ordonner que fa more

ne feroit point vengée, &' que les Prifonniers

feroient conduits au Quartier général —

.

Quelle fut la douleur de fa femme lorsqu'elle

vit le corps de fon mari pâle Se fanglairc , rap-

porté par fes foldacs? — Et quand dans celui des

Prifonniers qu'on lui dit l'avoir tué , elle reconnue

un frère qu'elle aimoic tendrement , mais qui ^

en dépit de fes exhortations avoir fuivi le Parti

Royalifte j -^ pénétre d'hprreur & de défefpoir y

cet homme voulut fe tuer , mais l'amour frater-

nel , balançant pour un inftant tous les autres

fentimens , cette époufe infortunée fut réduieef

Tome IIL G

:
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2 la nL'ccfTué de calmer le dcTcfpoIr dj ce frcre;

— entraînée par f.i tcnJrclle, elle eut la magna-

nimicc de pardaiincr au meurtrier de Ton mari

,

ifv ùrenn^mi de fli Patrie , I condition qu'il quit-

leroit le fervice d'un Rji , devenu l'inftrumenc

de b. tyrannie. — Il le quitta en etTet. — Elle vie

depuis fur fa plantaUv)U, uniquement occupée de

l'éducation du feul çntapt qu'elle ait eu —

.

• •

• I

I P A N- £ C D G T E,

c BTTE anncc ( ïi.eft morte à Providence (i)

madame Elifabeth 7?W<?/2 , âgée de cent trois

ans ôc vingt- trois [ôÛYs ; — fa vie n'a été qu'un

voyage agréable , fans maladies & fans infirmi-

rés. — Elle a parcouru ce long efpace , refpedtce,

chérie de tous fes amis 6c de fa nombreufe porté-

rite. — Son mari & elle furent parmi les premiers,

qui vinrent de Bojion s'établir ici ( 3 ) , elle a vu

nettoyer tous les champs de ce Canton ,
planter

Se croître tous les vergers : — elle a vu conftruire

toutes les maifons de cette Ville \ — elle feule

ctoic reftce , comme un témoin vénérable , des

travaux de nos ancêtres —

.

( I ) Voyez la Gazette de Providence du z-j Juin 17X4.

( X ) Dans l'État de l'Ile de Rhodes.

(3) En 16S0.

U : :«
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Nous venons de pcrdro aull'i dans le diArid de

Rihoboih , moulieur Cuïllaumc Drycr , âge de

itnt ans \
— il a vu \x c]uatrième génération qui

,

iijiites enfcmble , fe niontoienc à cenc foiMance-

iicuF pcifonnci , donc trente -cinq feulemenc

CLoi.nc njortjs i répoqae»iie,"fon décès —

.

le lo Janvier 1785 , ':i/*^wt Chafe de Sutton

ilins l'Etat de MAlfdcku'Jeii^^^jy , âgé de qiiatre-

vinL;t-dix-fepc ans, ifc jc»|M*4rant d'une bonne

fniJté , a eu un petit fils de 4^ 'cinquième généra-

tion , né de Amariah Chafe'^. X- c'eft qui rend cet

entant eytraordinaire, c'eft. qu'il a aujourd'hui

vivans deux grands pères & deux grandes mères,

deux bifaïeuls & deux bifaïeuUes , deux tri-

faïeuls & deux trifaïeullés , cinquante fepc oncles

ëc foixante-trois tantes ( i }'"..•'

IIP ANECDOTE.
\J N foldat Anglois qui avoir eu le bonheur de

fauver la vie a un Officier (1) du vingc-troiiième

régiment à l'affaire de Braddock
( 5 ) > reçu de

( I ) Voyez les Gazettes de Bofton du y Juillet 178^.

( 1 ) Horatio Gates , li bien connu depuis fous le nom

de Général Gates y ce fut lui qui fot^a l'armée Angioifc à

la capitulation de Saratoga.

( 5 ) Défait par les François &: les Sauvages, en 175;

dans le voifuiagc du Fort du Quefntt,

Gij
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fou Colonel en 1771 l'offre d'une retraite X

ChclfiA ( I ) —

.

Avant Je racccpccr, il écrivit A cet Officier

cjui , depuis long tcms avoir quitte le fervice , <!^

s'ctoit retire fur les bords de la grande rivière

Potawmak ; voici la. ruponfe qu'il en reçut —

.

Apres avoir bien ;aîjlirc ce vctcrùn , qu'il n'avoit

jamais oublie l'affaifcvle Braddock ; — il lui dit:

«' Mon ami , qi^JHij à la retraite de Chclfca ,

» que votre Coloixel .vous offre , faites ce que

» vous jugerez à jiro^os , mais je doute qu'elle

»> foit fulHfante , pour adoucir vos infirmités

,

>» &: vous confolei'.dp vos blelTures \ — puifquc

i^ vous préférez de r.efler en Amérique , tran-

n quillifez-vous ;.—*au(îî tôt que vous aurez reçu

» votre congé , v^neTi me trouver fur les bords

»> du Potjwmak ; — j'y ai acquis une excellente

»» plantation, qui fournit a mes befoins&a mes

» plaifîrs.—Venez , mon cher foldar, dcpofer

j» votre fufil dans le coin de ma cheminée. —Ce

n fera pour moi & pour madame Gates un vrai

M plaifir de rendre le foir de votre vie calme,

)> tranquille de heureux: vous ne manquerez de

j> rien— >».

HoRATio Gates —

.

-.„,H

il

( 1 ) Gland Hôtel à une petite diftance de Londres, où

les vieux Soldats font log^s , vêtus & nourris

î
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lY^ ANECDOTE.
Jean Robens & Ifaac Smith du diftiid de

Sommerfworth dans le nouveau Hiimpslùrc après

avoir fuivi le général Arnold dans fa pénible

marche depuis les fources de la rivière de Kcri"

néhek jufqn'au Canada , s'embarquèrent fur un

Corfaire Américain; — ils furent pris dès le

commencement de leur croifière par une frégate

Angloife ,& conduits en Irlande , où ils elTuycrcnc

la captivité la plus rigoureufc \— au bout de neuf

mois , ils s'échappèrent à l'aide de quelques amis

,

& pafièrent en France \ — mais bientor après

,

forcés par la néceffité , ils fe rembarquèrenr &:

furent pris une féconde fois , chargés de fers, ôc

mis à Ncwgate (i) avec les criminels condamnés

à mort. — Leur procès fut inftruit comirie à des

Pirates, accufés d'avoir enlevé un vaiflTeau eu

Irlande— Peu de rems après avoir été reconnus

innocens & mis en liberté , ils furent refaifis

dans la Ville de Londres par une prelfe (i), qui

les envoya à bord d'une frég.ite \ — ce vailfeau

( i) Une des prifons de Londres.

( i) Enlévcn\cjit de Matelots pour armer les vaiiVcaux du

Roi.

G«».llj
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de guerre étolt commande p:^r !e Caplraine A/.....,"

qui , pour les punir plus févèrement encore ,

d'être Américains & rébelles , avec une cruauté

fans pareille , les fit mettre fur un vaifTeau qui

alloit partir pour la Chine & les Indes. Pendant

ce voyage , qui dura trente-trois mois, ils éprou-

vèrent un traitement plus humain. —La Paix

étant faite, lorlqu'ils revinrent, ils furent mis

en liberté;— enfin, après fept ans d'une abfence

auiTi longue que rigoureufi*, ils onr eu le bonheur

de revoir leur Patrie , & d'embralTer leurs parcns,

qui depuis long-tems les avoient pleures , & les

croyoient morts.

V^ ANECDOTE
D'un Matelot Américain,

\J N vaiiTeau deBoJIor: venoit de mouiller dans

rade de la Bar/jade : — aufii-tot qu'il fut embolTé

plufieurs matelots , comme c'eft l'ufage , fe jer-

tèrent à la nage pour fe rafraîchir , pendant que

les autres , montés fur les vergues & dans les

hunes , veilloient de tous côtés l'approche des

Requins ; — quelque momens après l'alarme fut

donnée; — ils en aperçurent un d'une longueur

énorme , dont la grande nageoire s*élévoit au-
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de(ïiis des eaux qu'elle fillonnoit ! — Tous

revinrent avec précipitation —

.

Le monftre vorace, voyant Fuir fi proie , fend

les vagues comme un trait, &: arrive d.xm Tinll^nr

ou le corps du dernier des nageurs , (:Mï par fos

camarades, croit déjà dans la ciialoupc j — il lui

emporte la cuilTe ; — un feul clin d'ccil plutor de

ce malheureux eût été fauve. — Son fiiig cou'e à

grands flots , on le t:anfporte à bord , de dans

moins d'une demi-heure il expire.

Pendant cet intervalle , Emanuel Purdy ( i) de

bout, les yeux fixés fur fon camarade , les mains

jointes &: abaifTées , s*écria avec fureur des qu'il

hii vit rendre le dernier foupir: Ei^echiei efi mor:

,

& c*ejl ce Monjlre infernal qui Va tuL — Il le

quitte , defcend dans l'entrepont , faifit un grand

couteau , qu'il va éguifer fur la meule du char-

pentier : — « Que vas -tu faire, demande ce

5î dernier ? .— Venger mon camarade , répon-

jî dit- il? — M Avec l'accent de cette audace

naturelle, avec le calme de ce courage inftindif,

dont la nature empreint quelques âmes. — Bien-

lot après il monte fur le pont , fe déshabille fans

proférer une feule parole , & s'élance à la mer

avant qu'on eût pu deviner fon defTein.

( I ) Ils ccoicnt tous les deux de la ville de Dormouth ,

dans l'État de Majfachujfets-Bny,

C iv
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Le Monftre affamé , qui n*avoit pas quitte les

environs du vaifTeau , ne tarda pas à l'apercevoir ^

il nagea d'abord lentement , fuivant l'ufage de

ces poiflbns. — L'cquipage le croyant perdu , fie

retentir le vaifTeau du cri de l'effroi gcncral
;

?— Emanuely dont ce combat n'étoit pas le premier

effai ( I ) n'cpuife pas Îqs forces , il faifit fon

couteau , refte immobile & avec une tranquillité

prefque inconcevable , il attend le Monftre qui

s'approche \ — dans l'inftant où il ouvre fa mâ-

choire meurtrière , cet intrépide matelot ,
plonge

,

l'évite , & bientôt après réparoit à dix toifes de

diftance —

.

11 décrit alors un cercle autour de lui, en

nageant lentement, pour l'attaquer fur les flancs^

— le Requin , dont tous les mouvemens an-

jîoncent la fureur, sûr de fa proie, s'clançe en

fe penchant fur le coté (2). — Cétoit l'inftant

que ce brave homme attendoit; — déployant

alors toute la préfence d'cfprit, toute la vigueur

^ l'énergie, dont un foible mortel puiffe être

(i) Pendant mon féjour aux Bermudes ^ ) ax vu plu-

sieurs Blancs & un grand nombre de Ncgres attaquer &;

vaincre ces Monftres.

( X ) La gueule de ces Monftres eft placée à une fî grande

diftance de leur mufcau , iju'rls ne peuvent rien faifir fan*

fç rçnvcrfcr.
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ftifceptiblc , il plonge fon couteau dans le corps

du Monftre—

.

Sa mâchoire à triple rang fe renferme , fa

queue terrible blanchi l'élément , dans lequel il

nage , il ne pourfuivit plus fa proie. — Mais ce

premier coup n'étoit pas fuffifant pour alTouvir

la vengeance de cet homme. — Avec l'adreffe

du poiflon même , il fe tient entre deux eaux , &c

le frappe encore plufieurs fois j — bientôt la mec

eft teint du fang de ce Requin , fes mouvemens

s'afFoibliffent , il roule , fumage & meurt. — Ce
combat extraordinaire dura fept minutes.— La

terreur , dont tout l'équipage avoit été faifi , fut

bientô: convertie en joie : — chacun d'eux , eu

l'aidant à bord , fe félicitoit d'être le camarade

d'un homme qui avoit ofé attaquer Ôc qui avoit

fu vaincre ce Monftre formidable dans fon propre

clément.— Aufli-tôt qu'il eût été hiffé fur le pont

le vainqueur lui coupa la tête , lui ouvrit le

ventre & en retira le membre de fon camarade

,

qu'il réjoignit au corps infenfible , d'où il avoit

été arraché peu auparavant (i) —

.

( I ) Ce trait de courage fut mis dans la Gazette de U
^arbadc.

î*^»»^
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riaines Blandics, u Mai i7g5.

VI' ANECDOTE
D'un Coq Ô d'une Poule.

T o u T fut dévaftc avec une avidité fi fcru pu-

leufe dans les diftrids de Weflchefler , Maraneck^

Scarcedaicy Bedford ^ New-Rochelle & Plaines

Blanches pendant les cinq premières années de

la guerre, que les pommes de la plupart des

vergers ne furent point ramalTées , ni le foin des

prairies fauché pendant ce long intervj^lle.— 11

m'eft impofiîble de vous envoyer aucun détail

particulier de ces dévaftations : j'ai perdu

,

comme vous le favez , tous mes papiers dans

l'incendie de ma maifon —

.

D'ailleurs il faudrolt des volumes entiers pour

peindre cette longue fuite d'horreurs que les

Anglois ont commifes ici , & partout où ils ont

porté leurs armes : — il faudroit des volumes

pour Elire le dénombrement des milliers d'hom-

mes qui ont péri par le mauvais traitement qu'ils

leur firent éprouver à New-Tork dans les maifons

à fucre , dans leurs vaiffeviux-prifon ; — il faudroit

âes volumes pour vous informer des capitulations

violées, des prifonniers envoyés dans l'Inde, à
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Syin('y4uguflin, &c. (1) — Forces de fcrvlr A

bord de leurs vaifTeaux de guerre. — Du meuitic

de Madame Cadcwcl (2), de celui de fop m.^ri,

quelque tems aprcs à Eiifaheth 7'ov»'^, des femmes

cventrces avec cet ccriteau , Tu ne feras plus

aenfans rebelles^ Sec. &c. —
La maifon de ma mère , avec laquelle je

demeure aujourd'hui , eft la cinquième de ce

Bourg , jadis fl florilïant , qui ait échappé aux

flammes —

.

Elle perdit tout , befliaux , grains , moutons

,

meubles , ôcc. — Une feule Poule, qui s'étoit

réfugiée fous fon lit , échappa a la rapacité des

Royaliftes ; — depuis elle la cacha Ôc la nourrit

foigneufement.

Un jour , allant a New-Rochelle , pécher du

macreau , dont la providence fembla cette année

couvrir nos rivages , je logeai chez l'ami * * *—
•,

« Où eft-ce coq , lui demandai-je , le lendemain

( I ) Sans parler du grand nombre que l'Amiral Rodncy

forçade fervir contre leurs compatriotes à bord des vaiireaux

de Guerre.

(i) Elle étoit la femme du Miniftre de Sprir.fficld

^

— aflîfe fur le feuil de fa porte, elle donnoit à tctcr à fon

enfant, lorfc]u'elle fut tuée par un Parti Anfrlojf. M. le

Marquis de la Fayette a eu la générofité d'envoyer en

Europe l'aîné de cette famille infortunée , & de le faire

tduquer.
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»> matin , dont il me femble avoir entendu le

» chant? — dans ma cave, me rcpondit- il?

a — Mais gardez mon fecret ; — quoi , vous

>» avez fauve cet oifeau , & vous êtes fi près de

sï Klngsbridge ? — Plufieurs fois fon chant a

j> penfé me trahir, repondit il?— Ma mère , lui

>ï dis-je ? — a une poule , qu'elle cache aulli

» depuis longtems. — RéunifTons ces deux foli-

j> taires , faifons un mariage , nous partagerons

9> également la jeune famille qui en viendra.

» — Je le veux bien , me dit mon ami , mais

M je n'ai pas une feule poignée de grain à vous

s» donner pour payer ma part de l'éducation,

î> — A cela ne tienne , lui dis- ie , je n*ai pu

» depuis longtems cultiver que des pommes de

» terre , avec lefquelles ma mère & moi nous

j> vivons , j'en nourrirai les deux époux & leur

»> famille — »>.

Quelque tems après cette convention Sir Guy

Carleton arriva à New-York , & mit fin a cet efprit

déprédateur , qui avoit fi long -tems défolé nos

cantons j— frappé de l'éclat du jour , le Coq fut

long-tems fans reconnoître & même fans penfer

à fa Poule—

.

Telle eft la féconde origine des volailles, qui

ornent aujoutd'hui nos bafies-cours.
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VI 1"= ANECDOTE.
,|_j E S Gazettes ont dCi vous apprendre que le

détachement de mille deux-cents hommes d clice,

qui ctoit commande par le General Bawm , fut

entièrement défait à Bennington ( i) par le vieux

Brigadier *SVjrl.f (i). — Cet homme fimple ^
brave ralTembla ce qu'il appeloit l'es voifins , fe

mit a leur tcte , & comb.irtic avec une imnctuo-

fité & un courage, auquel les Anglois ne s'atten-

doient pas. — Ce corps de milice Américaine

tua ,
pourfuivit , & détruilit entièrement ce

détachement Anglois dans trois attaques confc-

cutives. — Cette circonftanc2 ne contribua pas

peu a la capture du Général Durgoyne—

.

Quelques femaines après , le Congres envoya

voie belle cpée au Général Starks , avec une

lettre de remercîment au nom des treize Etats-

Unis. — Voici ce qu'il dit en recevant ce préfenr.

« Qu'ai-je befoin de cette cpée , je ne fais pas

)» m'en fervir ?— Ils auroient bien mieux fait de

» m'avoir envoyé quelques aunes de drap , &
» une pièce de toile, car j'en ai bien befoin— >?.

( I ) Dans l'État de Vermont,

( X ) Du nouveau Hampshire,
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Quelque temps aprcs rafTemblce générale de

l'Etat de Mujfu,,kuj]dts vota la fomme de trente

poLinds ( I ) , pour ctre employée à acheter de la

toile qui feroit préfentce au Brigadier général

Sturks , de la part de la République : " £omme
" un foible téinoignagc de rcconnoiirance pour

'j ià belle conduite à Bcnnlnoton— »'.

VII I« ANECDOTE.
JLE Général Lincoln , après avoir fervi fa patrie,

comme Major- Général avec beaucoup de diftinc-

tion pendant toute la guerre , efl: aujourd'hui (2)

occupé d conftruire un beau moulin a blé dans

le voiiînage de la petite Ville de Hingham (5),

il douze mille de Bojton fur la partie occidentale

de la grande Baye de Maffachujfcts. — J'ai dîné

plufieurs fois avec le Général Heath , qui vit aulli

en véritable Cincinnatus ; — retiré fur fa terre de

Rûxburry, à trois milles de Bqflon , où je l'ai vu

travailler , & planter lui-même fon blé d'Inde
\

— La culture des champs , les foins de l'agricul-

ture femblent terminer la carrière de prefqua

tous nos guerriers—

.

( I ) 515 livres tournois

(1) 14 Juillet 1785.

( 5 ) Lieu à'i fa nailî'ancc.
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IX« ANECDOTE.
\^ o M M E N T faites - vous , demandai - je un

jour au Colonel Aaron Burr , aujourd'hui

célcbie Avocat, pour avoir toujours un menui-

fier ,
quand vous en avez befoin ? — C'eft , me

répondit- il, parce que j'en ai un affidc , qui

travaille pour moi par préférence. — Dans un

tems où ils font aulli rares , comment vous y

prenez- vous ? — Je vais vous le dire \— celui

que vous voyez ici , eft un de mes amis , & de

mes anciens compagnons de guerre , il a fervi

dans le Régiment que je commandois , comme

Capitaine avec beaucoup de bravoure &C d'in-

telligence , — quelques jours avant que le

Général Washington prit polTeflion de cette

Ville ( 1 ) > il ^^ demanda ce qu'il devoir fiire

,

— reprenez votre tablier , lui dis-je , & moi je

vais reprendre la plume — ».

( I ) New-York le 15 Novembre 1783.
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X« ANECDOTE.
JLE Capitaine Gregg , blelTé d'un coup de fufil

,

eue la chevelure emportée par un parti de fauva-

ges A ngloLs dans le voilînage du Fort SchuyUr ( i
)

,

le croyant mort, ils le laifscrent fur la neige

^

— fon fidel Chien, après lui avoir lèche la tète,

rçvint au Fort, hurla , & montra tant de fignes

de dctreiïe à Tanii le plus intime de fon maître
,

qu'il fuivit cet animal , accompagné de quelques

foldats ; — l'ayant trouvé fans connoilfance , lis

le rapportèrent , & en prirent tous les foins pof-

iibles.— Peu de tems après il fut heureufemem

guéri de {t% blelfures , ^ aujourd'hui il vit ï

[('I,

XI' ANECDOTE-
UN ^omm^^Nantuket avait fait le commerce

des Nègres pendant plufieurs années , & s'en

yantoit un jour à un Ami ( i ) fon voifin. —
Quelque tems après , ce même homme perdit

;
t

( 1 ) Situé vers les fourccs de la rivière des Mohawks.

(i) Quaker.

fow



r E.

3up de fufil

,

ti de fauva-

SchuyUr[i)y

ir la neige;

èché la tète,

mt de fignes

fon maître
,

de quelques

oiirance , ils

es foins pof-

euveufement

'hui il vit i

çpmmprce

;s , & s'en

voifiii. —
ime perdit

( >M )

fon enfant , perfonne ne fut ce qu'il ctoit de-

venu ; — " Peut-ctre , lui dit le bon Quaker
^

» quelque Capiraine de vaifTeau raura-i-il enlevé

» pour le vendue en Pays étranger, — Cela pour-

5) roit-il ctrc poHible , repondit le malheureux

5> père fondant en larmes ? — Tout auffi pollible

,1 comme il te l'a été d'enlever de la cote de

jj Gainée tous Ils Noirs que tu as conduits aux

„ lies. >? — Telle fut la force & rimpreHion que

cette réflexion fit fur fon efprit , qu'il abjura dès

C2 moment même ce commerce infâme &c cri-

minel. — Peu de tems après, fon enfant fut

retrouvé , il fembla qu'il n'avoit difparu que

pour donner à fon père cette leçon frappante—

.

XII' ANECDOTE.
Vers la fin de l'année 1783. — Un vaiflTeau

tranfport venant de la Jamaïque , chargé de

foldats pour l'armée Angloife , qu'on croyoit erre

encore à New-York , fe trouva fur les côtes du

nouveau Jerfey , environné de glaces , qui dans

une nuit l'arrêtèrent «iv' fe confolidèrent par la

ligueur du froid ;
— après l'avoir trouvé aflez

force pour les porter à terre , ils s'aflemblèrenc

f(U le pour, & tinrent le difcouis fuivant à leurs

officiers. — <« Meilleurs, nous crions deftinés d

Tome IIL H
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)i recruter Tarmce de New-York \ — la faifon ne

>» permettant pas d'y arriver , nous ferions cou-

)> pables de ne pas embralfer cette circondaiice

»> favorable , d'aborder fur le continent \ — nous

» fommes fatigues de notre métier. — Si on vous

j» demande ce que nous fommes devenus , vous

» direz ;— des hommes libres &, nous efpèrons,

j» des bons ouvriers. Adieu , McJJleurs —

.

XII P ANECDOTE.
IV ILU AU Tryoi^, Gouverneur de cec

Etat (i) , pendant la guerre prcfida , comme vous

le fwcz , dla conHagration des Villes de Norwalh^

Naw-Haven^ Fairjîeld (i) , il auroit détruit avec

le mcme plaiiir toutes les Villes maritimes de

cet Etat , fi le Commandant en chef , Sir Henry

Clinton ne l'eut pas fait revenir. — A un quait

de lieue de cette dernière Ville , vivoit un

M. Thaddus Burr , riche , inftruit , & favant

Avocat
J
— fa maifon étoit élégante, fa biblio-

thèque bien choifie , & fon hofpitalité bien

connue.— Avant la guerre ce Gouverneur venoic

fouvent s'y dcLiirer des fatigues du gouverne-

%

(i) New-York.

(i ; ViiU'; iriir.itimvS d-: l'Érat deConncclicr.,:.
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ment. — Il rappciolt fou ami , raimoic Ôc Icdî*

nioic beaucoup i
- luflii-tot qu*il eût mis pied 1

terre à Fairjir.ld , & que Tes troupes fe furent

emparées de tous les palfages , il choifit cette

maifon pour fon Quartier gcncral.— *« Où cfl:

votre mari, dcmanda-t-il à Mad une Burr^

— Où il doit être, rcpondit-elle , fous les

armes, avec les milices du Pays, i<c à peu de

diftance— Les tems font bien changes , Mon-
fieur le Gouverneur depuis que nous ne vous

avons vu ici ?— Oui , Madame , ils font bien

changés, lui répondit -il, en jetant fur clic

des yeux pleins d'indignation — ».

Le lendemain les Troupes Angloifes mirent

le feu à la Ville, & brûlèrent même les Eglifes,

que ce Gouverneur avoir folenncllement promis

aux femmes d'épargner , & dans lefquelles il leur

avoir permis de dcpofer leurs lits , quelques pro-

vifions , & les bergs de leurs enfans ; — Quelle

fut la furprife de Madame Burr , lorfqu'ellc vie

arriver un Sergent &c quelques foldars la torche

à la main?— «' Eh quoi! ce toit aulfi, lui dit-elle?

j) — Quel nom donnerez-vous a. cette vi(5toire

»> dans le pompeux récit que vous en ferez à

» votre Roi? — La grande Bretagne que vous

5> croyez fervir , en fera-t-elle plus riche , ^
•>> votre caufe plus avancée? » — La fombre

colère & le couiroiix peint fur le vifage, il lui

Hij
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dit ; — « Sortons , Madame. — > Elle fupporta le

fpedacle de cet incendie avec coiirae^e & magna-

nimité ; ils ont , depuis la paix, rebâti un petit

appartement fur ces mêmes ruines , dans lequel

ils vivent tranquilles , & auflî hofpitaliers qu'au-

paravant—

.

1*1

XI V« ANECDOTE.
VJ^N s'informe en Europe tous les jours de

l'origine des V'ilUs & des Bourgs , à travers

lefquels on paOTe ; — les fiècles d'ignorance & les

guerres ont efflicé les traces de leurs origines
;

— quelle différence ici 1 Ce nouveau Pays décou-

vert &i peuplé dans un tems de lumières ,

n'offrira à la poftéricé, que des circonftances inté-

l'efTantes & inftrudives.— Les Américains font

des fondateurs , qui divifent leur territoire , qui

tracent leurs Villes la boulfole à la main , â

l'ombre de la juftice & de la liberté ;— rien n'eft

fi commun parmi nous, que ces fondations au-

jourd'hui (i peu confiaérables, maiscjui s'acroî:e-

ront par la population, l'induftrie & la naviga-

tion intérieure \ — mon grand plaifir en voya-

geant, confifte à recueillir les informations les

plus authentiques des érabli(remens, dont la fi-

tuation femble annoncer l'opulence &îa grande uc

futures—.
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Un Particulier vient de tracer le pLin d'une

ville au milieu des bois, fur une des rivières qui

tombent dans la Sufquéhannah. — Les foins que

prend aujourd'hui l'Etat de MaryUnd^ pour faci-

liter la navigation de ce grand fleuve, contri-

bueront beaucoup a la profpciité future de ce nou-

vel érablilTement^ — perfuadé qu'il peut vous

être intérelTant de favoir comment cela fe pra-

tique, je vous envoie la traduction de l'annonce

que le propriétaire fit mettre dans toutes les

Gazettes du Continent.

NOUVELLE VILLE.

Le foniïigné, annonce au Public , qu'il vient de

tracer le plan d'une ville dans le Comté de NoV"

thumberland. — Elle eft fituée fur la rive méri-

dionale de la branche occidentale de la Sufqué^

hannahy à l'embouchure de la rivière des Bujles,

— Cet emplacement offre un havre fpacieux de

commode, pour les chaloupes & bateaux qui un

jour navigueront fur cette grande rivière. — Le

Propriétaire a divifé cet emplacement en quatre

cents lots de foixante-fix pieds de large fur les

rues, & de cent foixante-cinq pieds de profon-

deur j — il en augmentera le nombre ù cela eft

néceflaire. — Cet emplacement eft fec & élevé

Hiij



( I>«)

au-dertus de toutes les inondations, dont [uf-

qu'ici on a eu connoilTance. — La podcion en efl:

extiemement falubre , & fera un jour un^

perfpedive très-agréable. Le fol en eft excellent,

& dans quatre pieds de profondeur on trouve

la pierre calcaire : — tout le pays eft couvert

d'arbres propres a labâcilTe & au chauffage; —• un

grand nombre de ruifleaux ofuenc les emplace-

mens les plus commodes pour les ufines & les

moulins a fcie. — Le fouflîgné fe propofe de

tracer auflî des lots de culture dans le voifînage,

depuis cinquante jufqu a cent acres , en terre de

labour &: en prairie. — Les deux rives du fleuve

offrent à l'induftrie des Habitans beaucoup de

terreins riches & féconds, dont la moitié au

moins peuvent être convertis en prairies & en

pâturages.—La rue du Marché ed tracée du milieu

du havre diredementfud;— elle aura foixante-fix

pieds de large j la rue du centre qui la coupe à

angle droit ejl Scoueji^ en aura foixante. -^Toutes

les autres qui s entrecouperont également, en au-

ront cinquante, & les allées quinze. — Le fouf-

figné propofe de donner cinq places pour Tufage

^es bâtimens publics, tels qu'Églifes, ÈcoleSj Col-

lèges , &c. — Le prix de ces lots fera très-modcré,

de les cens annuels fuivant l'ufage. — Le pro-

priétaire fe propofe , d'après fon nom , de don-

ner celui de Dam'illc à ce nouvel ctabliflemeur.
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*- Le plan peut cire vu à la Bourfe de Phihdd-

phiey à Lancajîer , Reading, & dans tous les en-

droits publics de la Penfiiwmk, aind quM -fîr;/-

timore dans le MaryUndy &c.

Ledwig Deer.

Premier Mai 17S4.

M
XV ANECDOTE.
ONSIEUR *** palfant un jour le bac qui

mène de Bojion à Charles-Town y de compagnie

avec plufieurs Américains, l'un d'eux lui dit;—
« fi vous êtes Ecofibis , je ne veux pas vous voir

;

î> Cl vous êtes Irlandois , je veux vous ferrer la

j> main ; fi vous êtes François , que je vous em-

5> brafle ; — fi vous êtes Anglois , je veux me
» battre avec vous >».

u
XV I« ANECDOTE.
N affez grand nombre de Sauvages des vil-

lages' Méhicanders , de Montawk , de Stock-

bridge y &c. (i ) , qui ne connoilfoient point leurs

~ 11 , Il ^,

( I ) Villages & territoires que les anciens Sauvages de 1*

nation Mîkicunders rckivèrcnt dans l.s concciTions de

Uiv
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anciens compatriotes des bois , ôc qui n*en enteii-

doient pas même la langue , furent invités à l'af-

femblée générale qui fe tint au Fort Schuyler en

Oiftobre 1784. — Ils avoient reçu l'éducation

ordinaire qu'on donne aux enfans Américains
;

ils favoient pour la plupart lire & écrire , étoient

inftruits dans les principes de la religion chré-

tienne , laborieux ^ itiduftrieux ;— ils n'avoient

jamais connu que les vètemens européens ^— les

CommifTaires du Congrès firent diftribuer , fui-

vant l'ufage , aux chefs des fix nations les piéfens

ordinaires. Je ne fais fi ce fut la vue de ce

fpedtacle , ou quelle peut en être la caufe
;— mais à cette époque ils fe rapprochèrent de

leurs anciens compatriotes , &: prirent du

goût pour la vie qu'avoient meiiée leurs pères

,

de ce goût primitif dont les traces font indélé-

biles. — Hommes & femmes réfolurent d'un

commun accord , d'abandonner leurs maifons

bien conftruites , leurs champs bien cultivés , &
toutes les refTouices de fubfiftance donc ils

• avoient acquis la connoiHance & les moyens.

— Ils fe dépouillèrent de leurs vêtevnens euro-

péens , s'habillèrent à la fauvnge, & fe réunirent

terre qu'ils firent aux Blancs & qui fe trouvent aujourd'ijui

çuclavccs dans les ÉcabliilcmcijS des Européwns.
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îiiix Cnondccias ( i
) , dans le grand village des-

quels ils vivent aujourd'hui —

.

Si vous vous rappslcz ce que je vous ai dit

nnciennemcnc de ce charme , de cette empreinte

inJclcbiie qu'infpire la vie f.uwage \ ce fait mo-

derne , &: qui s'îft paffc fous les yeux d'un aulTî

iriand norribre de témoins refpe^lables , vous

tonvnincra de la vérité des détails , que je vous

envoyai alors —

.

maraaBSBB

XVI I^ ANECDOTE.
J^A fen-me d'un cultivateur dans les environs

de Brijîol [i] ,
perdit fon mari , dont elle avoit

fix enfansj — il ne polTcdoit qu'un feul nègre »

le compa|7,non de fes premiers travaux , auquel

il donna la liberté avant de mourir. — Telle fut

la reconnoiiTance de ce généreux Africain
,
qu'il

fe voua par une protefcation folennelle , comm.e

homme libre, au fervice de cette femme & de

fos enflms , fans jamais exiger ni vouloir recevoir

d'autre récompcnf^' que celle de partager avec

cetce famille , la fubiiilance &: l'habillement.

( I ) Ils vivent dans le vciiïnagc du Lac Onuda,

{ z ) Fctitv vill: à ciaq lieues de thlladeJ^hic.
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— Après la mort de ce nègre, (on ancienne maî-

treffe fie graver fur fa pierre fcpulcrale l'cpitaphe

fuivante : —

Ci-gît Jean, né à Trenton , dans le

Nouveau ' Jcrfiy , le 17 Mai 1703 ^

— mort le Z9 Oâiobre 1770 , qui

,

jafqu à l'âge de trente-deux ans , fut

un bon Se fidèle Efclave , Se dont l'in-

telligence, l'induftrie & la reconnoif-

fance devinrent, depuis fon émancipa-

tion , le foutien de mon veuvage , ôc

celui de la jeuneiTe de mes enfans.

M. P.

K tfi

X V 1 1 1= ANECDOTE.
SjL V a NT la guerre SamuelFraunch tenoic une

grande Auberge dans la ville de New York (1).

S'imaginant qa*il pourroit rendre à' fa patrie Aqs.

fervices plus eifentiels , en y reftant , qu'en pre-

nant des armes que fa fanté ne lui permettoit

pas de porter, il ne quitta point fa mai fon comme

tant d'autres, quand les Angloi.« ^rirent pofTef-

( 1 ) Auprès de la Boiirfe»
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fion de cette ville,— Jamais projet n'a clc cou-

ronne d'un fucccs plus important ;
— jamais le

doij^t de la deftince n'a crc plus vifiblement

marque. —- L'Amérique Unie doit a ce géné-

reux citoyen la vie de l'immortel W^ashlug'

ton—

.

Au moyen de quelques panneaux de toile

qu'il avoit placés dans le lambris de fes cham-

bres , & qui croient caches fous le papier peint

,

dont elles étoient décorées , il découvrit dans le

mois de Mai 1776 la confpiration qui avoit été

tramée contre ce grand homme , avant la prife

de cette ville ; — il en inftruifit fur le champ

Madame Craham [\) \ — & des le foir de ce

mcme jour,"le Général vint coucher chez lui.

— Pluiîeurs perfonnes éminentes paimi lesRoya-

lirtes furent arrêtées & envoyées dans les prifons

de Conneclkut ; — un foldat fut pendu. — Ces

Meilleurs crièrent beaucoup à l'iiijuftice. — Ces

cris ne retentirent de toutes parts que pour étouf-

fer la noirceur de leur complot ; — il eft très-

vrai qu'une certaine dame Smith fut envoyée

en Europe peu de tems après , & quelle y jouit

d'une penhon confidérable—

.

(0 Sueur de celui cjui cfl: devenu dcj^uis le Général

Macdonald t au fervicc des Américains.
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Tous ces détails ont écé Ci bien approfondis

depuis , que le Congrès , à Ton arrivée à New^

York' ( I
) , ayant trouve que cet homme ctoit

dans rindigence , lui lit prcfent de deux mille

piallres , loua fa maifon pour y établir fon impri-

merie , & lui paya deux années d'avance.

Ce même Samuel Frauncès follicica, & obtint

de fervir , comme cuifinier , un Général Anglois,

à condition que pour gages fon Excellence lui

permettroit de donner aux prifonniers Améri-

cains les reftes de fa table —

.

I

XI X« ANECDOTE.
V^UELQUEsannéesavant la guerre, les Citoyens

de NeW'York formèrent une foufcription , avec

le montant de laquelle ils firent fondre en Angle-

terre la (latue équeftre du Roi.— Le métal étoit

un mélange de plomb & d'étain , qui fut enfuite

doré. — Ce beau monument de l'afFedion pu-

blique , ( le premier de cette efpcce qui eût

jamais orné cet hémifphère (2) ) fut érigé fur un

piédeftal trés-élégant , dans le milieu de la place,

( I ) Au mois de Février 1785.

( 1 ) C'étoit en effet la première Statue équeftre qui

eût ccc élevée fur ce continent.

1
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iappelée Bowlïng Creen, — Dont le centte fut

environne d'une grille de fer , forgée f s les

gros marteaux de l'ingénieux Monfieur *** du

nouveau Jcrfey,

Vous favez avec quelle rapidité les difputes

politiques concernant les prétentions du Parle-

ment & de la Couronne Britannique , chan-

gcient dans l'efpace de peu d'années la difpofition

des efprits & l'état des chofes.— Au(Ti-t6tqu'on

fut informé a Ncw-Yorh , qu'un parti des troupes

Angloifes , envoyé par le Général Gages de

JBoflon à Concorde pour s'emparer de Meilleurs

Hancock & Adams,:iwo'iQnt tué plufieurs habitans

de Lexïngton ^ les Citoyens j remplis de colère

& d'indignation , réfolurent dès ce moment

d'oppofer la plus vive réfiftance aux progrès d'une

tyrannie auflî odieufe , & aufïî cruelle ; — ils

firent prifonnières les troupes Angloil^s, qui

étoicnt dans la Ville , les défarmèrent & eurent

la générofité de les renvoyer au Général Gages

fans leur faire aucun mal. — Leurs fufiîs , & le

peu de poudre qu'elles avoient , furent les pre-

mières armes, avec lefquelles ils jurèrent de fe

défendre \ les plombs de fenêtres furent rem-

plaecs par des poids de fer ; — dans les premiers

momens de leur frénélîe & de leur fureur ils

renversèrent la ftatue du Roij & convertirent le

métal , donc elle étoit faite , en boulets & en

;4



balles. — Croirez- vous que c'eft avec les dcbrîs

tle ce beau monument , que les premiers Anglois

ont ctc tués dans cet état —

.

!»; -,»

''ii

XX= ANECDOTE.
JL.E cours de la poîi'reiïè cpiftolaire des Généraux

Anglois pendant cette guerre, a eu des grada-

tions très-remarquables.— La première lettre fut

adrclTée à George Washington F.cuyer , & elle

fut renvoyée j la fecondd, To. G, Washington
^

il ne voulue pas la recevoir \ on écrivit enfuite.

— Au Général Washington , avec trois & cetera

qui pouvoient s'interpréter comme on vouloir
;

qui pouvoient (ignifiet beaucoup, ou ne fignifiei"

rien *, — enfin ils furent obligés de lui écrire: a

fon Excellence le Général Washington , Com-

mandant en chef, les Forces de France & d'Amé-

rique. — Ce qui a continué jufqu'au traité de

paix—

.

X X P ANECDOTE.
ANS une alTemblée a Ni:W'Yorh une jeune

Américaine fe trouva entouirée d'Officiers An-

glois , qui , après quelques plaifanteiies fur
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rarmce contînentalie , lui firent obferver un*

circonftance fingulière. C'eft qu'il y avoir dan»

les troupes rebelles un Généial Howe , & un

Général Clinton : « Oui , Meilleurs , répondit-

» elle , mais il n y a point de Washington dans

n la vôtre —. »*

XXI P ANECDOTE.
UN Général de la nouvelle Ahglererre , allant

joindre l'armée de Gates quelque tems avant la

capitulation de Saratoga , avoir avec lui un do-

meftique noir qui lui dit: « Pourrois-je demander

» à mon maître pourquoi il fait ce long voyage ?

» — Pour obtenir la liberté ZC l'indépendance
;

jj — Ah 5 lui répondit Ion Nègre ,'que ne pais-je

5» au(îî combattre pour obtenir la mienne ! — Tu
31 l'auras fans coup férir , lui dit-il , en le prenant

« par la main , dès ce moment , tu es libre

;j comme moi —. »

T E.

'k une jeune

>fficicrs An-

fanteiies fur

XXII P ANECDOTE.
ijE brave Colonel Gneriy qui fe défendit (î

bien au Fort do Red-Bank contre les HefTois, fui

furprii long -tems après dans une maifoa par
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un parti An^lois qui le mifTacrèrciit nprcT

s'être retvlu; — m:iis r.vant dî le tuer ils fineiic

obliges ti';i(rv)mtniir fou Nc^re , qui le couvrit clc

fou corps jiifqu'au deriiier moment.

XXI V» ANECDOTF.
uN Dr.igon Amcrlcaifi , près de«; lignes de

PhlLidc'phie , rencotirr.i une parroui'le de lix

foldats AîT^lois. — Il fut fur eux 1j (abrc ù li

main , & les conduifit au Camp \ — Qucftioniii

par le Général U^ashingtnn fur la manière donc

il s'y éroit pris. — •< Par Diju , dit-il , des que

j> je les ai vus , j'ai couru fus & je les ai cii-

« tourés! — ( J^kavefurroundtid them») — )>

HTOB*

m

l;Vi|lil'

XXV' ANECDOTE.
E Général Morgan avec huit cents hommes,

dont la moitié croient miliciens, battit comple:-

rement à la journée de Cowpcns , le Colonel

TarUton ^ qui l'.ittaqaoit avec mille hommes

de troupes réglées. — Los deux- cents Dr.vj;ons

de ce Colonel , furent nns en fuite , &: vivc!îunc

pouifuivis par foixanre des Américains , foas les

ordres du Colonel W^ù^hïn^ton
_,
— Quelques

mois

'

vl
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mois :iprcs TarUton , fe trouvant en qiiartieiî

dans la maifon d'un Colon ,
puloit avec f.itaitéi

de lui - même , bc avec légèreté du Colonel;

ÏFt/4 ùnatnn , dif.mt :
*' Qu'il voudroit bien con-

j, noîtru fi tij;arc.— En ce cas , il eit bien fAchcax,

>> repondit la tille de la maifon, que le Colonel

,) Tarîaon n'ait pas pris la peine de tourner \x

» tcce i Cowpens — . j> • .5 . . .
••.

..• J S.JS'.: -

XXVI' A N E C D O T E.'

S uivANT les articles de la capitulation dt

York a les Anglois étoient obligés de rendre les

propriétés reclamées par les particuliers.— Le

Colonel Tcrlaon , dans un grouppe d'Officiers

Anglois & de quelques François ,; allant dîner

chez M. le Comte de Rochambcau , fut arrêt^

par un planteur qui réclama fon cheval ; -^ il

£illut defcendre, ôc fans la polirbfîe d'un Officier

Français , Tfïr/^r(j//'auroic fait triftement le chemin

à pied —

»

V

XXVI P ANECDOTE.
L E General de lieyjler

, qui commandoit les

premières troupes Allemandes, que les Anglois

Tome IIL 1



envoyèrent en Amérique , n avoit Jamais vu 1*

œér \ — il écoit embarqué fur le vailfeau de

mylord Howe ; — la navigation fut très longue.

Vers la fin du troifième mois , ce vieux Général

vint dire i l'Amiral : r-^ «« Milord , nous ne con-

» noiiibns chez pous que TobéilTance padive aux

n ordres de notre Souverain \ c'eil pourquoi je

a> fuis embarqué fur votre vailfeau.— Je ne doute

»> point de l'exiftence de l'Amérique , mais vous

»> avez tant de fois viré de bord , & changé la

» route de vos vaifTeaux que vous ne pouvez pas

»• erre sûr de la rencontrer. — Puifque nous

*5 nWfivons pas ,41 èft très-vraifemblable que

» nous r^avoiis dépairée— •>•

XXViri« ANECDOTE.

J»iEs HeiTois, qui, comme vous voyez, con-

noifloient mal TAmérique , crurent pendant

long-tems ,que le nom àe rebelles étolt véritable-

ment celui des gens du pays ; — voilà pourquoi

ceux que le Général Washinaton furprit zTrencon,

difoient avec toute la fincériré poflîble : <• Mef-

i) (îeijrs les rébelles , ne nous tuez pa^ — , »
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XXI X^ ANECDOTE.
/\pRès la capitulation d'York un foldat Ecof-

fais difoit à un Fran«^ais , en lui montrant quel-

ques Américains. — « Quels imbécilles que ces

)> gens lA ? Nous nous battons pour notrj Roi

,

m nous autres, & vous pour le vôtre j — mais

lî ces bonnes gens , pour qui, diable , (q bat-

»ï tent-ils — ?»

XX X» ANECDOTE.
L E s Anglois ont publié dans leurs Gazettes ,

qu'avec huit mille hommes, ils en avoient pris

(îx mille dans Charles Town;— La vérité eft , que

leur armée étoit au moins de dix mille hommes ,

— & que la Garnifon Américaine ne confiftoit

tout au plus qu'en deux mille hommes de troupes

continentales j ils ont compté , parmi les pri-

fonniers , tous les citoyens en état de porter les

armes j— de cette manière on piendtoit trois cens

nulle hommes à Paris.—

"^J^

^
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ANECDOTE.
ANS cerre gnrnifon (i) croit le Hnive Colonel

Lauicns ( 2) qui ,
pour clonnei: un bon exemple,

avoir employé en abatris tous les arbres fruitiers

de fon Père, & qui, après avoir brave cent fois

la inort , couGicra fa fortune , fes ralens , (Ss: toutes

fes vernis , au fervice de Ton pays ; il Fut tué à la

tèra d'un petit détacliement, où il s'étoitfait tranf-

porcer
j
quoique malade^ — cette perte irréparable

arriva au mosiient où il aUoit a/î'r.anchir les Nèc^res

qu'il avoir reçus de rhéricage de fa mère, pour en

former uu régiment. — « 1

XXXIP ANECDOTE.
'É X A G É R A r I o N que fit le général Clinton

dans le nombre des prifonniers faits à Charles

Town, mérite qu'on rappelle la réponfe que lui

lit le général Lèe , lorlque ce dernier étoit pri-

fonui'jr à Niw^-Ycrk ; — il fut confuké par Sit

Henri Clinton , c]ai luidemaudoic ce c]a'il auroit

' - -— — -

I |-|ITT-iril - -
I I fil iijw ^

( I ) Ccî!^ de Charles Town.

( i ) rils du rcl'vbio l'iclUgm.
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dû faire non r ré uni r clins fa première c>:p;diâon

contre cerue mcme ville eti i77<^. — Q:^oi'q!ic ce

fùc , lui rcpondii le général Léc , excepté ce que

vous fues , any thir,o but wkat ycu dîd,.—
1^ " "» fFriff if^mamW'^—"'^— -

'»"'

>

W il

XXXII 1= ANECDOTE.

1.J o R S Qu F l'Efcadre de M. le Comre d'EO.aing

arriva à Bofton , ce dut ccre un fpe(^acle inrè-

reilant pour les Offi^-iers Européens , de voir ce

Corps d'Anglois &: d'Ailcmands gardés par deux

fentinelles de Milice , placées aux denx bouts de

l'enceiate oii on les avoir barraqués ; un Officier

Anglois ayant forcé la coufigne fut tac; & depuis

cette époque , ils montrèrenc une parfaits obéif-

fimce.

—

csintnaaKBiicnmnssncBaaEanRiaBar

X X X I V^ ANECDOTE.

i_)'H I STOi RE de la [guerre de la Caroline , par

le doclear Ramfay , eft un éloge plus véritable du

Général Green
, que tout ce qu'on pourroit dire.

•—Parmi une t^oule de traits qui le diltingucnt »

je ne vous citerai que celui-ci. — Toutes Çqs dé-

pkhes ,
qui annoncoient quelques revers , éroient

toujours adreirées au Congres, ea fa qualité de

liij



commandant en chef, dans le département da

Sud. — Mais routes les fois qu'il avoir remporté

quelques avantages, c'ctoit au général Washington

qu'il rendoit fes comptes, comme Ofiicierfubor-

donné au Commandant en chef.—

XXX V*^ ANECDOTE.
J- ARMi les fujets d'étonnement qu*a donnes

l'Armée Américaine , on a dû être furpris de voir

un Corps d'Artillerie formé en Ci peu de tems>

par le génie naturel du général Henri Knox , &
par le zèle des Officiers de ce Corps , dont prefque

aucun n*avoit vu de canons , ni même penfé au

métier de la guerre , avant qu'elle fe déclarât.

XXXV 1= ANECDOTE.

V>»' E S T un fpedacle bien intérelTant que de voir

le colonel Alexandre Hamilton ( i ) > après avoir

foutenu la caufe de fa patrie , avec cet enthou-

fiaune qii'infpire la liberté, cette brillante valeur,

& ces talens , qui ont été (î utiles , revenir à Nevj-

(i) Il a écé Aide -de -Camp du Général Wiishinpim

pçmhiit coure la guetiCa
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York y intercéder par fes écrits { i
) > en faveur des

Royaliftes , qu'il croyoit traités avec trop de fé*

vérité. -^

XXXVI ^ ANECDOTE.

iJ 1 le général Putnam a renouvelle littéraîennent

l'exemple du Romain aui quitta fa charrue pour

commander , on trouve une fimplicité encore

plus augufte & plus frappante dans le dîner frugal

que le général Horatio Gates , vètti, ain(î que {^%

Aides- de-Camp , d'un habit gris , donna au gé-

néral Burgoyne , & aux Officiers de l'Armée An-

gloife & Allemande , après la capitulation de Sa-

ratoga.

.Il,

XXXVIII' ANECDOTE.

.L OUT le monde a connu la trahifon du gê-

nerai Arnold, & le malheur du Major André;

— celui-ci , à la faveur du déguifement, avoir

palTé les Forts Stoney-Polnt èc la Fayette y Se même
tous les poftes avancés, — lorfque près lile de

( I ) Lettres de Phocion, & plufieuis autres publication:»

qui furent imprimées dans les Gazcites.
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New- York ( i ), il rencontra trois jeunes gens qui

etoient à la recherche de quelques beftiaux voles

par les Torys ( i
)

;— il montoit un cheval de l'Ar-

mée Américaine , & étoic muni d'un pafle-port

du général Arnold; ^~ déjà il s'appîaudifToit de

fon ftrarngème & de fa bonne fortune ,
— lorfque

ces trois jeunes gens , feignant être du parti Roya-

liftôj lui demandèrent compte de fa conduire , ôc

l'arrctcrent pour le qutftionner ^
— il les pria de

le laillèr paffèr, difanc qu'il étoit chargé d'une

commiiîion importante ;
— mais bientôt après

,

s'appercevant qu'ils éroient bons ^^gs
( 3 )

*

« Vous êtes trois, leur dit- il? — Que deux

ii de vous me gardent , pendant que le troiiième

J^ ira portei' un billet de ma part, au premier

» pofte Angloisj qui n'eft qu'à une petite dif-

îî tance d'ici , foyez sûrs qu'on vous donnera

i> pour ma rançon telle fomme d'argent 5c telle

» quantité de marchandifes que vous demi\n-

93 derez.— Le Roi d'Angleterre eft bien riche
,

«* nous le f^ivons , mais il n'y a point de richelfes

» qui puiffent nous engager à trahir notre Pa'

M trie 5 »— alors ils le fouillèrent, & ayant trouve

( I ) Anciennement appelée , par les Sauvages , ïiie de

M<inkatàn,

(i) Ancien nom du Parti PvOyaliRe en Angleterre.

( j) Ancien nom du Parti iU|iubIicain en Anijletaïc.
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d.ms fcn bo'tes , tous les plans de Wcfl-Pù'int y

toute; les pveiivcs du complot, ils le coiiduidreiic

au preniicc pofte des troupes continentales ( 1 ).

lerre.

:rïc.

XXX IX^ ANECDOTE.

jL.. E nicine Jour que ce complot fat découvert

,

le f;/:néral Arnold attendoit à déjciiiier , les géné-

raux Washlnatûn ^ \-xFaycLte ^ Kr.ox , avec leurs

ailles de camp , qui revenoient de Hartford ( 1)

,

où ils avoieat eu une conférence avec le Général

^ l'Amiral François. Arnold n'eut rien de plus

prelTé qu.'î de s'enfuir , lai'Tant fa jeune femme

évanouie; — quoique vivement pourfuivi, il eut

le tems de fe réfugier à bord du Vautour ( 5 ) ;

— le foir de ce j >ur mémorable , les Généraux

Américains ,
qui croient lellés dans fa maifon ,

reçurent de ce traître des lettres infcilenies , qu'il

eut l'audace de leur envoyer par un Parlemen-

( I ) Le Conjures leur afTigna une pcnfîon de cinquante

guinécs, après avoir charge le Général IVafkingîoii de re-

mettre à chacun une médaille. L'Etat de Ncw-Yorc leur

a donné depuis à chacun une plantation de 7000 livres

tournois.

( 1) Capitale de l'Etat de Conncdicut.

( 3 ) Vaifleau de guerre Anglois qui écoit à l'ancre dans

la rivière d^Hudforit à quelques milles du Fore Wtjl-Foiiit,
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laîre ;
— quoique le premier mouvemenr du gé-

néral Washington (ùt cqIuï de l'indignation, ce-

pendant il ne tarda pas de faire dire a madame

Arnold, « que quoique très-afïligé de n'avoir pas

M pCi fe faifir de Ton mari , il ne voaloit pas ce-

ï» pendant perdre de cems a lui apprendre qu'il

»• étoit en sûrerc. a —

XL* ANECDOTE.
JLj E fort de New-London ( i ) n'étoit défendu

que par une garnifon compofée àes citoyens de

cette ville , elle étoit commandce par M. Le-

dyurd ^ homme très - refpedable , qui s'y étoit

réfugié , tandis que Arnold faifoit brûler cette

ville , dans laquelle il avoir été élevé. — Un
Colonel Anglois donna Taffaut à ce fort j d'où il

fut repoulTé trois fois ; — l'ayant enfin emporté

,

M. Ledyard lui préfenta fon épée par la poignée
;

— il l'a prit & la lui pafTa à travers le corps
\

^- toute cette garnifon fut traitée avec une bar-

barie inouie. — Les bleflcs mis fur des cliarriots

furent précipités le long d'un rocher raboteux

& efcarpé—

.

(i) Ville & Porc de Mer trcs-confidérable de l'État de

Connedicur , à Tembouchure de la Taraife.
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XLI' ANECDOTE.
Jl\ rafTiut de pliifieurs ft)rts , & nommément

a l'attaque d'une redoute au fiégc d'Vork , il fut

permis aux Américains d'iifer de repréfailles ,

que la cruauté des Anglois rendoic néceffaiie ,

mais d'js qu'ils virent leurs ennemis vaincus ils

leur pardonnèrent toujours , & leur générofité

fut telle , que ces hommes qui n'avoient fouvent

ni chapeau , ni fouliers , ne fongèrent pas à ea

dépouiller leurs prifonniers —

.

XLll' ANECDOTE.
kJ N projeta une expédition fort finguîière

pendant l'hiver de 177/ » époque tiès-trifte de

la révolution. — Une petite armée de quatre à

cinq mille hommes devoit partir èCAlhany (i) en

traîneau , traverfer le XtacChamylam fur la glace ,

arriver à Montréal (1) au milieu du Carnaval , &:

( I ) Gran(3e & belle \\\U de l'État de Nev«'-York , bâtie

à l'extrémité de la navigation maritime de la rivière A'Huc^

fort y à foixante-douze lieues de cette pucmicrc ville j U
marée y monte à plufieurs pieds.

( 1 ) Capitale du haut Canada,
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être commandée par un General de vin^c ans.

— Ce projet avoit ctc furmc trop tard j
— quand

M. !e Marquis d^ it fuyctce arriva à Albany , il

fut oblige Je renoncer à cette expcciiiion , pour

éviter le fort iièurccent du Général Purgoync ;

— il fe borna à la dé^cnfc de la fioiitièie , &: à

tenir un confcil avec les Sauvages. — Sa belle

conduite lui mérita les remcrciemens particuliers

du Coni^rès , comme vous pouvez le voir dans

les Journaux de ce Corps —

.

XLIIP ANECDOTE.
L o R s Q u E le Marquis de la Fayette revint en

France vers la fin de 1779 , le Congrès fit équi-

per à Bojlon la frégate VJlUance ; — on lui offrit

de faire la prelTe pour l'armer ^ mais comme il

s'étoit toujours déclaré l'ennemi de ce genre de

levée , il aima mieux qu'on engageât de bonne

volonté, ce qui manquoit de l'équipage , dont

plus de la moitié fe trouva être compofée de

matelots Anglois qui avoient été faits prifon-

niers —

.

Huit jours avant d'arriver en Europe , il fe

forma une confpiration de tous ces Etrangers ,

dont l'exécution ne manqua que par le plus fin-

gulier hafard. —. Ces matelots prenant un Amer
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rîcain pour un Anglois , à caufe de la confot-

niitc du langage , le miceiit dans le fecret , &
lui offiirenc le commandement de la frégate ,

qui , fui vaut la proclamation du Roi d'Angleterre,

(
pièce plus politique que morale ) devoir ctre

vendue au profit des révoltés ; — mais l'honnête

Américain ne balança pas à avertir les Officiers

une heure avant le moment où ils dévoient tous

être malTacrés. — Pendant cette guerre civile à

bord , les matelots François & Américains , fans

exception , firent caufe commune contre les An-

glois , qui formoient a peu près la moit'.é de

l'équipage —

.

I

I

:
•^'

i

I

X L I V^ ANECDOTE.
J.^ES plus petites circonft^^^jes influent fouvent

fur les grands cv.''nemens. L'anecdote fuivante

que j'avois fouvent entendu raconter à New-
York , m'a été confirmée par la correfpondance

imprimée des Généraux Anglois.

Une malle de lettres fut prife par les Roya-

liftes ik portée au Général Sir Henry Clinton à

New-York. — Elle en contenoit plufieurs du Gé-

néral ff^ashtngion , une entr'autres au Marquis

de la Fayette , dans laquelle il lui parloir de ion

projet d'att.iquer N-iw-Tork ; ^ lui laiOTant la
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liberté de venir à ce (îége , paroilToic cependant

dcfirer qu'il n'abandonnât pas le poids de la

guérie que l'arnice Angloife faifoic en FirginU ;

— dans le même tcnis le Marquis de la Fayette

informoit par une autre voie le Général de Tes

fuccès contre les ennemis , S<. de refpérance

qu'il avoit de les engager dans la partie balle de

TEtat, où une coopération de la flotte & de l'ar-

mée pourroit s'effeduer avec avantage , fi M. de

Grtijjt qui avoit fait annoncer fon arrivée pro-

chaine par la frégate U Concorde , vouloit S'em-

parer de l'entrée de la baie de Ckéfayéak.— Pen-

dant tout est intervale le Général Sir Henry Clinton

refta toujours dans l'erreur \ — il ne fongea à

fecourir le Lord Comwallis qu'après que le Comte

de Grajfe , informé par un Officier placé au Cap

Henry par le Marquis dt la Fayette , eut bloque

la rivière dTbrX: , après que l'Armée combinée

aux ordres du même Marquis , jointe par le gros

détachement que M. de Saint-Simon venoit

d'amener des îiles , eut pris la pofition de W^il'

liamsbourg j & enfin après l'arrivée de celles des

Généraux Washington ôc Rochambcau fur la De-

laware , qui avoient été alTez heureux pour

réuflîr à lui perfuader par leurs mouvemens que

c'ccoit à Ne-W'York qu'ils eu vouloient—

.

i
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XLV ANECDOTE.
Xjorsque le Marquis de la Fayette com-

mandoit en Virginie ^ il n*eut jamais de cailTe

milicaire, les chevaux ic les chairiocs étoienc

ramafTés parmi les habicans. — Les vivres

étoienc fournis par le pays, ou donnés parles

particuliers fur de fimples certificats ^ — les Offi-

ciers & les foldats ne recevoienc point de paye »

& comme on vouloir diftiibuer à ces derniers un

nouveau papier- monnoie de l'Erat de Virginie
y

« — A quoi , bon , répondirent-ils , nous donner

» cette repréfentation inutile , on n'a point d'ar-

» gent , nous le favons bien , & n'en demandons

n pas \ — c'eft après la paix que notre Patrie

n acquittera fa dette — ».

XLVP ANECDOTE.
J E ne faurois me refufer au plaifîr de vous

communiquer l'extrait fuivant des Journaux du

Congrès que peut-être vous n'avez pas vus —

.

Par les Etats-Unis ajjemblés en Congrès,

Premier Janvier i/Sj,

L E Miniftre plénipotentiaire de S. M. T. C.

,
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ayant communiqué au Congres l'ordre de faÎKc*

embarquer l'armée commandée par Monfieur le

Comte de R.ochambcau , & la nouvelle de fou

départ , ainfi que les intentions de {^\ Majcfté de

la faire revenir toutes les fois qu'elle pourra coo-

pérer avec celle des Etats-Unis —

.

Refoiu cjiie le Secrétaire des affaires étrangères

informe le Miniflre de France , que , quoique le

Congrès ne puKTe voir fans regret, le déparc

d'une armée dont la bravoure , & la bonne con-

duite a fi pui (Tarnment contribué à la réduétion

de l'ennemi Cependant ils ont trop de con-

fiance dans la bonne intention de S; M. en faveur

des intérêts de l'alliance , pour n'être pas per-

fuadés que l'ordre de ce départ n'a été di6té que

par la conviétion, qu'elle pouvoit être plus utile-

ment employée ailleurs contre l'ennemi com-

mun.

Refoiu que le Congrès prie le fufdit Minidie

de faire connoître à S. M. toute la reconnoi(Tance

que ce corps confcrvera toujours pour fon atten-

tion particulière d leurs intérècs , il évidemment

démontrés par les fecours in-iportans qu'il leur a

accordés; — & par la généreufe rcfolution que

S. M. a prlfe d'oidonuer que fes troupes revien-*

dront ici , dès que les tirconftances reiuiront

utile & néceffaire leur coopération avec celles

des Etats-Unis —

.

-

Qu'il
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Quils le prient de recommander d*une mi^

nière particulière le Comte de Rochambcau , ôt

Tarmée qu'il a commandée a la faveur de S. M.
ayant les plus grandes raifohs d'être fatisfaits de

fa bravoure , & de fa bonne conduite , &: non

moins de Texadle difcipline, à laquelle efl: due

la parfrite harmonie, qui il fî heûreufement fub-

fifté entre les foldats François , &c les citoyenâ

des Etats-Unis —
Refolu que le Prcfident préfente les temer-

cîmens particuliers du Congres, à fon Excellence

le Comte de Rochambeau , & lui faffe connoître

la haute eftime , que ce corps confervera toujours

pour les talens diflingués , qui , dans le cours des

clrconftances les plus importantes , ont été Ci

utiles à ces États-,— Ainlî que pour la difcipline

exemplaire qui a toujours été obfervée par hs

troupes qu'il a commandées ;— talens que lui ont

mérités à fi jufte titre, l'admiration & l'eftime

des citoyens de ces Etats j— ces mêmes citoyens

fe reflTouviendront toujours avec afifedion &:

reconnoilTance des grandes fervices qu'il leur a

rendus , & de l'attention fcrupuleufe qu'il a eue

pour les droits des particuliers dans toutes les

occalîons.

Charles Thompson,

Secrétaire,

Tome lîL K
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XLVII-- ANECDOTE.

''

i'

Origine du grand Hôpital de la ville

de New'York,

JLE 2Z Mii 17^9 on célébra dans la grande

falle du collège ( i ) de cette Ville l'anniverfaire

de fon établiflement ; — les écoliers , fuivant

Fufage , prononçèreiu des oraifons fur plufieiirs

fujets intérelTans & patriotiques. — Le docteur

Samuel Bard y jeune médecin récemment revenu

à'Edingèourg , ou il avoir fini le cours de fes

études 5 fixa l'attention & mérita hs applaudif-

feniens des Auditeurs par un difcours très-élo-

quenr, & tiès inftru6tif fur la médecine; —il

s'étendit beaucoup pour démontrer la néceflité

d'établir un hôpital hors de la Ville , ife de le conf-

truire dans un endroit élevé , fpacieux , ifolé&

commode *, — l'utilité de ce projet nouveau fit

une impredîon fi vive fur l'alfemblée , que le

Gouverneur [z) ouvrit fur le champ une fouf-

( 1 ) îl étoic alors appelé le collège du Roi, & depuis la

îcvolution, l'Uuiverilié de Colombia.

( 1 ) Sir Henri Moore Baioncc , anciennement Gouvcr-

R>ut de la Jcimaïquc,
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il pf( àUctiption en depoianr cent guinees j u promu a

iiom du Roi une charte d'incorporation , en

vertu de laquelle les foufcripteurs jouircient de

tous les privilèges ( i ) néceflaires au maintien de

cette inftitutionn-vivelle^ -^fci offres gcnéreufes

furent acceptées avec !a plus vive reconnoilfance

S>c (on exemple fut fuivl avec un zcle & un em-

prefTement vraimert patriotiques;— peu de tems

après l'alfemblée iégiilitive de cette colonie, en

donnant la fandion de la Loi à cet établiiremenr,

accorda aux foufcripteurs une fomme très-con-

fidérable—

é

L'année fuivante ils firent conftruire en pierrô

difice très-vafte > lîtué fur une colline à peu

ae diftance de la rivière de Hudfon ;— cette belle

maifon unllfoit la beauté à la commodité , 8c

décoroit infiniment les environs de cette Ville ;

— mais la guerre l'a beaucoup détériorée; — les

foufcripteurs qui ont furvécu à cette révolution «

s'occupent dans ce moment à la réparer &:

a lui rendre toute fon élégance Se fon utilité

première»

(i) Tels que ceux de choifir tous les trois ans, parmi

eux, douze Dircftcurs, un Ttéforier, Caiflîer, Secrétaire ^

& de faire des rcglcmens , &c.

*^o»^

Kij
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XLVIII' ANECDOTE.

Origine de la Société de Marine de la

ville de New-York.

uN E féconde fondation non moins utile que

la précédente a rendu cette année remarquable

dans les faftes de cette Ville; — un coup de vent

terrible avoic jeté fur les côtes voifines plufieuis

vaiiTeaux \ — peu de tems après cet événement

fatal , les veuves &: les enfans des marins , qui

venoienc de périr , fe préfenrèrent devant la

Chambre du Commerce & implorèrent fes

fecours ;— touchés de ce fpe6tacle attendrilFanr,

les membres de cette Chambre fe cotisèrent fur

le champ , &: aflîgnèrent des penfions à ces mal-

heureufes femmes—

.

En réfléchiifant fur la néceiTîté d'encourager

6c de recompenfer les gens de mer, ils conçurent

l'idée d'établir un fond perpétuel , qui feroit

formé tant par les foufcriprions de ceux qui

voudroient encourager ce nouvel établiffement

,

que par une portion annuelle des appointemens

de tous les marins , qui défiroient alfurer à leurs

veuves & à leurs enfans après leur mort une

fubfiflance décente *,— ils nommèrent un Comité
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qui fut chargé cîe rédiger ce nouveau plan ;

— après qu'il eût été difcuté & arFanj^é tel qu'il

eft aujourd'hui, ils annoncèrent dans les gazettes

une alTemblée extraordinaire de la Chambre (i)

pour un objet très-important : — tous les négo-

cians & armateurs , ainfi que les principaux

citoyens de la Ville y furent invités \ — le Pré-

fîdent développa ce nouveau projet de bienfai-

fance dans un difcours plein de force & d'élo-

quence , qui fut reçu ave: beaucoup d'acclama-

tions; — des foufcriptions confidérables furent

données dès ce jour même.— Tous les marins

s'emprefsèrent de faire enrcgiftrer la portion de

leurs appointemens qu'ils y deftinoient ;— à peine

deux mois s'étoient écoulés que les foufcripteurs

avoient déjà obtenu du gouvernement une chartre

d'incorporation, fous le nom de la Société de

marine de la Ville de New-York ; renfermant un

grand nombre de privilèges \ — tels que ceux de

choifir tous les r.ns un Préfident, un Tréforier ,

un Secrétaire , un Caiiïîer , &c. — Telle a été

l'opinion que le Public s*eft formée de l'utilité de

cette fociété dans une Ville maritime , qu'elle

jouit aujourd'hui , malgré les malheurs de la

guerre, d'un capital de plus de 500000 liv. tour-

nois, qui augmente tous les jours par de nouvelles

CO Le zi Novembre 17^^.

Kiij
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foufcrîptîons , Sc fouvent par des legs teftamen*

tairas ; — prefque tous les membres du Congrès,

les Ambalfadeurs , & les étrangers qui font au-

jourd'hui dans cette Capitale , en font devenus

membres,— Le certificat de réception , figné du

Préfident , du Secrétaire , & revêtu du fceau de

la Société , eft extrêmement élégant ;— c'eft une

belle eftampe , dont le fujet fait allufion à l'objet

de cette utile inftitution. — Chacun fait encadrer

fon certificat avec beaucoup de foin , —. vous

devez vous rappeller de les avoir vus fufpendus

comme un ornement far prefqufe toutes les che-

minées.

f=
Philadelphie, 21 Janvier 178a*

XLIX« ANECDOTE.
JLj E 17 de ce mois, le Doâ:eur Benjamin

Franklin , Gouverneur de la Penfilvanie , entra

dans la quatre-vingt-unième année de fon âge.

.— Les Imprimeurs de cette Ville défîrant lui

témoigner d'une manière publique leur refped

& leur vénération , faifirent cette occasion favc-^

rable de célébrer le jour de la naiflance de ce

grand-homme, le difciple, l'ami, le patron de

l'imprimerie— Avec ce deffein ils l'invitèrent à

un gland dîné, npn comme Préfident du Conftil
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exécutif de la république de Penfilvanie , mais

comme fimple Impiimeur , & on y porta les

Toafts fuivans :

Au refpecfkable Dodeur Franklin, Impri--

tneur, Puilofophe & Homme d'Etat.

A l'inventeur de l'impti. lerie , cet art par

excellence , que fa mémoire foit bénie

dans tous les fîècles.

A tous les Imprimeurs répandus fur la fur-

face de la terre.

A tous ceux qui ont fait de l'Imprimerie

un ufage utile.

Adieu Saint-John. •

New-York, le 15 Mai i-j%6m

J E crois ne vous avoir pas encore informé de

la mort A*Antoine Bénéiet, qui arriva vers le com-

mencement de l'année i784;'--rctat de Penfil-

vanie perdit , en lui , un de feç citoyens le plus

utile & le plus digne de regrexs , 6c la fociété

des amis , ( i ) un de fes membres les plus ver-

tiieu5i.— Par refpeâ: pour la mémoire d'un homme

( I ) Celle des Quakers,

Kiv
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^ue )*aî aimé pendant vingt ans , permetwz-moî

de vous envoyer, i®. la belle lettre circulaire que

fa fociété publia en 17^4, à laquelle il eut une fi

grande part, i**, le foible tribut d'amitié & de

reconhoilTance que je fis inférer dans les Gazettes

,

peu de tems après fa mort ; enfin , ce qu'en a dit

dernièrement le doéteur Benjamin Rush ( 1
)

,

dans un difcours qu'il lut à la féance publique de

la fociété philofophique dont il eft membre (1),

& qui depuis a été imprimé & dédié à M. Fran-

klin
( 3 ).

( I ) ProfefTeur de Chymie dans rUnivcrfité de Penfil-

vanic.

(t) Tenue à Philadelphie le 17 Février dernier..

(?) Comme Gouverneur de cet État.



1

mettez-moî

rulaire que

l eue une (1

litié 6c de

Gazettes,

lu'en a die

Msh ( 1 )

,

iblique de

mbre (i),

M. Fran-

é de. Penfil-

iier^

{ '55 )

Fltîhûelphie, 20 Mai i7((4*

Lettre circulaire adrejféeparTajjemblée

générale des Amis de lu Pcnfilvanic y a

toutes les Êglifes ù a tous les Membres

de leur Société y habitans les Colonies

Angloifes du Continent,

EN ASSEMBLÉE GÉNÉRAjLE,

Frères,

JL#£Pu I s long tems les membres de cette Af-

femblée forment les voeux les plus fincères pour

rcmaneipation des Nègres ;
— depuis long-tems ils

défirent ardemment les voir jouir en paix du pre-

mier droit de l'humanité^ — comme Difciples

de Jéfus-Chrift , comme Membres d'un gouver-

nement doux 5c équitable , comme perfonnes

libres & indépendantes, n'aurions-nous pas dd

rougir , il y a long • tems , d'avoir tenu fous le

joug , dans le fein de nos familes , des hommes
femblables à nous. Membres de Jéfus Chrift

comme nous, agiflant & vivant avec i dus &:

pour nous? — ne font -ce pas leurs fueuis qui

fertilifeu; nos champs ? — Puirqu'ils partagent
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nos travaux , pourroient-ils ne pas partager aurtî

Ja liberté dont nous jouilfons ?
—

Nous invitons donc les membres des affem-

blces , ainfi que tous les individus de notre fo-

ciété , à réfléchir mûrement fur l'importance de

cette réfolution & fur la ncceiîîté d'en adopter les

principes ;
— ce n'eft pas d'aujourd'hui que ces

maximes onrété promulgués & prèthées;— plu-

sieurs de nos Frères , fe font fait un devoir conf-

ciencieux de parcourir le continent, de les ma*

nifefter dans tous les lieux où ils ont féjour-

né; — Dieu a béni leurs travaux \ — les cœurs

fe font émus , les efprits fe font éclairés \ — 6C

pîufleurs ont été perfuadés j— delà les fentimens

de componction & de repentir , qui ont éclaté

depuis, dans prefque toutes les alfemblées des

amis y
— de toutes parts les gémi(Têmens ont

retenti : — les accens de la douleur fe font fait

entendre , &c nos frères ont confenTc, que Tefcla-

vage des nègres étoit un des plus grands crimes,

que les blancs puifent commettre , devant Dieu

le père de tous les hommes.

Pénétrés des mêmes fentimens , nous vous

exhortons donc d'accomplir cette bonne œuvre ,

cet aéte de juftice , en approuvant & en (îgnant

les réfolutions ci inclufes Nous prions l'auteur

de la lumière de vouloir bien éclairer tous bs

I
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f efprits ; — & de parler à tous lei' caurs , non-

feulement des membres de notre focictc , mais

aulîî de tous ceux de nos compatriotes.

Pur ordre de l'A[fembUe générale ,

Jean Pemberton.

J_.E (> Mai 17S4 , mourut à Philadelphie , dans

la foixante-onzième année de fon âge, Antoine

Bénc\et , fils d'un François, chalfc de fa patrie

à la révocation de Tédit de Nantes ; — il étoic

membre de la fociéré des Amis ; — quel efl:

l'homme fur ce continent, qui n'ait pas entendu

parler de la douceur , de la charité , de la bien-

veillance de ce vertueux Philadelphien. — Il n'a

cefle de s'viccuper, pendant le cours d'un grand

nombre d'années, des intérêts de l'humanité;

^- tous les inftans de fa longue vie ont été con-

facrcs au bien de fes femblables ; — il étoit bon

fans réferve , affable fans petitelTe , charitable

fansoftentation;— il répandoit fon revenu annuel

àms le fein des pauvres & des malheureux
3 qui

muhiplie au centuple le bien qu'on y verfe
;

— fa fphcre ctoic étroite , il fuyoit l'éclat , le



('5«)
bruit Se la grandeur ^ — i! a ëcj le digne cmufe

du céléhïe Jean Fothergill (i) —

.

I

(i) Célèbre Médecin Anglois, Membre de la Société

des jimiSf more il y a crois ans : c'efl à cet homme ver-

tueux que l'humanité doic le projet fublime d'infbruirc les

Princes Nègres dans l'art de faire cultiver la Canne à fucrc

par leurs vaflaux, au lieu de les vendre comme des bctcs.

La lifte des adions charitables & uti-les qui ont rempli fc

cours de fa vie, fcroit un volume ( i ). C'eft à lui à qui ci

doit rétabliflemcnt de ce fameux jardin botanique à Upton,

qu'il a enrichi des plantes & des arbres les plus rares &

les plus utiles ; c'eft à lui que l'on doit la tranfplancation du

Cortex-Winteranus y du fruit zVdixw ^ A\i Mangafteen , du

Bambou, Sec. : c'eft lui qui , à fcs frais , envoya dans les

régions éloignées, & fur-tout en AfFrique, les hommes les

plus inftruits : — c'eft à lui que l'Angleterre doit une foule

d'améliorations dans le commerce 8c les manufaéluics :

— c'eft à lui que la fociété des Quakers doit la fondation de

cette immenfc & fuperbe école d'^ckwonk, dans le Yorks-

kire, la feule de l'Europe où l'on enfeigne à la jeunefle

l'ancien précepte de Pytagore , la nécefTité du filence & de

la méditation : — protecteur de ceux qui avoient plus de

génie que de fortune : il a dépenfé dans le cours de fu vie

,

en générofités , plus de trois cents milles guinés : — il étoit

(r ) yoyc\ les Mémoires fur la vie du Dofteur Jean Fothergill t

par Lettfom, impiiiiic à Londres en 178^, chez Charles Dilly , h

quatrième édition » les Mémoires du Dofteur Tompfon > fur la vie

du même , l'éloge qu'en a fait M. Vicq^ d'Agir , ficc.
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C*eft .Antoine Béne\ee^ c'eft ce digne apôtre de

rhiimanicé ,
qui le premier , abandonnant fa

maifon & fes affaires , parcourut le continent

pendant l'efpace de trois ans , &c engagea les

membres de fa focictc à affranchir leurs nègres.

^Depuis cette époque il n'a cédé par les ouvrages,

qu'il a publiés , & par fes exhortations perfon-

nelles de prêcher la liberté de cette race infor-

tunée. — Son zélé , & les grands î icccs qui OfjC

couronné cette belle entreprise, doivent rendre fa

mémoire précieufe à tous les hommes , & h faire

bcnit à jamais. — Si un jour , comme il eft vrai-

femblable , elle eft entièrement affranchie fi';,

c'eft à cet homme vertueux & refpedable > qi 'elle

devra ce bienfait inappréciable—

.

Perfuadé que l'ignorance avilit l'efprir , &
difpofe à l'alTerviirement , défirant rendre les

générations futures des nègres plus dignes de la

liberté, qui leur a été accordée par la Loi de

J780 (i)j loi, que la raifon ôc la religion

lié non - feulement avec les hommes les plus célèbres de

l'Angleterre & de l'Europe , mais pnlîî avec ceux de l'Amé-

rique & des Iles, &c. Si jam^.i:- j'approche du lieu où

rcpofent les cendres de cet homme vertueux, j'écrirai fur

fa tombe : H)c jacet iumanî generis decus ^ &c.

(i) Les différentes loix paflees dans plufieurs États,

annoncent les progrès de cette révolution.

(1) Promulguée parle Corps légiflatif de la Penfilvanie.
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dîékèrenty il fonda en 1781 une école pour Tinf^

trudiion des Noirs , où il a roujours enfeigné

lui mcme depuis ; — après avoir pourvu à la

fubfîftance & à l'entrerien de fa femme , il a

légué tout le refte de fa fortune à cetre fondation

utile (i) —.

Il fut fuivi au tombeau par un grand nombre

de citoyens , de membres du Congrès & du

Gouvernement ( 2 ) — , Les Ambniradcurs , les

étrangers mêmes, tous s'empiefsèrent de rendre

hommage à la vertu , en accompagnant les cen-

dres de cec homme $ dont la vie avgit été fi pré-

cieufe ôc Ci édifiante; — plus de quarre-cents

nègres qui tenoient de lui la liberté &rinftrm5tion,

vinrent aufii lui apporter le tribut de leurs regrets,

de leurs larmes & de leur reconnoilTance. — Quel

éloge funèbre — !

( I ) Plus de deux mille livres fterling,

( z ) La préfence du Con^s y fixoit la réfidence des

AmbaHadcurs.

'i
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Paragraphe excran du difcours du

Docieur B, Rush,

Vj et Etat déplorera long-tems la perte d'un

homme, chez qui la raifon & le fentimenc

intérieur du bien avoient concouru à produire

un degré d'excellence morale , tel qu'il en

paroic rarement parmi nous \ cet eftimable

citoyen confîdéroit les hommes comme enfans

du mcme père ; — foit que cette image du

grand Créateur fut blanche, noire, ou bafannée
j

— foit qu'ils parlaflfent fa langue ou un idiome

étranger \ — foit que leur culte admît ou

rejetât les cérémo'^icij il les regardoic tous

comme fes frères , & par conféquent comme
l'objet de fa bienveillance. — C'eft à nos poètes

& à nos hiftoriens futurs qu'il appartiendra

de chanter les louanges , de célébrer les a<5tions

d'une vie auflli utile & édifiante , qu'elle a été

vertueufe & fimple. — Si jamais notre pofté*

rite jouit de la confolation de voir tous ces

états ,
promulguer des loix pour détruire l'ef-

clavage , femblable à celle de la Penfilvanie ( i ).

— Si jamais les Rois publient des édits pour

CO PufTce en 1780.
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aboli ce commerce criminel.— Si jamais on

« établie en Afrique des écoles & des églifes
;

»> — fî jamais on introduit dans ce malheureux

» pays les germes de lacivilifation , — les gcnc-

3» rations futures fe refTouviendront que cette

>> heureufe révolution fera due aux travaux

,

sï aux publications , aux lettres Ôc aux prières

j> ai!Antoine Béné^er. — Ce digne homme étoic

»> defcendu d'une famille ancienne' (S: honorable,

3> qui vivoit en France fous le règne de Louis XIV.

5> — Quoique fon père lui eût laifTé une fortune

j> aiTez honricte , il fe voua cependant , dès fes

jï premières années à l'éducation de la jeunelTe
;

» — perfonne n'a porté plus loin que lui le zélé

,

j> la capacité , l'attention , avec lefquels il

3ï enfeigna les principes de la faine morale aux

3ï jeunes gens , qui eurent le bonheur de lui être

j> coniiés. — 11 a publié pendant le cours de fa

j> vie plufieurs excellens mémoires contre la

5î traite des nègres , la guerre & l'ufage des

»• liqueurs fortes , fur la méthode de civilifer &:

" de chriftianifer les fauvages. — Il écrivit pîii-

jî ficiiU's fois aux Reines d'Anî]:ieterre & de Poi-

j> t»]gal ,
pour les conjurer de mettre fin au plus

« criminel de tous les trafiques , !e commères

a> des nègres— 11 écrivit auiîî au Roi de Pnifie

» avec le deflein de lui infpirer de l'horreur pouc

:> la guerre. — Uhiftoire de fa vie eft devenue

I» parmi
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.> parmi nous une preuve bien frappante du bien

„ que peut fiire à une grande fociécc un foiblc

,y individu, & combien les Jiommes vraiment

,5 bons (3c vertueux peuvent accomplir decliofes

)) orandes & utiles , quoique dans l'état le pliii

». humble , ôcc. — 53.

Adieu Saint-John,

fIfSÊfftSISKM
•'îvfi

|l> >armi

Comté d'Orange ;8 Oûobre 177+»

Esquisse d'un voyage de Ménéfîînk

fur la Délaware a Wioming,yZir la

branche orientale de la Sufquéhannah

a Warriors - Run^ i la Vallée des

Bulles, a Shamoctin , Wiolucing 6
Anaquaga ; relouerpar le grandportage

de Cookhoufe à Shoha6liii à a Ma-
hakamack, ^'2 defcendant la Déla^f'arc

a travers les Montagnes Bleues.

Jl I vous jetez les yeux fur la partie de l'état de

New-York , qui tft arrofée par la rivière de

Mahakamack ^ vous obferverez, en fuivant fon

cours, qu'elle vetfe fes eaux dans la Délaware^

peu à près que ce Beuve eft forti des montagnes

Bleues. — Ce canton eft remarquable non-feu-^

Tome IIL L

\
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lemenc par le voifînage de trois états (i), maïs

aiirtî par la réunion des chaînes des Kaats'kUl de

MénéJJlr.k , & de Shawagunk , connues dans la

Penfdvaîue , fous le nom de Montagnes Eur-

nclks (i) —
Je crois vous avoir déjà parlé des étabUlFemens

que plufieurs habitanS de Conntclicut fondèrent

en 1766, fur la branche orientale de la Sufqué-

hannah (5) j
— ce n'eft point du orogrès de leurs

enterprifes , & de leurs défrichemens , dont je

veux vous parler aujourd'hui
j
je défire feulement

vous prcfenter refquiflfe du voyage que je fis

chez eux fept ans après leur arrivée. — Ce foibb

tableau fera fufïîfant , je l'efpère , pour vous

donner une idée des travaux intérefîans de cette

nouvelle colonie.

Accompagné de mon bon nègre Décembre,

& de mon chien Terre-Neuve
, je partis à pied

de Gofhem
( 4 ) le 4 Mai. — Après avoii

tiaverfé les derniers étabUlFemens de cet état,

j'arrivai le lendemain fur les hauteurs de Mé-

neffink^ d'où un très-bon chemin conduit inieii-

blement jafqu'aux plantations qui font ficuces

f

(i) fiCW-Yoïky New-Jcrfey & Penjflvanie,

(i) Endlefs- Mouillaias,

(O yoyei l'Hiftoii-e de Rachd Budd.

{ *.) Diftrid du Comté d'Orange,
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Inr îes terres baffes qu^arrofe la Délaware^

~ Quel contrnfte ! quand de la cime prefque

niic de ces montagnes le voyageur contemple

àiwielTous de lui le riche tableau agricole qui

vient fe prcfcntcr à fes yeux! quand il compare

iapretc, la ftérilité de toutes ces chaînes, quoi-

oue couvertes de cèdres , avec les champs fer-

tiles, les fupcrbes vergers, les vaftes granges,

les maifons élégantes ce bien peintes des riches

& heureux colons qui, depuis cent vingt ans,

cultivent ces beaux terreins! — Leurs moilîbns

font prcfervées des vents de Nord-Oued par les

montagnes Bleues^ & des vents de Sud Hft par

I celles de Mcneljînk. — D'un côté ce fleuve leur

ï apporte de ces mêmes montagnes , les bois &
les planches dont ils ont befoin \ de l'autre il

leur procure l'avantage inapprccic.b'.e d'une navi»

gation faciV; &: commode JLifqu'a Philadel^

; phic—

.

L'embouchure de la rivière de Mahakamak
,

eft, comme vous le favez , à l'extrémité occiden-

tale de la ligne c]ui divife les Etats deNev/-York

î & dï New-Jer{ev. Les terres balles qui l'avoi{i-

i nent, aufli fertiles que celles de la DdaWare
^

^ ont conftamment enrichi , depuis plus d'un fiècle

I les colons François qui en obtinrent la conceflîon

II des fauvages, peu d'années après la révocation

' de l'édit de Nantes. — Trois Milles au-deffous

Lij
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de remboucluire de cette rivière
, je traverfai la

Délawarc au bac de Wells , & j'entrai dans cette

partie de la PenJIlvanle , connue fous le nom de

Upper Smith Fields , après avoir pafTc un jour

entier a confidérer & examiner les beaux mou-

lins à fcie qu'on y a conftruits depuis plufieurs

années. Je commençai mon voyage en fuivant

à travers les forets , le fentier des gens de Con-

iiecticuf.

Ce pren'iier terrein ne me parut être qu'un

mélange de gravier, de fable & de terre rouge,

couvert de pins réfuieux d'une moyenne gran-

deur. — J'ûbfervai cependant dans les valées des

chênes blancs &: noirs qui annonnçoient une

meilleure qualité de fol \
'— les terres plus hu-

mides ctoient couvertes de bouleaux blancs,

d'érable ordinaire , d'aunes & de lauriers fauva-

ges 5 àoiix. les branches crochues ^c traînantes,

offrent des obftacles prefque infurmontables aux

progtès des voyageurs. — Heureufement ceux

qui m'avoient précédé en avoient dcbarraiic k

fentier que je fuivois.

Aptes avoir voyagé pendant vingt-fept milles

& traverfé plufieurs gros ruilleaux , j'appeiçiis

de loin un petit établiflemenr de trois maifons,

ficuées fur les bords de la riviète de Slwholy.

Vous ne fauriez croire avec quel plailir un voya-

geur peu accoutumé à craverfer les grandes to-
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rets , apperçoit la lumière du foleil & des

champs cultivés au fein des bois j cette impref-

fion ne peut pas fe peindre. — A peine fus-je

entré dans la première de ces maifons
, que je

ne tardai pas à m'rppercevoir combien rhofpi-

talité foreftière eft plus vive que celle des pays

ouverts. — La préfence d'un voyageur fous ces

toits folitaires , femble vraiment conférer un

bienfait à ceux qui les habitent.

et — Soyez le bien venu , me dit le maître de

» cette plantation ( i
} ; en attendant que ma

)î femme vous prépare a man^^er , voudriez-

35 vous boire un peu d'eau de vie de pèches (i)

,

.) ôc fumtr une pipe? — Très - volontiers , lui

)3 répondis-je j — comme vous n'avez l'air ni

» d'un chalTeur, ni d'un coureur de bois, con-

î) tinua-t-il, pourroit-on vous demander, oii

j> vous allez , Se d'où vous venez ? — Je fuis un

» cultivateur du Comté d'Oranc^e , lui dis-je ;

„ — je vais me promener fur les bords de la

jj Sufquchannah pour voir ce que les gens de

3) Conneciicut y ont fait depuis fept ans \ — woixs

JJ ne craignez donc pas la fatigue ? — Aîn(î que

J5 vous j'y fuis accoutumé j— d'ailleurs je compte

( I ) Af. Eôene^er Seelly^

( 1 ) On extrait des pcches uue cau-de-vic qui efl; trcs-

bonne , q,uand elle a deux ans.

L ii]
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» être deux mois à mon voyage ; — voudriez-

>» vous me dire qu'elles peuvent avoir été les

^^ raifons qui vous ont engage à \ienir vous établir

») au fein de ces forêts ? — Ce lieu me paroic

j5 trille , lugubre & fauvage j— ne regrettez-vous

»> point la fociété de vos parcns , de vos amis

,

a votre ancien verger, vos bons chemins?— Non,

ï> me répondit-il ; — il y a plus de plaifir à

ïï vivre dans les bois y 6c \ n'être plus gcné par

» des voifins que vous ne penfez; — puifque

»» vous êtes un cultivateur , continua-t-il, vous

j> devez favoir, que dans les pays ouverts il faut

î5 que tout vienne de l'art, & d'un travail conf-

» tant & aflîdu , provifions , pâturages , clôtures

,

« foins journaliers des beftiaux, fourrages, ôcc.

» — Ici au contraire nous jouilTons en commun ,

)) & fans aucune jaloufie, de tous les avantages

» que procurent l'amplitude illimitée des forêts
;

j> — ce grand patrimoine de la nature eft riche

» ôc inépuifable, au delà de ce que vous pouvez

« imaginer j le genre de vie que nous menons

M ici, eO: certninernenr plus naturel à l'homme.

« Nos beftiaux & nos chevaux font plus gras &
s> plus luifans que dans les meilleurs pâturages,

a & une preuve de ce que je vous dit, eft , que

j> tout le beurre que ma femme envoie à

»' Philadelphie , i"e vend toujours plus cher , que

»i celui qui ell fait dans les prairies de Goshcm ,



Diidriez* H »

écé les 1 »

is établir H j»

e parole W 1*

cez-vous »

s amis , H )>

— Non, m a

:>hiCiï à B »

;cné par W a

puifque K }>

1) vous H »

s i faut K }>

il conf- B »

oturcs, B >»

es, 6c c. B i>

nmun , B j>

antages B j>

rorers ^ ; »

ï rie le B >ï

mouvez B }>

lenons B 3>

:)mme. B J5

lïlS de B J>

rages , }>

o'ic'à 1
>
q^i- 1

( '«7 )

de W^allkiîl^ de Florïda , 6»: c. ( i )— Nos cochon^

jouifTenc des mêmes avantages \
— je puis eu

augmenter le nombre fans nuire à perfonne \

— ils s'engraiiïent toute l'année avec les châtai-

gnes , les glands , les noix de terre (i) , 8i plu-

fieurs autres racines fucculcntes qu'ils trouvent

dans ces bois; — le foir au fon de la trompe

tous reviennent chercher la portion de fel ôc

de grain que nous ne manquons jamais de

Iciir donner (3).— Loin donc d'ctre à plaindre,,

nous fommes beaucoup plus heureux, que la

plupart des Colons qui habitent les pays dé-

couverts ;
— d'ailleurs nous fommes des chaf-

feurs aflez habiles. — Que diriez-vous , fi je

vous alfurois que ma carabine & celles de mes

enfans nous rapporrenrplus de foixante quinze

guinées par an ? — Ce mélange de culture &
de challe a pour nous un charme que je ne

puis vous peindre ; l'un fert à nous délalfer

des fatigues de l'autre , & à varier nos occu-

pations ; — nous n'avons qu'un feul danger à

courir , c'eft celui d'acquérir un trop grand

degré d'adrelfe , qui , quelquefois , tend à nous

éloigner de la charrue \
— mais j'aurois honte

( I ) Noms de différens diftrids du Comté d'Onmge.

( 1 ) Ground Nuts.

( 3 ) Sans quoi ils deviendroient fauvages.

Liy
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•' d'avoir amené ma femme , & mes enfans

» dans les bois pour leur donner un (î mauvais

>» exemple ; — nos rerres balTes nous rapportent

ï> trente-cinq boilîeaux de blé par acre, cinquante

s> de maïs , de Tavoine & du lin en proportion :

" — Quant aux moutons , les loups nous ont

î» défendu d'en avoir; — mais, en revenche, je

« porte a Mênnéjjinck la tcte ( i ) & les peaux

î> de ceux que nous attrapons j — ainft que celles

« des cerfs &: des ours. Nous les échangeons

î> pour du drap , de la laine , du fel , des clouds

,

» de la poudre, ^c. — Le furplus eft converti

» en argent , ainfi que le produit de nos beftiaux

,

î> de nos cochons & quelquefois l'excédent de

» nos petites récoltes ; — quand nous avons

j> befoin de farine , mes voifins & moi , nous

jî joignons nos chevaux à celui qui a le meilleur

jj charriot,& nous portons notre grain au moulin

•>•> de Ménnéjinck, La femme de * * * qui demeure

j> dans la maifon voifine , eft une excellente tilfé^

55 rane , elle travaille pour nous , moyennant un

3î échange de labeur , & bientôt ma fille Prifcilla ,

•• à qui elle apprend ce métier , fera en état de

j» tiflTer tout notre fil \ ma femme coupe & fait

»j très-bien nos habits ordinaires , &: quant à

î> ceux du dimanche, nous convenons du tems,

( I ) Le Gouvernement donne $9 livres par tcte,
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& (lu jour , ^' nous envoyons chercher a cheval

un tailleur de Ménnéfinck ;— il en eft de mcme
du cordonnier \ — chacun de nous tanne Ion

cuir , comme vous le voyez par cette grande

auge fur le bord de la rivière ( i ). Tous les

dimanches nous nous ademblons alternative-

ment les uns chez les autres, & nous lifons

les prières de la liturgie anglicanne , avec

quelques fermons de Sherloc ou de Blair ;

— dans nos maladies nous nous fervons àes

remèdes que nous avons appris des fauvages,

^'quelquefois nous envoyons chercher les plus

habiles; — ici les fcvcritcs de l'hiver font

beaucoup moins riçroureufes que dans les pays

découverts , & dans l'été les chaleurs font

toujours tempérés par la fraîcheur des forets

voihnes ; — nous recevons de tcms en tems

les gazettes des voyageurs ,
qui vont aux éta-

bliflcmens de la Sufcjuéhannah ; — ce petit

fecours & leur converfation fuffit pour fatif-

faire notre cuiioficé. — Je vous en dirois

encore bien davantage , mais voici l'heure

venue où il faut que j'aille voir s'il n'y a

point quelques loups dans ma fofle. » — Après

foupé
, je fus viiiter les deux autres familles de

( r ) Dans les États du nord : prefquc tous les Cultiva-

teurs tannent leurs pcp*ux.
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ce petit voifinage qui me parc ,t erre niilH fsn-

fîbles au bonheur de vivre dans les boi>, de leur

ch;\(re & de leur culture ;
i— tant cft fcduifint

l'appât qu'offre aux Colons la Fertilité finqulicie

de ces terres baffes , fans crrt oblige de dcfti-

cher , ni de rcnverfer des arbres j tant eft inc-

(îftible le goût naturel , que tous les hommes

femblent avoir pour la vie des bois ! —
Le lendemain je quittai ces bonnes gens , de

je continuai ma route en fuivant toujours le

mcme fentier ; — le fol ctoit plac &c afîcz fécond

,

fî je puis en JLiger par la beauté des pins Ôc dos

chênes , à travers lefquels je voyageois ;
— aprcs

î«.voir fait onze milles , j'arrivai fur les bords du

Bloomincr-Grove-Creek , dans un endroit , où un

petit morceau de terre balfe, que les inonda-

tions avoient épargne, donnoit l'aifance & le

bonheur à une feule famille : — nous y érniu

arrêtés pour allumer nos pip;3s, le maître de cette

maifon folitaire nous offrit à déjeûner , & nous

informa que feize milles nlus bas , ce gros ruiderai

tomboit dans la rivière de Lackinvackfcn , qui

,

bientôt après , reçoit les eaux du Vy^allcn-Pc.-

Pack , & qu'à fon embout hure dans In Déla-'À'urc^

cette première fournilfoit par fes chûtes, l'eni-

placement de plufieurs beaux moulins à fcie —
Le ruiffeau de Bloominp-Orovc ne me pirat

ctre que îe lit d'un torrent, qui dans le prnuems
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fert A cco?iIer les enux , provenantes de la fonte

des neiges; — quel volume immenfe ne doit-il

pas contenir , Ci je puis en juger par la hautear

de fes rivn^cs?— Dans certains endroits ce lit no

préfentoit qu'une colled:ion immenfe d'arbres ,

oui avoient été déracines , entraînés par la force

des eaux , & accumulés les uns fur les autres , de

la manière la plus pittorefque , Se la plus étrange ;

— dans d'autres endroits ce lit étoit prefque à

fec , de n'offroit à la vue que quelques gros

rochers ifolés , environnés de monceaux de galets

& de gravier ; — le plateau de terres balTes , donc

la fertilité avoir attiré cette famille , ne contenoiz

cependant que vingt- deux acres , & n'étoit dé-

fendu de la fureur des inondations , que par les

racines de quelques platanes qui en avoient con-

folidé les bords.

Combien de rc(Tources l'homme induftrieux,

placé au milieu des bois, ne trouve-t-il pas pour

fiippléer à la fûiblelfe de fa culture ?—Cette famille

ifolcs ézji: comporée du père, de la mère, de

(leir: gendres , de leurs femmes 8c de trois enfans,

— aiiifi c[i\XShohoIy
;
j'y obfervaila paix, l'union

^

la propreté, & l'abondance des chofes de pre-

mière nkenTicé , C.ms beaucoup de travail : — ils

me dirent que l'étendue de leurs terres laboura-

bles étoit li petite , depuis qu'ils avoient marié

leur; filles , qu'ils fe propofoicnt de défricher
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vingt acres de terres boifces : — que la qr.antitc

proiiigieufe d'érables à fiicrc
,
qui croilfoient fur

les bords de la rlvicre de W'^allen-Pcn-Pack , leur

ofTroit un relTource , dont ils fe fervoient tous

les printems ( i ) , qu'ils en vendoient annuelle-

ment aux voyageurs, plus de fept-cent livres

péfant , outre ce q.i'ils en confommoicnc pour

leur Thé ^ car tout furprenant, que cela vous

parokra , on boit l'infufion de cette feuille de la

Chine
, jufques fous les cnbnnnes Américaines.

— Enfin dans leurs jours de loiiîr ils convertT-

foient en cendres autant dw bois qu'ils pouvoieni:

pour en faire de la potaiïe , t?cc

Ce S'oyage
.,
je vous l'avoue, m'a fait connoure

plus parricuiièrement un nouveau genre d'exif-

tence 5 que jufque ici je n'avois fait qu'entre-

voir; — d'un coté il fembîe clrconfcrire tous les

befoins inutiles, de l'autre il fournit amplement

aux plus efTentiels : — rcprcfentez-vous un père

au fein des bois , fur le bord d'un morceau de

terre fertile , cloi;^né de tous les fccours de la

fociété , qui, au premier coup d'œil , paroiKanr

manquer des moyens ordinaires de procurer fn

fubfiftance, & celle de fa famille , dérive cepen-

dant de fa nouvelle (ituation , le taUnt d'ei.

( I ) La méthode cft la mçme dont on fe fcii pour con=

venir en fucre la fève de la canne.
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crccr de fiiffifans , Se même d'extraorc^inaires

,

pour obrenir l'aifance &c l'abondance: — combien

cj phénomèjiene fnppofe-t-il pas de courage, 6c

J'ciiergie , de connoiiïances & d'induftrie —

?

Je croirois donc l'état de demi-challeur Sc

tîemi-CLiitivateur, fiipérieiir a tous les autres,

paifqa'il offre à l'homme une plus grande por-

tion de liberté , & d'indépendance , & par con-

fjquent de dignité , ôc de bonheur. — La chafTe ,

quoique fouvent pénible , varie fes occupations ,

lui Fournit des viandes, & des peaux , le foulage

(le cette application confiante , qu'exige une

aniculcuie fuivie. — Placé au fein des bois , il

chaife pour éloigner les bctes fauves de fes moif-

lons ,
pour exercer fon adrelTe ,

jouir de fa fupé-

rioiité, parcourir fon vafte domaine, fans danger

(le devenir folitaire de féroce; — placé fur une

terre fm^ulièrenient fertile , il la cultive avec

foin ^ plaifir ;
— mais fon induftrie n'eft point

celle de l'nviditc qui accumule , ni celle de Tam-

biiion, qui trivaiile pour s'agg-andir; —c'eftune

lîmple prévoyance 5 tille de la fagelîe de de la rai-

ion :
— heureux de n'être referré par aucune

limite, de n'ecie alfujeti à la captivité d'aucun

bornage, il trouve dans la liberté illimitée des

giMudcs forcrs de la nature, celle des pâturages

pour fes bcftiaux, & celle de la chalïe pour lui-

'ftême, — comme il trouve fur fon morceau de
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terre baffe^ rheureufe nécefîité de la culture ^
du labourage ^

"~ ii , d'un côté , les fuccès de la

chaiïe Texcitenc à parcourir les bois , à de trop

grandes diftances , de l'autre fa femme , fes enfans,

fes champs , le ramènent fous fon toît \
— il tient

à la fois , aux deux extrémités de la chaîne fociale

,

fans en avoir les imperfedions ;
— il n'eft ni trop

enchaîné par la poiîeflion , ni trop dégradé par

la foif des richelles, ni trop avili par les befoins,

& la miscie^ — ne femble-t-il pas former une

nouvelle nuance dans le table- .; Je nos jeunes

fociétés ? — Comme chalTeurj il eft Thomiric

primitif de la nature ;
— comme cultivateur , il

eft l'homme civilifé, mais dont la civilifation

,

loin d'étouffer la voix de cette même nature , ne

fait au contraire , que l'aider & la perfedioner.

—

On compte douze milles depuis cette maifon

jufqu'à la rivière de WalUn-Pen-Pack que nous

traverfâmes fur un radeau : — tout ce que je vis

entre ces deux rivières, reflemble par fa fertilité,

au pays des Mohawksj — quelles fuperbes forets !

quelles belles terres !
—- j'en traverfai une de

plus de cinq milles de longueur qui n'étoit cou-

verre que de pins blancs j
— par le moyen du feu

,

nous en renversâmes un qui avoir vingt -cinq

pouces de diamètre , & foixante-fept pieds de

hauteur , fans branches , ôc par conféquent fans

nœuds j— quel dommage que la rivière de WalUii'

I 11]m
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Pcn-Pdck ne puilTe jamais devenir navigable!

nuis fes chûtes nom'^.:-"''les fournironr aux Pen-

filvaniens, l'emplacement le plus commode pour

les ufines &c les moulins à icie, qui, un jour

convertiront en planches tous ces beaux arbres ,

—

peut L'tre mcme l'induftrie Américaine parvien-

dra- t-elle à les tranfporterfur les neiges de l'hiver,

jufc]Li'àU bord de la r^cYi^iv^r^, d'où ils flotteront

ûifcment aux chantiers de Philadelphie.

—

Aulîi-tôrque j'eus traverfé cette rivière
,
j'ap-

perçu de tous cocé«" comme un nouveau conn-

ncnr^ — la terre école moHe èc fraîche. — Je

ne fentois plus de racines fous mes pieds :
— les

arbres qui remplilToienc ces forets , croient le

chêne blanc , le chatai<^nier fauva2[e , le grand

bouleau noir, le Hycory-Shad-Bark ^Y^^dhle 2i

fiicre, le Tulipier bols Z'/^^/îc", d'une hauteur prc-

tligieufe^ le Dogwood^ &c. : — à feize milles du

ÏTallen-Pen-Pack
, [e traverfiii une petite chaîne

de collines qui femble être la hauteur des terres

de ces cantons ;
— d'un coté, les eaux coulent

dans la De.liwarc , par le Tohy Hannah , & de

l'autre , dans la SuJ'tjuéhanruih ; — enfin , après

avoir parcouru onze mi' les , de plus , j'arrivai fur

les bords du grand marais dont j'avois tant en-

tendu parler. —
Grâces foient rendues aux bonnes gens de Co/z-

mclicut i qui ont eu foin de couftruire une ca-
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barie au milieu de ce terrein immenfe , pour (a

commodité des voyageurs ^
— je trouvai cet afyle

fimpîe ùC folitaire (i), infiniment commode,

puifqu'il nous mit à l'abri de la pluie ôr du

vent,— cependant, avant d'en prendre poflef-

lîon, nous en raccommodâmes, fuivant l'ufagejle

toît & la porte avec des morceaux d'écorce \
—

ce marais ell un des plus considérables qu'on con-

noiffe dans les Ë:ats du milieu ;
— on m'a dit

que fa furface conrenoit environ deux cent trente-

quatre milles acres; — il eft orné d'un grand

nombre d'îles , de le fol en eft excellent : — les

neiges de l'hiver s'écoulent an Printemps, d'un

côté, dans le Tohy hannah {i); de l'autre, dansle

lac de Walten-Pen^Pack y qui a vingt milles de

long fur quatorze de large. —
Sachant que cette belle nappe d'eau n'étoit qu'à

une petite diftance de notre habitation; je ne pus

rélifter au plaïiir d'aller la voir, quoique je fude

combien les approches en étoient rendus diffi-

ciles &: impénétrables par le grand nombre d'arbies

renverfésjparl'épaiifeur des lauriers fauvages, à^i

moulles &c de pîafieurs efpècei; Jeliannes, &c.j

à l'aide de nos haches , nous y parvînmes cepen-

dant
j
jamais'anparavant

>
jen'avoisrien vu d'aulli

Ci) Logg-Houfe.

. ( z) Qui tombe dans le Leehy, aupiès â'EajhTown.

lugubre
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lucubrc que les rivages de ce beau lac , quoique

l'annce l'.inp;\ravanr , j'eulTe craverfc les mon-

tagnes Bl Aiei» le Graphomètre à la main(i)i tous

les terreins qui l'avoiduenc à plus de cent toifes de

diftance me parurent être treiiiolans, & avoir été

formés par les débris des rofeaux & des plantes

aquatiques , que la neige & les gelées détruifent

annuellement^— cependant crainte d'enfoncer 8c

de nous perdre dans ces fonderies, nous fumes

obligés d'abattre des petits arbres, fur lefquels nous

niarchâmss y la parde boifée n'eft entièremenc

compof ^*e que de fjpinette.s &c de hemiocks ( 2 )

,

d'une giand.ur énorme, tous penchés au mcme

degré d'inclinaifon , Ôc comme prêts à tomber dans

le lac; — ces monumens de la vétufté foreftiere,

femblables a d'énormes fqueletres, avoieni des

crinières de mouires blanches, fufpendues à l'ex-

trcmité de leurs branches defTéchées, qui produi-

foient l'efict le plus lugubre; — j'en abattis une,

elle avoit treiue - un pieds de long , Se fes

hures intérieurs me parurent comme du crin;

^ j'ii oui dire cjne dans plufieurs parties de la

Virginie , on en faifoit le même ufage que de celui

de cheval. — Tels font les terreins qui envi-

ronnent la plus grande partie de ce lac, que l'in-

(i) Depuis M(>m6a!:us
^ juCt^^u'au verger de FoW"

Tadton fur la Détawars.

{ i ) Efpcce de Sapir^

'loinc IlL M
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duftrie américaine convertira cependant un jour

en prairies riantes de fertiles —

.

A wne petite diftance de la fortie de ce lac , la

rivière de W'^allen-Pcn-Pack tombe d'une hauteur

conlidérable , & forme une fuperbe cafcade, où

on ne tardera pas à établir des ufines, des moulins

à fcies & de grolTes forges , pour convertir en

fer, l'excellent minerai qui fe trouve dans tous

ces cantons —

.

Quel fuperbe fpeftaclc ce grand marais & toutes

les terres qui l'environnent, n'offriront- elles pas

r.n lour, quand notre population fera devenue

a(fez nombre'.ifepourle nettoyer, pour en cultiver

toutes les iles
,
pour les lier par des canaux

, qui

porteront l'excédent de leurs eaux, vers ce beau

lac ? — On ne voit aucun buillbn dans ce valle

marais que fur le bord des ruidèaux , ^qs rivicics,

dans les endroits les plus bas ôc les plus aqua-

tiques —

.

Charge du poilFon que nous avions pris, nous

retournâmes le fou* vers notre cabane, oi^i nous

trouvâmes phifieurs voya<^eurs qui, comme nous,

ail jient \ H^ioming'y—le lendemain après avoir fait
'

fix milles, nou : qaiciâmes ei^.iin ce grand matais,

6c fuivant toujours le même fentier, nous leii-

contiàmes les lources de la rivière Z./cAvWwX/l (1).

( I } Pjùcc rivière qui tombe dans iu Sujquéhunnah.

,^i
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fur une des principales branches de laquelle , je

favois que fept familles setoient établies deux ans

auparavant^ — le foir du fécond jour depuis notre

départ du grand marais, nous arrivâmes enfin à

V^ioming (i), fituée fur les bords de la Sujqué"

hannah,—
Déjà ce dlftrid: eft: habite par quarante-une

familles; — déjà o\\ y voit un moulin à fcie <S^

à farine, quelques jeunes vergers, à^s champs

bien enclos , des maifons décentes , dans lefquelles

on exercoit l'hofpitalité : déjà par un aâ:e public,

les habitans ont changé le nomfauvagede ce beau

lieu en celui de Wukesbury (1). —

.

Cette branche de la Sufquéhannah , eft formée

par les eaux des deux lacs , Ot\égé^ ÔC Caniadéragé

;

— le premier a neuf milles de long fur trois de

large , le fécond ,cinq fur quatre \ ces deux fources

immenfes font encore augmentées par pludeurs

autres petits lacs , qui y apportent le tribut de leurs

eaux; je ne faurais vous dire combien la com-

munication facile , qu'ils procurent aux habitans

,

la fertilité des terres qu'ils interfedenc & arrofent,

rendent cette partie de l'état de Ntw-Yûtky déli-

cieufe & agréable; — bientôt ces deux couran»

ujquéhannul

( I ) Ancien village fauvage.

(1) En l'honneur de M. Wllkes , qui ctoit alors Maire

it la ville de Londres,

Mij



( >8o )

«'uninTeiit Se reçoivent les eaux des rivières Cherry

y^alîey ôc Tiénadcrha ; — c'eft leur réunion qui

forme ce qu'on appelle la branche orientale de la

Sufquékannah'^— ellt; coule en ferpentantj comme

pouraugmenterlaquancité des terres balles qu'elle

anofe, & pour recevoir dans fon fein un plus

grand nombre de ruiiFeaux & de rivières.

Je crois bien que la vue des fleuves Plata-Ama-

^one , Mijfiffipi i &C. j remplit l'eTpric d'un plus

grand degiédetonnement;— le volume iinmenfe

des eaux quMs roulent reiremblent à des mersin-

t('rieures^ — mais ces courans majeftueux, inon-

dent les contrées qu'ils traverfent à des dil-

tances conltdérables j — ils font remplis d'éceuils

ôc produifcncdes tem})ètes^ — fur les bords de la

Sufquéîiannah au contraire, tcmt y ell doux ôz

bénigne , tout femble y être deftiné au bonheur

des hommes , & proportionné à leur foiblelle.

— L'œil peut parcourir les plaines que cette rivière

traverfe 5— ces plaines font terminées par des pro-

montoires ,
par des tètes de montagnes , couvertes

des plus beaux pins &c des plus beaux chênes
j

'— plufieurs fontaines en découlent, qui offrent

des (ites commodes pour l'emplacement d'ufin.^s

& de moulinsàfcie ;
— ces montagnes prometteur

aux hommes des reifources infiniment préférables

à la Cv3ntinuation de ces plaines, toutes ferriies

quelles font j
— les bords de la Sufiiuck.inruk Çovx

».o.
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donc bien fupcricurscn utilité ^ce^ fav-innes im*

menfes , à ces vaftes prairies qui accompngncnt

dans leurs cours , les fleuves dont je viens de

vous parler.

— Avant l'arrivée des Colons de Connecflicut,

toutes ces plaines ctoient couvertes d'une herbe

naturelle appelée I^Iue-Bent, qui vers le mois

d'Août acquiert une fi grande hauteur, qu'on ne

peut pas y appercevoir un homme à cheval.

— Coupée jeune, elle donne un alfez bon foin,

mais audi-tôt qu'elle eft parvenue à fa maturité ,

il faut la brûler. — Ces planies bien différentes

des terres boifées qui les terminent, n'ont que

quelques arbres ifolés d'une grandeur énorme ,

tels aue le cerifier fauva^e , le Sw^et Butter^

nul f 1 ) & le Platane', — j'ai vu à Shamoclin y

un canot fait d'un de ces derniers, qui avoir trente-

un pieds de long, quatre pieds neuf pouces de

large , &: portoitfept tonneaux ;— elles rapportent

aulli la Serpentaire , la racine de Séneccas , le

Genfeing ^ &c., & font élevées de quinze pieds

au-dellus du niveau des eaux • — la nature les a

réparée? d'un fec^^nd rang de terreins plus bas 6c

plus humides
,
qui font couverts tous les printems

par les crues régulières &: bîenfaifantes de ce

Beuve.

(i ) Efpèce de Noyer.

M iij
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Dcjà dans plufieurs endroits les habîtans les

ont unis aux plaines par des petits ponts de com-

munication ;
— ils ne rappoïtent dans leur état

naturel que dss orties d'une grandeur prodi-

g:eufe (i), & plufieurs autres plantes dont je

ne connois que les noms fauvages. — Ce font

les premiers champs que les colons aient culti-

vés ^
— il faut avoir vu la beauté de leurs récol-

tes de Maïs , de chanvre , de lin , de pois

,

de tabac, de pommes de terre, &c, pour bien

connoître la fertilité de ces tçrreins annuellement

enrichie par le limon falubre de luSufquékiinnah,

Le concombre fauvage eft la plante la plus

extraordinaire qui croifTe fur ces derniers tei-

reins ;
— ce phénomène de végétation , devenu

le fléau des cultivateurs , eft d'autant plus redou-

table , que les crues du fleuve qui en dépofent

annuellement les graines, rendent inutiles toutes

les précautions qu'ils prennent pour les extirper,

— A peine cette planre s'eft elle accrochée aux

feuilles inférieures du m?ïs, qn'clle s'élève juf-

qu*à fa cime , en comprime toutes les branches

ëc en arrère raccroifT-aient. — Si par te fecours

du vent elle peut être poulTée vers quelques

builfons voiflns, bientôt fes rameaux s'y éten-

( I ) J'avois fouvent de la peine à défendre mon viiage

de l.jiirs pi<]^ûres.
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dent 8c les conronncnr. — J'ai vu de" ceridcrs

fauv.gtsde plus de loixantc pieds d'élcv.itioii,

dont les fommets ctoient fout couverts des hbres

& des feuilles de certe plante, dont la tige tll:

cependant fi foible. —
La mcme exubérante de vcgctation fe mani-

feftc dans tour ce t|i e les colons sèment Se plan-

tent fur ces terres j — telle en eft la force, que

leur première induftrie '' de la diminuer en

les couvrant, pendant deux Se trois ans , de

chanvre femé très-épais. ( i ) Sans cette précau-

tion rien ne viendroit a matutité.— Je les ai vus

recueillir foixante-dix huit boiffeaux de n^^\s

par acre, quoique chaque tige fût plintée a

fept pieds de diftance les unes des autres, quitve-

vingi dix-fept boifleaux d'avoine de cinq quarts

d'acte , 1375 liv. pefant de chanvre nettoyé ,

d'une acre Se demie; — leur travail principal eft

d'empccher les mauvaifes herbes d'étouffer leurs

récoltes. —
Ce beau fleuve eft orné d'un grand nombre

d'ifles , dont le fol ne reÛTemble , ni à la pre-

mière , ni à la féconde clalfe des autres terres
j

— elles font prefque toutes fujettes aux inonda-

( I ) J'en ai vu fur laquelle on avoit Cerné cinq boifleaux

de graines de chanvre par acre, & qui cependant avoir lix

pieds de hauteur.

M iv
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tions,&: couvertes d'crables blancs,d'ormes,r^'» frc-

nos aquatiques, de faules, de F'dd-Allfpice ( i ) &c.

— Les colons en ont déjà nettoyé plufieurs , Ôc

les ont convertis en praiiies qu'ils fauchent deux

fi.>is par anj — dcjA une partie de ces plaines

commence à fe couvrir des plus belles récoltes

de froment , dont le produit ordinaire eft de

vingr-cinq pour un*, — leurs fuifaces primitives

qui ne font qu'un tilfu de racines de B/ue-Bcnty

font très-difficiles à brifer. — Cette opération

exige la force réunie de f\x & mcme de huit

bœufs ^ — mais après avoir été bien labourées.

Se avoir elfuyc les rigueurs de l'hiver, trois che-

vaux attelés de front fur une charrue , Ôc comluics

par un feul homme, en labourent aifémeiit une

acre par jour. —
On trouve fur les terres boifées d'alfez bonnes

pierres , & fouvenc une efpèce d'argile dont ils

font d'excellentes briques pour la conftrudtion

de leurs maifons. — Les arbres qui les couvrent

font le chcne- châtainier , le chêne blanc &
rouge , le pin blanc & réfineux , les hycoris , le

cerifïer fauvage, le platane, &:c. — J'ai obfervé

dans plufieurs cantons des vignes qai croifToient

depuis le marais jufqu'à la cime des montagnes.

( I ) Efpcce de buiflf^in qui a une odeur aromatuiuc trcs-

agréable , & doiiC le fruit fouvcut fcrt d'épiccs.
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^ qui tous les ans rappottoient ci a mauvais rai-

fin. ;
— ces terres boifces ne feront cultivées

que iorfque l'uif^mentation de la population ,

& la fubdivinon des pleines , obligera les 'géné-

rations futures à s'éloigner des bords délicieux

de la Sufquéhannah,

Les colons de ces cantons ne favent point

encore à quel gouvernement ils doivent obéir,

& quoique ces terreins ayent été achetés fous la

protection de l'état de Connecficut ^ la géographie

fenible cependant les placer dans les limites de

la Penfilvanie , qui commence déjà à les récla-

mer. — Telle eft la raifon pour laquelle ils ont

vécu jufqu'ici fans loix, fans magiftrats & fanç

le fecours de la juftice. — Je n'ai cependant pas

entendu parler d'un feul crime, ni d'aucun tu-

multe; — ils font trop occupés , trop difpcrfés ,

trop peu nombreux pour être méchans. — S'il

cxifte une firuation dans laquelle les hommes puif-

fent fe palîèr de la force cocrcitive du gouverne-

inentis: des loix, c'eft très certainement dans l'oii-

gine d'une fociété agricole, dont tous les membres

fout francS'tenanciers &: pcrcs de familles.— Les

difputcs occafîonnces par la diftiibution des ter-

res, le placement des limiies, &:c , fjnt déci-

dés à la pluralité des voix ; chaque putie plaide

fa cau'^e devant un comité des habitans du dif-

tiid, dans lequel il rélide :
— telles font aujour-



d'hul leurs fimples légîjlatures. (i) — Quel dom-

mage qu'un gouvernemenc plus compliqué , foie

abfolument indifpenfable !

C'eft à Mïdte-Town , dans la Penfilvanie,

qu'ils commencent àtranfporter les productions

de leur agriculture , telles que le froment, le

lin, le rabac, le chanvre, les pelleteries, le

charbon de terre, les planches de pin, de ceri-

fier fauvage, les mâts, les troncs ccarris de noyer,

de platane , &c. — Les bateaux dont ils fe fer-

vent , portent douze tonneaux , & font conduits

par fept perfonnes. — La Sujquéhannah confeive

en général une largeur uniforme de mille a douze

cents pieds ;
— le long des plaines elle a de huit

a douze pieds de profondeur, & fon courant eft

doux & tranquille ; mais vis à-vis les promoi>

toires «Scies tètes des montagnes, elle eft beau-

coup moins profonde & quelquefois aflTez rapide,

fur tout pendant l'été.

Un des plus grands bonheurs de prefque tous

les premiers colons , eft Theureufe néceiïîté

dans laquelle ils fe trouvent d'adoucir leurs Jtra-

vaux agricoles , par le plaifir de la pèche & de

la chalTe. — Les foièts que traverfe la Sufqué'

( I ) Exprellion adoptée par M. le Duc de la Roche-

foucauld ^ dans l'excellente traiiidlion qu'il donna au IHiblic

il y a quatre ans, des Conflitutions américaines.
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hânnah , abondent en cerfs , dindss fciuvages l

geurott^s y ôccy & ce fleuve en poKTons d^ plii-

fieiirs espèces. — Pendant les mois de M.ii 8c da

Juin , l*alofc le remonte pour dcpofer fcs œufs

ûans les petits lacs qui en font les fouu:es
;

— vient en fuite la hajjs mouchetée , la perc'te

jaune, le p'uker , la truite faumo née ^ la truite

ordinaire dont j'ai vu un très-grand nombre qui

avoir dix-huit pouces de \o^vi^\ — &: dans Tau-

luinne Yanguillc à ventre d'arg:nt ( i ).

La nature a réuni fur les bords de ce fi :uvc (ciel-

ques endroits exceptes) tout ce qui peut remlre un

pays intcreirant au cultivateur .î>c au voyageur
î

— navigation, fertilité des terres, beauté dc^

forêts, falubrité du clinat, bonté des eaux de

f^'
fontaine, cluire pour remplacement dts moulins,

variété de fols. L'efpérance de voir ce beau fleuve

rendu navigable, depuis (es (outres jufqu'à la

mer, & peut ctre une des communications prin-

cipales, deflinées à unir les Etats maritimes avjc

les Rceioîis ukramonraincs —

.

Ici, comrrie dans le relie des Colonies, on

ignore les tenures 8c les redevances féo':lales-,

— chacun y cultive le terrein qu'il a acqu's, tSc

ce terrein ne relève que des loix; — la pèche, la

clnfl'e, les minéraux, tout lui anpArrient.

( I ) Bien connue fous le nom de Si'-.cr £cls \ elles font;

trcs-cflimécs.
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Dcfirant depuis loni;-tems voir le nouvel cti-

blilfement que fai fuient quelques f.imilles aile.

mandes fur les bords du Warrlnrs-Run ( i ). Je

profitai de loccafion favorable f\t quatre fiuvngej

Délawares y &i d'un blanc qui dévoient y palFer,

en allant àBalJe-ûoUs'neJf (i).— Une fois rendu

parmi ces bons Allemands , j'ctois bien sûr de

trouver les moyens de dcfcendre la grande

rivière , jufqu'à la Fallée des Bujles , où j'avois

appris que des Colons venoient d'aniver, & de

me rendre enfuite à Shamociïn^ où les Pcnfilvi-

niens étoient occupes à conftruire la nouvelle

ville de Northumberland—

.

Nous quittâmes Wilhesbury à dix heures du

matin \ après avoir traverfc la rivière qui a cent

foixanre-dix toifesde largeur, nous débarquâmes

vis à vis fur la grande plaine de Lackawaney[^)^

où pluficurs familles croient occupées à conftruire

des maifons. " — As -tu jamais voyage depuij

» cet endroit jufqu'à ^jrriorjJTtt/z, demandii-

n je à Kayanîmifco , le plus âgé de ces quatre

5» Délawares ? n'y auroit-il point quelque fentier

>> pour nous y conduire ?— Sentier, répliqua t il!

( I ) Rivicic qui coule dans la branche occidentale.

( 1 ) Grand village fauvage fitué fur une des brandies

occidentales de la Sufqitéliannak.

(}) Aujourd'hui a^^Ciùc Kingjion,
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!^ — Eft-ce que nous en avons befoin? — Ec

„ quan l bitn même il y en auroit eu, eft-ce

5> que les Feuilles ne le couvriroient pas ?— 11

S? faiidroirdonc que les femmes le nettoyalfent

„ fans ccirc ? — Ta queftion fent bien l'homme

« du poinc du jour (i
) ;— n'aye nulle inquiécude,

„ continua-til , nous te conduirons bien j— nous

,> trouverons i vingt milles d'ici une cabane

I « bàtiîi par nos chaleurs , (Ituce fur le bord d'un

I j> rullfeAU, qui tombe dans la rivière desShawa-'

„ neje , fous laquelle nous palFerons la nuit.

„ — Que t'importe , lui dis-je , fous quel foleil

fi je fuis ne? — Ne fuis-je pas homme aulH-bien

,» que toi , quoique je ne fois pas Déiaware ?

,) _- Si tu prends le fentiment de la prévoyance

,t pour celui de la crainte , tu te trompes Kaya-

I „ nimifcoi— il (croit \ dcdrer que toi & les tiens

» vous le connuiriez davantage j — & des provi-

» fions, continuai- je ? — N'en obtiendrons nous

» point de ces blancs , avant de partir ? — N'as-tu

» pas une carabine ainfi que nous, répliqua- 1- il?

,) —Piends-en pour toi fi tu veux, hsDéiawares

)i n'ont pas peur de la faim , & favenc bien

» attraper le gibier dont ils ont befoin^ — ni

>» riionime du point du jour , ni Cahioharra ( i )

w n'en a pas plus de peur que toi , entends-tu

,

( 1 ) Européen.

( 1 ) Nom que l'auccur rc^ut en 1 7^4, parmi les Onéidas,
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>» Kiiyanimifco ? — Partons , nous verronç cçi.j

» qui s'en tireronc le niieux — ».

Bientôt , après cette coiiverfation , nous en.

trames linns la plus belle foret dj chcnes blincj

que j'eulTe jaunis vue \— il n'y avoit ni builluiis,

ni pierres, ni racines:— nous aurions pu voyii^^r

dans un cairolîe à (ix chevaux avec plus de com.

inoditc peut - ccie, c]ue fur vos grandes rout.s

tuiopccnnos ; — à neuf milles dv diltance cet:e

fuperbe foret tut inteiiompue par une fuir^ ùe

collines douces tS: peu éievces \— toutes conv-Ttej

d'hycoris , de châtaigniers , 6c u'jrables à fucre;

— elles ctoient divifees par de jolis vallons, au

fond defquels couloient des ruilïeaux, qui ne

paroiiroient pas être fujets aux inondations —,

Nous ne vîmes cependant aucun gibier &lj

faim que je commençois à fentir , me faifoit

repentir de mon fol amour propre. «— Eh bien!

s> Ktiyaninùjco , lui dis-je j— Quel mal y auroit il

j> eu d'avoir pris avec nous dix à douze livres de

» Sacotash (i): cette prévoyance auroit -elle

>• diminué l'honneur de ta tribu ? — Tu vois,

»> comme les bois font vides aujourd'hui pour

n nous. » — Sans me répondre, il dit au blanc.

« — Obfeuve la route , que nous tenons , fuivant

M l'ombre des arbres : — tomimie-la jufqjcs au

( I ) Blé d'Iudc-concaffc.
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n quatrième ruirteaii : — après l'avoir pafTc, tU

j, découvriras (ur ta gauche un bois de châiai-

j, cnicrs trcs-(f pais , en le fuivant , tu rencontreras

,) là U^igwham , dont je t'ai parle , il n'y a pas plus

}) de fept milles d'ici : — nous allons nous dif-

„ pcrfer pour chercher quelque gibier. »— Plein

de mauvais augure , je fuivis mon guide , fans ce-

pendant négliger de regarder fouvenc fur ma

gauche*, — déjà je commençois à m'appercevoir

par l'humiditc des forêts que le Soleil devoir ctre

près de l'horifon , & je ne voyois pas encore

le cureau de châtaigniers ; — au moment où

nous crûmes appercevoir quelque chofe de noir

^qui nous en donnoit l'idée , nous nous trciivânies

fur le bord d'un vafte marais de pins , donc

une partie avoit ctc récemment brûlée & dé-

truite, fans doute par quelque orage violant.

— Cet obftacle imprévu, qui confirmoit l'erreur

de mon guide , nous occafionna les plus vivei

alarmes , &c nous impofa la dure néceflîté de

pafTer la nuit au pied d'un arbre , fans manger.

— Jamais auparavant je n'avois vu un champ de

del^ruction audî vafte Se audî fingulier ; — Ima-

ginez un nombre prodigieux d'arbres très-hauts

,

noircis par le feu , dont les cimes & les racines

avoient été en partie brûlées , & qui étoient ren-

verfcs les uns fur les autres , dans toutes les

Ctaations poifibles : — quelques-uns des plus
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élevés , arrct(5s par ceux qui avoient rcfiftc à la

violence dutcu'fc de la temiic[e,y ctoienr encore

fufpendus X des angles ditfcrens. Se ti.m^ cetre

pofition mcnaç.nite , fembloienc n'atccnire , que

la plus légère impullloii pour les encraîner dans

leur chiue :— les racifies des plus 'j;ros avoijiu

enlevé, en fe renverfant, la circonférence iu fol

auquel elles adhéroienr , Se toutes ces excavations

ctoient remplies d'eau j — mille débr*'; de c;ros

troncs Se de branches noires comme du ch:irb.)n,

jonchoient cette fuiface immenfe , & les mcmes

objets fembloient fe répéter aufîî loin que ma

vue pouvoir s'étendre. — Pour furcroîc de

malheur , la nuit vint , & la pluie qui commença

à tomber , nous empêcha d allumer du feu, donc

la lumière eft Ci utile & Ci confolante dans les

bois j — parmi les différentes fenfations qu oc-

cafionna cette trifte (îcuation, je vous avoue Ljue

celle de la faim fut la plus vive ; — mais ciiIih

il fallut fe réfoudre à paifer la nuit au pied d un

de ces grands pins , qui du haut de fa cime

Ibuvent nous accabloit fous le poids de poutres

d'eau, d'une péfanteur étonnante. — Debout,

le dos appuyé contre ces arbres , nos carabines

dans nos bras , nous eûmes tout le loifir de re-

paiîer le chemin que nous avions fait , Hc. tle

chercher dans quel endroit notre erreur avoit

pu ctre commifej —aptes plufieurs inteiruptions

occafiomices
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cccafiohnccs par ralToupilTetnent , nous en par-

lions encore , lorfque nous fûmes foudainemenc

rcveillcs par les hurlemens d'un troupeau de

loups qui nous avoienc fentis : — ce bruit perç-int

& inattendu , répété par les échos des bois , me

pjiiétra d'une vive frayeur, que je cherchai

ù diminuer , en m'approchanc de mes deux corn-

menons; — tout en leur parlant j inftindive-

ment j'armai ma carabine & la tenois prête 1

m'en fervir, lorfque mon guide qui s'en apperçut

,

médit:— " Qu'allez-vous faire? — Ces animaux

^, ne manquent point de gibier dans cette faifoii

,« M ne font jamais dangereux que quand on

1» les attaque j — unis par les liens d'une frater-

» liité très-intime, foyez bien sîir,que, fi vous

,> en bleflîez un , le refte tombsroic fur nous 6c

)j nous dévoreroit ; — vous & votre nègre , don-

» nez-moi vos A!oki(fons {\) ; — qu'en voulez-

» vous faire , lui deiirandai-je ? — m'en fexvir ^

» me répondit-il , pour empêcher ces animaux:

)> d'npprocher.-^-Cet expédient tout fnnplc qu'il

)> vous paroîtra, e(l cependant la feule fauve-

V garde des fauvagcs pendant la nuit »•— à l'abrî

» do ce foible ramparc ils dorment aulîî tran-

>} quilles au pied d'un arbre, que nous dans nos

•; maifons — ».

i) Souliers fauvagcs f^its avec de la peau de Cerf,

Tor::c IIL N
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En effet, il fut fufpendre ces foulicrs fur des

bulirons à quelques pas dii di(laiicc , &: bientôt

après les loups s'appercevant que lodcur de

rhomme s'étoit approchce d'eux , redoublèrent

leurs hurlemeni & s'enfuirent.

Le jour revint enfin , & quoique foiblcs &:

fatigués nous cherchâmes le chemin de la veille
,

que nous retrouvâmes avec d'autant plus de faci-

lité , que j'avois eu de tems en tems la précau-

tion de rompre des branches de builfons ( i
) , fans

cependant ,
prévoir que ces foibles indices nous

devJFtndroient audi utiles y — à quatre milles du

marais de Pins , nous crûmes reconnoître le petic

ruilfeau , & bientôt la force de Châtaigniers que

Kayanim/feo nous avoir indiquée ;— après l'avoir

côtoyée pendant plus de trois milles , je tirai ma

carabine j — quelle fut notre joie , lorfque les

échos de ces forets nous apportèrent le bruit de

la réponfe , Se que nous apperçûmes de loin

Yonkidirha , un de nos fauvages , courant vers

nous & tenant â fa main deux Gélinotces , & j

une Dinde ; — ranimés par la vue de ces provi^

fions nous accélérâmes notre marche , Ôc bientôt

nous découvrîmes la cabane de chafleurs fous

laquelle nous fîmes un excellent repas ; — nos

compagnons ne purent s'empêcher de rire , lorf-

( I ) Méthode fauvagc pour sccrouvcr leur chcaiin.
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que nous leur racontanr.es les détails de la nuic ;

que nous venions de palTer , la viilte des loups

^'c.

-

Je ne vous répéterai pas ici la converfaiiou

vive que j'ai eue avec le fier Kayanimifco \ — plus

dune fois je lui fermai la bouche ^
(i) il cil le

fcul fauvage que j'aie quitte fans vouloir lui ferrer

les mains.

Après nous être repofcs pendant quelques

heures& avoir fumé nos pipes , nous traverfâmes

la rivière des Shawanefe fur un radeau , & con-

tinuâmes notre route i travers une forêt fans

huilions , arrofce d'un grand nombre des ruif-

féaux ,
que les fauvages me dirent être les fources

de la rivière de Chihifquaqué ,• — enfin , veis les

fix heures du foir, nous découvrîmes les premier*

ctabliiTemetis de Vf^arriors-Run , que nous fuppo-

(ames être à quarante-quatre milles dé Lackd-

^aniy du Kingjion, —
Warriori'Run eft une petite rivière doUce &

tranquille qui après avoir coulé l'efpace dé vingt-

huit milles j à travers un pays plac , verfe fes eaux

dans la branche occidentale de la Sufquéhannah

à trente-neuf milles de Shamociin , — fes riva<yes

fontcompofés dé plaines fertiles, dont la petiteiTà

(i) Exprcffion fauvage qui (îgnifie mettre quclqb'uà

<lîns fon corf.

Nij
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eft proportionnée à celle du courant qui les a for-

mées j— les habitations étoient conftruites fur la

pente des terres boifées , de manière que chacun

de ces Colons pouvoir contempler d'un coup d'œil

la partie la plus précieufe de fa polTeffion , & la

feule qu'ils eufTent encore pu cultiver. — » 11 y a

»> a peine trois ans, m -=5 dirent-ils , que nous

» avons quitté l'Allemagne. — Écrafés fous le

j> poids de taxes , de redevances & de fervirudeg

V de toutes efpèces , dégradés & avilis par la plus

M affreufe misère , nous avions formé la réfolu-

n tion de nous expatrier , lorfque deux agens

>» arrivèrent parmi nous j — l'un offrit de nous

j> établir dans les états de l'Impératrice de Ruflîe;

» Fautre de venir défricher ici chacun deux cents

>t acres de terres qu'on nous donneroit j — heu-

» reufement nous avons choifi ce dernier parti,

»» & quoique nous n'ayons pas encore furmontc

»> toutes les difficultés de premier établifTement,

)» nous avons cependant déjà eu une bonne ré-

»> coite de maïs , de navets & de pommes de

»i terre , de lin & d'avoine •, nos vaches nous

3> donnent du lait en abondance , les forets

» voifines de la viande de cerf, & la rivière

n quelques poifTons , quand nous avons le tems

jj d'aller nous y délafïer. — Grâces à Dieu nous

» jouiÉfons d'une bonne fanté ôc nous avons de

»> quoi vivre j — dans moins de trois ans nous



( 197 )

„ cfpcrons bien avoir du froment à porter au

Si marché de Northumberiand ; — les Dimanches

» quand tious nous afTemblons les uns chez les

« autres nous ne manquons jamais de nous rap-

» peller nos anciens jours d'efclavage &: de

« misère
;

pour augmenter notre bonheur ,

» pour nous exciter au travail & à la reconnoif-

)) fanre envers Dieu , qui de la Wejiphalie a

» daigné nous conduire fur le Warrîors-Run,

— Le lendemain mes compagnons ayant con-

tinué leur voyage , me laifsèrent parmi ces bons

Allemands j — avec lefquels je reftai fîx jours.

— Enfin le feptième , j'arivai fur les bords de la

branche occidentale , communément appellée la

Grande rivière \ — j'obfervai , en effet , qu'elle

étoit plus large & plus profonde que l'orientale ,

& que fes plaines étoient beaucoup plus éten-

dues; — ce fut M que je rencontrai plufieurs chefs

de familles qui revenoient de vifiter les différentes

branches de ce fleuve , pour fe choifir des terres :

— je ne faurois vous dire combien les obfcrva-

lions générales & les détails géographiques de

leur voyage , furent inftrudifs & intérefTans, &
combien je fus pénétré d'admiration en voyant

la hardiefTe avec la quelle nos Colons fe répandent

au milieu des forêts immenfes de ce continent &
fur les bords de toutes fes rivières \ — dans peu

d'années , ce grand nombre d'établifTemens a^i^

Niij
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jjouid'hui foibles & ifolés, augmenteront par leur

propre population , ainfi que par l'acceffion de

j^oLjveaux Colons j— en parcourant attewiiv^metu

les difFérens Cantons de nos états maritimes > j'ai

fouvent été étonné de la rapidité incpncevable

avec laquelle les premiers commencemens s'c-

tendcnt ôc s'acroilTent , & non moins de Tim-

menfe quantité de terres que nous avons encore

ù défricher , & du grand nombre de familles

auxquelles ils promettent l'abondance & la vie.—

.

Sachant que je défirois vifiter les nouveaux

^éfrichemens qui fe faifoient dans la Vallée des

Bufies , deux de ces Allemands offrirent de m'y

conduire dans leur canot; — la rivière, qui lui

donne fon nom, tombe dans la branche occiden-

tale, a quatorze milles de Shamociin ;— elle n'ell

navigable que pendant i'efpace de vingt- quatre

milles, & fon embouchure dans U Sfifquékannahy

foîme un havre excellent— Le propriétaire de ce

grand terrein , me tnontra le plan de fa nouvelle

ville (i) , dont il avoiç déjà tr^cé les deux rues

principales ; — la plupart des h^bitan^ étoient

encore logés fous l'écarce ; ôc le grand nombre

de feux q le je vis de tous c6té$ , ni'annoncèrenc

avec quelle induf^rie ils poadbienc legrs nouveaux

déjfrichemens. —
^
Qei^^ jours aprçs , j*^rriyai i

mmmm

(i) Koy^î' l'Anccaote n^ XYIII.
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Shamcclin;'^\Qs fumées que j obfervai en padànt

devant l'enboucbure du Chikîfquaqué ^ m'aver-

tirenc que la , auflî , des nouveau Colons étoient

occupés à ceindre des arbres , à eflarcer les buif-

Çom , à les amonceler, à les brûler, & à préparer

des champs nouveaux à l'induftrie & à l'agricul-

ture.—
Shamocîin , aujourd'hui Northtimberîand , efl:

baci , fur rextrcmité de. la grande Péninfule for-

mée par les deux principales branches de la Suf-

quéhannah ; ^- cette nouvelle ville dans laquelle

je comptai quarante-deux maifons, eft deflinée

à devenir la capitale du Comté du même nom
;

— quoique plus de la moitié du terrein foie fa-

blonneux & ingrat , telle eft cependant l'avantage

da fa fituation , qwelle commandera un jour tout

le commerce de la partie fupérieure de ce fleuve
;

— après avoir pafTé trois jours bien inftrudtifs

avec M. Plumket , l'Arpenteur du Comté , je

profitai d'un bateau qui revenoit de Midle-Town ,

à Wilkefbury^ où j'arrivai après douze jours d'ab-

ce.

—

Je défiroîs depuis Ipng-tems remonter la rivière

jufqu'à Wiolucing^ pour voir tous les établiiremens

que formoient les Gens de Conneciicnc y dans une

efpace de quatre vingt-dix milles;—j'avois même
formé la réfolution de ne point revenir fur mes

pas , & pour rendre mon voyage encore plus

Niv
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hîftrudif, Je pénétrer jiifqu'à Anagua^a ^ en

remontant la rivière, — delà à Cookhoufc far la

Délaware^ en fuivant le portage fréquente par

les Sauvages , — & de m'embarquer enfuite à

Shohaclin , foit en canot , foit fur quelque train

de planches ou de mâtures deftinées pour Phi-

ladelphie y d*Q\ije débarquerois aifément ^Mahat

kamak,

Heureufement un canot à*Anaquaga meir.e

croit à W^ilkesbury , — les Sauvages qui y écoient

venus échanger leur pelleteries pour des couver-

tures , de la poudre , des balles , du plomb , du

vermillon, &c., offrirent de nous y conduire, à

condition que nous prendrions une pagaye, &
que je leurdonneroisachacun une bouteille d'eau*

de-vie \ — rien dans ma vie ne m*a autant fatis-

fait que le fpedacle inftrudif tV varié dont je

jouis en remontant ce beau fleuve \ — que ne

puis-je vous tranfmettre les mêmes fenfations
;

comme limple Cultivateur ma curio(îté & mes

recherches ne s'étendent , vous le favez , que du

côté des défrichemens nouveaux, du développe-

ment de nos jeunes fociétés , & du bonheur plus

ou moins grand de nos Colons. — Si j'étois alTez

çiche , pour pouvoir m'abfenter de chez moi fix

inois par an , tel feroit l'objet de prefque tous

i^i\es voyages —..

^epréfemez-vqus une fuit© de rivagçs d'une
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grande érendue , interrompus cîe reiiis en rems

par des promontoires élevés , que plus de mille

deux-cents familles indnftrieufes , ^ ndkives font

oCc\ipées à défricher , à embellir , à orner de

inaifcns , à labourer , à couvrir de moillons :

— ici c'eft un jeune verî^er , qu'a peine on peut

diftlnguer , la c'eft une grande qu'on élève, une

habitation qu'on conftruit , de dont la décence

annonce l'aifance du propriétaire : — là c'eft un

petit pont de communication pour joindre les

plaines aux terres balfes : — plus près des rivages

cd un moulin à fcie qui eft déjà mis en mouve-

ment: — d'un coté de la rivière c'eft un grand

attelage de bœufs , qui péniblement brife , 6c

foulève la furface primitive de ces plaines :

— de l'autre ce font plufieijrs charrues leftement

tirées par trois chevaux de front :— de tous côtés

on commence à voir des champs couverts de blé,

de maïs, de chanvre, d'avoine, de lin, de

tabac , &c. —
Quelle admirable gradation depuis les terres

hautes & boifées jufqu'aux plaines, aux féconds

rivages , & aux îles plus balTes encore , qui

femblent venir chercher le niveau des eaux?

— Avec quelle symétrie la nature n'a-t-elle pas

arrangé cette viciflîtudc alternative de promon-

tpires élevés , couverts des plus beaux aibres , &
de plaines plus ou moins écenduçs. --- Les Colçns
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ont érigé leurs maifons à des diftances diffé-

rentes des bords du fleuve , fuivant que le cours

des ruifTeaux , la poHcion de certaines élévations

les y ont forcés :— les unes faites de briques déjà

annonçoient i'aifance des propriétaires, les autres

faites de matériaux inférieurs , & même de

iîmples troncs d'arbres , indiquoient l'époque

plus récente de leur conftruâion—

.

La navigation des bateaux , qui remontoient

& defcendoient ce fleuve , le bruit des haches

,

ôc des moulins à fcie , celui des (îfltlemens 6z des

chanfons répétées de tems en tems par les échos

des promontoires , le chant des coqs , la vue d'un

fî grand nombre d'habitations , conftruites &

placées de tant de manières différentes , celle des

feux & des fumées qu'on appercevoit au loin

,

tout annonçoit le mouvement général de l'in-

duftrie , de l'adivité , & préfentoità rimagination

le tableau le plus féduifant de l'énergie & de U

profpérité. — Cette longue étendue de rivages

n'étoit cependant qu'une vafte folicude , il y a

huit ans -•-.

On compte feize diftrids depuis la ligne de

leqrs pcér^ntions ( i
) , jufqu'aux limites de

Wioluçing , 4 favoir fept fur la rive orientale

,

W(ipw(tllipfn y Sifshéney , Shawney , Lackawaneyt

( I ) Quarante milles au-deflus de SkamoBin.
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Bxeter , Mahapenny , Wiolucïng ; — neuf fur le

coté oriental , a favoir , ^iden Town , Nante-'

CookyW^ioming., Pitts Town y Coupas , Tanhanock^

fur les bords de la rivière A\\ même nom Maf-

hapés Seandingjione s & ^yff^^^i — tovis ces

diftri6ts ont des largeurs plus ou moins considé-

rables fur le fleuve , fuivant la proximité des

tctes des montagnes , la profondeur des plaines

,

& la bonté du fol des terres boifées ;~ les plus

étroits occupent les deux ^otés du fleuve —-.

Nous arrivâmes le cinquième jour à Wiolucîng^

fituée à quatre-vingt-dix milles de Wdkeshury ,

-.c'eft une plaine immenfe qui eft d'une fertilité

fmguHère ; — j obfervai que le Blue Bent avoit

été remplacé par le trèfle blanc , xlont tous les

pâturages étoient couverts \ — il n*y avoit encore

quun très -petit nombre de familles, & leurs

bediaux écoient de la plus grande beauté \ r~ les

fauvnges étant prefTés d'arriver chez eux , nous

quittâmes cet endroit dès le lendemain matin :

-T- en remontant la rivière , ils me firent obfervcr

les veîliges à.Q% anciens villagçs Sennecas de

S'iducing , Tiogo , Shamond^ Qckwako , Shénando ,

&c. : enfin, après treize jours de navigation tou*

jours contre le courant , nous débarquâmes à

Anaquaga , fltué fur les bords de la Sufquéhannah ,

à cent quatre-vingt-huit mill«s de Wïlkeibury^,
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Ce grand village cft compofc de plus de

foixante-dix maifons ; — les unes font àzs^igw-

hamsy faites avec 1 ecorce de bouleau noir, fuivnnc

l'ancien ufage; —les autres de bois cquarri , &
joints aux encoignures à queue d'aronde :— ce fut

un grand plaidr pour moi d'y retrouver mon ami

Mataxen , donc j'avois inoculé la famille quelques

années auparavant. — « Tu ne te chaufferas qu'à

» mon feu , me dit-il en me ferrant la main ^ &
» tu ne coucheras que fur ma peau d'ours , en-

s» tends-tu Cahioharrah ? — Je ne mériterois pas

n l'hofpitalité de ton village , lui répondis je?—

)> n j'allois repofer mes os ailleurs que fous ton

» écorce , & fumer dans une autre pipe que la

>» tienne , ici tous font mes frères , toi feul tu es

M mon ami <«.

Un digne Miniftre Morave qui y étoit établi

depuis pludeucs années , avoit joint à la prédi-

cation de l'évangile, des leçons fur l'agriculture;

c'eft à fon zèle, & à fa perfévérance, que ces fau-

vages doivent l'état d'aifance dans lequel ils vivent

aujourd'hui.— Quoique les vieillards me difoient

fouvent : ««— Cahioharrah , c'eft une chofe fâ-

»» cheufe pour notre jeuneffe , & c'eft tant pis

)) pour nous tous d'imiter les blancs comme nous

jj faifons ;
— quand nous ne ferons plus chaf-

i) feurs> nous ne ferons plus rienj—^ ô(, dans
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vingt ans , tu verras les charrues des gens da

Point-du'Jour^ venir ici labourer les os de nos

pcres—

•

»•

Après avoir paffé quatre jours avec les plus

intelligens parmi ces fauvages , je partis pour la

Déiaware y accompagné du vieux Macaxen, & de

(qs deux garçons.— Le fentier de ce portage cft

bien fraye , & n'a que quinze milles. — Cet en-

droit eft, comme vous pouvez le voir, fur la

carte > celui où les deux fleuves fc rapprochent le

plus.— C*eft à Cook-Houfe , l'extrcmité orientale

de ce portage , que les fauvages d*Anaquaga

laiiTent les canots donc ils fe fervent pour remon-

ter les différentes branches de la Délaware , &
aller chalTer dans les montagnes Bleues j

— j'ob-

fervai , fur ma gauche, en défcendant la rivière

,

un grand rocher a quatre milles de Cook-Houfe ,

fur lequel éroit gravée la latitude de quarante-deux,

qui divife les états de New - York & de PenjU-

vanle depuis cet endroit jufqu'au Tac Érie,—
Shohaclin, fitué à douze milles de Cook Houfe^

eft la grande Peninfule de la Délaware ,
— la

branche occidentale par laquelle j'étois defcerdu

,

eft appellée la Mohawk , & l'orientale la Paw-
packton, — Trois familles occupent cette Pénin*

fulej — mais le terrein en efl: (î ingrat, qu'elles

paffent leurs vies a chalTer & à pécher. — Qui

cioiroic que l'induHrie américaine feroit déjà
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parvenue jufqu'aii fein de ces montagnes ? — J'ai

vu des moulins à Tcie de la plus grande beauté
,

conllruics à l'embouchure de prefque tous les

Crecks y
— qui portent les eaux des vallées dans la

Déluware ; — c'eft là où font convertis en bor-

dages , planches fU, madriets , les chênes , les

pins , donc elles font remplies ;
**• tels font ceux

de Pawpackcon , de ShohaHiny de Kechiéclon
;

de Lachawakferiy &c„ d-f.-^C'eft du fein de ces

mêmes montagnes , qu'ils tirent une grande quan-

tité de mâts , de vergues, de beauprés , dont ils

forment des radeaux fur lefquels ils placent l'excel-

lent merrin , les planches , tous les fruits de leur

induftrie , & les conduifenc enfuite avec un

adreffe admirable, à travers les courans impétueux

de la Délaware^ jufquà l'embouchure du Maha-

camack , à quatre vingt-deux milles de Shohaclin,

— Après s'y être repofés pendant quelque tems,

ils défcendent enfuite ce fleuve devenu profonti

& tranquille , jufqu'à Philadelphie \ — étant in-

formé qu*un de ces radeaux devoir partir de Pjw-

packton y je m'embarquai fur ce prodigieux amns

de bois j — ce fut , pendant le cours de cette na-

vigation rapide bc même dangereufe , que j'ad-

mirai l'adivité , la prudence 5^ l'énergie de ceuj^-

quileconduifoient, & non moins l'ouvrage de la

nature qui femble avoir caillé exprès le lit de cette

«vière , & avoir coupé perpendiculairement les
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montagnes, a travers lefciuelles elle roule fes

eaux ; — entraîné comme nous Tétions i raifon

de dix milles par heure , le feul fouvenir qui me
refte de cette defcente rapide, ell celui du profond

encailTementjde la hauteur,de 1 apreté des rochers,

au milieu defquels la Délaware fïznchit les mon-

tagnes Bleues ; l'adrelTe des condufteurs , & enfin

celui des fenfations différentes , fouvent mêlées

d'inquiétudes & d'effroi, que je refTentis plus

d'une fois, pendant le cours de cette navigation
;

— nous débarquâmes heureufement à MahaL,»

mack , où nous arrivâmes dans refpace de huit

heures ; — peu de cems après , je revis enfin ma
maifon que j'avois quittée depuis foixante cinq

jours, fans avoir éprouvé la plus légère incom-

modité ,— tant la vie des bois eft faine & naturelle

à l'homme.

MilUs.

De chez moi a Mahakamack , 31

De Mahakamack au bac de Wells dans

Mcneflinck, 5

De Méneiîînck a Shoholy, 17

DeShoholy àBlooming^-Grove-Creek, . . 11

De Blooming-Grove-Creek a la rivière de

Wallen-Pen-Pack , 15

De la rivière de Wallen-Pen-Pack au grand

Marais, iC

iOl
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MUla
De l'autre part ^ . . . i 1 . . . , loi

Traverfer le grand Muais, n
Du gvand marais à la rivière Lackawack,

;

De la rivière Lackawack à Wioming fur la

Surquchaiinah,
^2

De Wioming à Warriors-Run , ^^

De Warriors-Run I la valide des Bufles, . ij

De la vallée des Bufles à Shamoctin, ... 14

De Shaniodin a Wilkesbury, . ^r,

De Wilkesbury à Wiolucing, i . (j-^

De Wiolucing à Anaquaga, rjji

De Anaquaga à Cookhoufe,
15

De Cookhoufe à Shohadin, ....*.. i:

De Shohadin à Mahakamack, 82

De Mahakamack cliez moi, 32

207 lieues, cv.

Adieu Saint-John.

£ s Q 1/ ; 5 s /•



Conitë 'l'Orangt, ij Novembre »77lt

Esquisse de U deJlrucUon des eta*

hlijjemens que les Habitans de Ci}n

nccliciu avoient formés fur la branche

orientale de la rivière Sufquéhannah
_,

en ijr66»

Aprks avoir joui du plaifir de contempler

cette longue chaîne d'ctablifTemens , dont je vous

parlai , il y a quatre ans ( i ) , après avoir fuivi

avec rintérct le plus vif, le développement de

ces jeunes fociétés , les progrès heureux de tant

d'ctforts , & de tant d'indulbie : faut-il que les

circonftances de ma fituation m'aient prefque

rendu le témoin de leur deftruâ:ion ? — Faut- il

que la même main , qui alors vous en traça

comme elle put , quelques légers détails , fe foie

aujourd'hui impofée la tâche douloureufe de

vous efquilTer cett« terrible tragédie — ?

Un nuage lioir & épais , portant dans fon feiii

tous les fléaux dcftrudeurs , foufïlé par le démon,

de la guerre civile , s'arrêta au mois d'Aoûc

(O Kbyf{ la Lfîttrc du z8 Octobre 1774^

Tome m, O



(
il®

)

dernier , Se fon Jic tout à coup fur les rivages cîs

\z Sufq^uékannah ; — les fruits d'onze années de

travaux allidus , les moilTons , les granges , les

niaifons , les bertiaux , tout a difparu , tout a été

détruit, ou enlevé dans l'efpace de quarante-huit

heures: — plus de mille quatre -cents familles

induftrieufcs
, qui prefque toutes croient c'a-

venues opulentes & aifces , ont ctc ou ma(racrces,

ou chalTccs de leurs foyers , & réduites à innii-

quer des premiers befoins : — plus de huit-cenrs

de leurs chefs ont péri en défendant courageufe-

nient leurs femmes &c leurs enfans—

.

Nos gazettes ne vous auroient- elles point

inftruit de la trop fatale incurfion de Brandt , &

àe Butler f—Ces conflagrateurs de nos frontières?

— Mais je ne puis me réfoudre a fouiller cette

lettre de ces récits affreux , qui font frémir h

nature \ — peut- ctre , vous les montrerai -je un

jour ; — les détails fuivans feront fuffifans pour

fatisfaire votre curiofîté , & déchirer , peut-être,

votte ame compatilTante —

.

Les rives de la Sufquéhannah n'offrent plas

aujourd'hui que le fpedlacle de la défolation &"

du filence : — les corps de ^qs premiers cultiva-

teurs , abandonnés par leurs ennemis , infedeiu

aujourd'hui ces plaines , dernièrement fi floril-

fantes , & lî gaies , qu'ils avoient embellies p.^r

leurs travaux :— les ruines de leurs habitaduib,
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5: de leurs granges , qu'il n'y a pas (îx mois
,'

étoient le féjour du bonheur, & l'afyle de l'abon-

dance , font devenues les repaires des panthères

&: des loups \ — leurs hurlemens ont fuccédc

aux accens de la joie , aux chanfons matineufes ,

aux bruits des haches , Se au mouvement de

rindiiftrie j — les buiflons , les herbes fauvages ,

les plantes malfaifantes , & les reptiles vont de

nouveau s'emparer de ces champs , qui ctoienc

dernièrement couverts de moilTons, de beftiaux ,"

de fruits & de pâturages.— Quel contrafte l— (i

vous en comparez les nuances , avec le foible

tableau , que |« vous ai envoyé , il y a quatre ans—

.

Après la défaite des milices de ces cantons Ôc

la deftrudion de tout ce qui ctoit combuftible ,

les furvivans reçurent ordre d'abandonner leur

pays dans trois jours (il; — les uns s'embar-

quèrent, & defcendirent la rivière pour aller vers

j Sunbury ^ PaxLin, Sc Middletown dans la Pen-

filvanie ; les autres ( & c'étoit le plus grand

nombre ) furent obligés de traverfer la grande

foret, dont je vous parlai , il y a quelques années

,

pour rentrer dans la partie cultivée de l'Etat de

iVdw-Tbr/t , & y implorer des fecours ; -^ c'étoit

le même chemin , qu'ils avoienc frayé onze ans

auparavant , avec tant de perfévérance & de

(0 Voyc^ l'Ancçdocc de Rachacl Budd.

Oij
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fatigues
J
— mais quelle différence dans leur

fîtuation ! — Jadis , refpérance embellie de tous

fes coloris , la proximité des terres fertiles qu'ilj

alloient cultiver , la préfence de leurs maris, de

leurs femmes , & de leurs enfans , tout alors

concouroit à les animer, & à alléger le poids de

leurs travaux. — Aujourd'hui, épars & fugitifs,

ils n'ont rapporté avec eux que le fouvenir déchi-

rant ôc amer d'avoir perdu plus de la moitié de

leurs défenfeurs , qui étoient leurs parens , leurs

proches , leurs amis , ou leurs voifins j — ils

n'ont aujourd'hui devant les yeux , que l'image

de la deftrudion générale , que l'idée du fpec-

tacle affreux de la conflagration de leur pays:

— affaiiïes fous le poids de circonftances aulfi

triftes & aufli déplorables , ils erroient loin de

leurs foyers , au mois d'Août dernier , à travers

les Comtés èHOrange , 5c de Suffex ; — pendant

long-tems les chemins furent remplis de ces

malheureux fugitifs , qui cheminoient lentement

vers les cantons , d'où ils avoient émigré;

— au(îî-tôt que les habicans en furent informés,

ils s'emprefsèrent , & fe firent un devoir de

monter dans leurs charriots , de leur porter les

fecours les plus preflfans , & de les conduire chez

leurs parens ( i ) —

•

( I ) Voyei les pages 1 3 1 & z 3 1 du fécond volume du



Je rencontrai une de ces mères qui , plus mal-

heareufe que les autres , étoiî reftée feule avec

fes cinq enfans ; — elle me dit , que le foir da

premier jour de fon retour dans les bois , ils

l'avoient environnée , lui difant :— « Ma mcre ,

,j oii eft donc notre père? -— Pourquoi retourner

„ à Mennéjfînk , que ferons - nous ? — Pauvres

» petits innocens , leur répondis-je? — Ne favez-

Y, vous pas que les fauvages du Roi , & fes autres

I
» gens l'ont tué , — aind que prefque tous nos

}> voifins : — qu'ils ont brûlé notre maifon , 6c

j) tout ce que nous avions ? — Nous allons , mes

« chers petits, vers le Connsclîcut ^ où, peut-

)) être , votre oncle Daniel , & votre grand- père

j> Nathaniei , nous donnerons un afyle & du

t j> pain y — fouffirez donc avec patience , & ne

a me faites plus de femblables queftions : — le

» cœur me romperoit, & que deviendiiez-vous

» dans ces bois — ? „ - - -

Plus loin j'en rencontrai une autre fur un

cheval , qui à peine pouvoir marcher : — elle

étoit l'emblème de la plus profonde douleur &
I

du fombre défefpoir : les reftes d'un lit de plu-

mes , attachés avec des liens d'écorcç , lui fer-

voyage de M. le Marquis de Chatelux , dans l'Amérique

rcptentrionalc.

Note de l'Éditeur^

Oiij



voient de felle :— montée fur ce trifte équipage,'

cette mère infortunée , outre l'enfant qu'elle

portoit a fon fein , en avoit un fécond devant,

un troifième derrière elle, & étoit accompagnée

dans ce pèlerinage de tiibulation par trois filles

& deux garçons : — bruits du foleil , les pieds

nuds , déchirés ôc fanglans , ils la fuivoient leii-

tement , & gémilToient à chaque pas qu'ils fai-

foient, — Jamais auparavant le feniiment de la

compâfîîon ne s'ctoit auflî fortement emparé de

mon ame, & n'avoir excité en moi des fenfadous

aulîî diverfes & auflî violentes —

.

Ces pauvres enfans conduifoient cependant

une génifle, jadis gaie Se folâtre, mais l'œil

trifte & morne , à peine pouvoir elle les fuivre
;

.-^ Une vache enfin , dont les flancs enfoncés , les

côtes protubérantes & la tète baiifée annonçoieiu

la misère Ôc la foiblefle , terminoit cette lugubre

proceflîon.— Telle eft la foible idée que j'ai cru

devoir vous envoyer de l'horrible catafl:rophe,

qui arriva fur les bords de la Sufquéhannah , le

1 8 Août dernier.

Et ce font des hommes , dont le plus grand

nombre n'avoit d'autres motifs que celui de

Taveugle obéilfance , qui ont traité ainfi d'autres

hommes ! — Qu'eft-ce donc que cet être qui, â

la fublimité des anges unit la dépravation des dé-

mons ? — Cet èt<^ problématique & contradic-
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taire , à la fois bon & méchant , vertueux &
pervers ?— Ce jouet de la nature , de la deftince

i^c des clémenSj d'où lui vient ce goùc pour les

hafards , pour les dangers , pour la guçrre , qui

lui fait placer fa principale gloire dans ladeftruc-

tion de fes femblables ? — Cette difpofition

feroit-elle coévalle a fa création ? — Placé comme

il reft au milieu de la chaîne indeftrudible de tou-

tes les calamités morales & phyfiques , la nature

rauroit-elle deftiné à être le premier fléau de fa

race? — Plus d'une fois j'ai été tenté de croire ,

malgré les réclamations de mon cœur , qu'elle

n'a eu d'autre but en nous formant , que de

peupler ce globe de vidimes , & qu'elle a mis

un prix trop confidérable à ce fouffle foibje, Ôc

pailager qu'elle nous prcte pour quelques inftans.

Adieu Saint-John.

Oiv
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Valéc des Ccrlft», 30 0!^QbrQ j ;

Hl STOl RE de VÉtcLblijJcment connu

fous le nom de la Valëe des Cçrifcs,

Jituée fur la rivière du même nom ^ a

fix milles du lac Otzégé , dans le

Comté de Moiitgomcry, par le fi/s

d'un des premiers Colons,

Vj e bel établiiïement , jadis fî opulent & fi flo-

ïllfant , n'eft plus que ruines & débris ; — vous

favéz , fans doute , qu'il fut prefque entièrement

détruit en 1778 ,'par les Sauvages, &: les Anglois

ibu^ la conduite de Brandt, de de Butler ; — cet

orage funefte eft enfin dilTîpé , — ces jours do

meurtres & de dévaftations ne reparoîcront plus;

»--^ quoique depuis deux ans nous foyons occupes

à rétablir nos moulins , a rebâtir nos maifons

$c nos granges , il faudra cependant bien des

années de travaux ôivd'induftrie" avant que la

Vallée de Cerifes foitaq'flî.florifïince qu'elle rétoit

en i77<3

—

,;;

Vous me demandée des détails fur Vox]^'.r'^. de

cette petite Colonie ;— je vais vous les tranf-

mçttre tels que je les tiens de mon père , 6c du

dignç Pafteur James Dunkp , ^ui en fut le pic-
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niier fondateur ; — un (împle Colon ne doit

s'attacher quà la prccifion & à la vérité des

faits. —
Le fyftcme féodal enchainoît alors la plupart

des malheureux payfans de l'Irlande , & les tenoic

dans un état de misère & d'oifiveté qui les obli-

geoit fans celTc d'abandonner leur patrie j — au

lieu de champs bien labourés, de villages nom-

breux & bien bâtis , tels que la fertilité de la

terre auroit pu en produire, — au lieu de ces

Cultivateurs Anglois bien vêtus & bien nourris

,

on ne voyoît alors dans la plupart des Cantons ,

de ce malheureux Royaume, que des hommes

prefque nuds, moitié Sauvages, fans mœurs 6c

fans induftrie , logés fous des miférables huttes

cparfes ça & là , & fouvent adoffées contre les

folTcs des riches Propriétaires : — ces triftes

afiles de l'indigence & de l'oiAveté , malfains Se

humides , fouvent écrafoienr ou blelToient dans

leur chute les malheureux qui s'y étoient réfu-

giés ;
— pour furcroît de calamité , l'avidité des

Proptiétaires ne fe bornoic pas d la rente énorme

qu'ils recevoient de leurs terres j
>— ils exigoient

encore une certaine portion de travail , qu'ils

prétendoient avoir le droit de ne payer qu'à un

prix très bas ^ — & mille autres redevances qui

ne laiflbienc à nos pères, qu'une exiftence pré-

caire ôc malheureufe, —
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Ces calamités s'ctoient principalement mani-

feftées dans le Comté de*** vers Tannée 173 ij

— l'avidité y écendoit alors un nouveau fyftcme

de culture qui confiftoit à fubftituer les pâtu-

rages aux terres labourables ; — la laine & les

belliaux étant devenus deux grands objets d'ex-

portarion , chaque Propriétaire s'emprélfoit de

convertie fes champs en prairies , afin de les

couvrir de bœufs & de moutons. —
Telles furent les fpcculations des riches

j

«— peu leur importoit le fort des malheureux

payfans qu'ils chalToient de leurs chaumières &
de leurs champs de Patates j — enfin , dans

certains Cantons la multiplication des bediuux

abforba entièrement les terres labourables , k
ota aux pauvres habitans dQ% campagnes , tout

efpoir d'être nourris & employés ; — il réfulta de

ce fyftême meurtrier une famine , & une défo-

lation générale, fur-tout dans les paroilTes fuuces

au nord-efl: de la grande Baie de * * *

Heureufemenc n'étant pas fort éloignés de la

mer, quelques-uns des habitans fe livrèrent dans

la faifon, à la pêche du hareng; mais fans adrede,

fans filets , fans argent pour faire conftruire dîs

barques, ces profits momentanés ne firent que

fufpendre la misère extrême des habitans , fans

l'arrêter ; — les plus jeunes furent contraints de

fervir à bord des vailTeaux de guerre , ou de fe
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fiiie foldacs ; — cette trifte nécelTitc vint encore

augmenter la douleur de nos pauvres parens

,

qui voyoient partir leurs enfans
, pour verfer le

fang de leurs frères, dans des contrées éloignées,

ou périr eux- mêmes dans les combats. —
Certe calamité univerfellc eut des conféquences

qui devinrent funeftes à plufieurs Cantons ; — la

faim & l'indigence avoient rompu tous les liens

de la fociété; ces malheureux, fans feu , fans

afile, chaires de leurs foyers , éguillonnés par le

befoin impérieux, s'attroupèrent fous le nom de

White-boys , & fe livrèrent aux plus grands

excès \ — les riches propriétaires ne manquèrent

pas de les peindre, dans les Gazettes, comme

des monftres, & de folliciter contr'eux, la fé vé-

rité des loix : alors les exécutions militaires àc les

punitions légales fuccédèrent aux crimes commis

pour avoir du pain , mais ne terminèrent pas ces

déplorables calamités; — difperfés dans un can*

ton , les mêmes caufes produifîrent les mêmes

effets dans d*autres j — c*eft ainfi que le Parle-

ment d'Irlande gouvernoit ceroyaume ;— j'ignore

fice barbare régime fubfîfte encore. — Qu'eft-ce

que l'homme, quand fa mauvaife deftinée le

fait naître fur un fol aulîî fertile & fous un gou-

vernement femblable? — Nos pères auroient été

infiniment moins malheureux, Ç\ l'Irlande avoit

été plus ftérile : — peut-il être content ? — Peut-
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îl ne pas pafler fa vie dans le murmure 8c dans

le dcfefpoir, quand il eft fans propriété, fans

prote(5lion & fans efpcrance? — Quand il ne

voit devant lui que la perfpe£live de la misère,

Se qu*il ne peut avoir d'autre héritage à léguer à

fes enfans : le découragement alors s'empare de

fbn ame , toutes fes facultés fe flctrilïent, le germe

de la paternité fe defsèche dans fonfein, des

cantons entiers fe dépeuplent , les habitans de-

viennent à charge ou inutiles à la fociéré, les

crimes fe multiplient, les punitions & l'cniigra-

lion viennent enfin terminer cette déplorable

carrière—

.

Cette idée fermentoit depuis longtems dans

la tête du digne James Dunlap , curé de la pa-

roitïêde***; — ce bon mirniviie de l'évangile

avoir un caraâ:èrc ardent pour le bien; — il étoit

ferme & conftant dans Çq$ projets *, ^ il regar-

doit les adions bonnes & utiles comme le de-

voir le plus indifpenfable de l'homme ,& comme

le culte le plus agréable qu'il pût offrir à l'Être

fuprème j — il avoir étudié à Tuniverfité de Du-

blhi, & y avoir acquis plus de connoiflTances,

que n*en ont ordinairement les curés Irlandois—.

Témoin depuis plufieurs années de la misère

qui accabloit fes pareifliens , il cherchoit les

moyens d'en diminuer la caufe , lorfque le ciel

lui infpira une idéç magnanime ôc hardie ;'— fer^
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mement perfaadc qu'il alloic devenir, dans la

main de la Divinité , un inftruinent dcftinc à

tirer (es Paroiflîens de l'indigence de de la fervi-

tilde, il invita fecrettemcnt les Notables à fe

rendre chez lui : — dès qu'ils furent ademblés,

il fe mit à genoux, & fupplia le Ciel nvec fer-

veur de féconder le projet qu'il avoit formé. Se

de difpofer leurs cœurs à la convidion; — mais

avant d'entrer dans de plus grands détails , il

exigea qu'ils jurairent/âr /di <S\S. Evangélijies du

Ditu Tout'Puiffant (i), qu'ils ne rcvéleroient

rien de ce qu'il alloit leur communiquer; — cha-

cun d'eux pénétré de refped , d'eftime & de re-

connoi(rance, le piêta entre fes mains —

.

« Mes bons amis , mes chers paroiiîiens ,

» leur dit-il; — Depuis que le Ciel m'a appelé

" parmi vous , j*ai partagé votre misère fans

jj pouvoir l'alléger, envain j'ai follicité la juftice

» des loix , envain j'ai imploré l'humanité des

j> riches; — je vois avec effroi que le nouveau

» fyftème d'agriculture introduit dans ces Can-

« tons , va bientôt vous dépouiller du peu qui

» vous relie, & qu'il n'y aura plus de fubfiftance

j> que pour les beftiaux des grands propriétaires
;

( I ) Telle eft l'cxprelTioii de la loi & celle dont fe fervit

ce digne Pafteur.
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)) — uniquement occupes de leurs plaifiis au

a fein de nos Capitales , ils mcprifent vos plr.in-

»> tes. — Vous n'avez plus que quelques perches

>» de terres , d'où vous puiflîeï tirer votre chctive

»» fubfirtance , & à peine les redevances vous

« lairtent-elles le loifir de les cultiver j — mal

)-» nourris , mal vêtus , traites avec un dédain

j» infultant, la vie n'eft plus pour vous qu'une

ji vallée de larmes , un féjour de misère & de

y> privations ; — quelqu'induftrieux que vous

»» foyez , c'eft le feul héritage que vous puilîîcz

îï léguer à vos enfans. — Ces pauvres enfans!

>» — Mon cœur fe déchire , lorfqu'en les con-

sr templant au milieu des jewx de leur enfance

,

ï> je prévois qu'elle doit être leur trifte deftince.

j> — L'indigence & la misère ont déjà oblige

» les plus âgés , d'aller errer dans des contrées

» étrangères , où peut- être ils ne rencontreront

M que l'opprobre & la mort y— Je ne vois devant

i> vous , mes chers paroiflîens , que la perfpedive

a la plus affreufe
i
— où en fera donc le terme?

»> — Dans le tombeau , Ci vous ne favez pas le

a trouver dans votre courage j — oui, votre

» courage peut feul vous délivrer de l'état, où

» vous êtes , & améliorer votre fort. — Mais

,

» me direz-vous ? — Pafteur, que faire pour en

>» fortir ? — Faut- il égorger ceu^fqui nous dé-

») pouillent , &c nous remplacent par leurs bef-
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tinux? — F.iiu-il que la force 9c la violence

nous rcftirucnt la por[ion de terre fur laquelle

le Ciel nous avoir fait naître , Se qui devoie

nous nourrir? —#l Dieu ne plaife, mes chers

enFans , que votre cure , votre ami , votre con-

folateur , vous donne un confcil aufli dctef-

taSIe & aulli fanguinnire^ — priez au contraire

pour ceux qui vous perfccutent , mais eu

niane tems cherchez tous les moyens licites

,

(I<c honnêtes de diminuer la mefure de votre

misère ; — puifquc les Seigneurs , & les grands

propricraires font fourd-s aux ciis de l'indi-

gence
,
puifqiie le Soleil ne fe lève plus que

pjur eux , puifque vous êtes forcés de vous

fcparer de vos chers enfans , quittez, comme

eux y de avec eux une patrie ingrate,& cruelle ,

qui vous dédaigne , Se vous méprife 5 — mais

ne la quittez pas pour aller vivre fous d'autres

maîtres , ou tremper vos mains dans le fang

de vos femblables; — mille fois vaudroit-il

mieux attendre ici la mort, de ne demander

au Ciel que la patience & la réfignation— Mes

Frères , écoutez moi atteneivement \— à Poucft

de cette terre , il exifte un continent d'une

étendue immenfe j— peu d'hommes l'habitenc

encore \
— & qui font ces hommes ? — Nos

frères, qui parlent la même langue que nous,

qui ont la même religion & la même origine
j
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a — un grand nombre font même nos coiiipi-

n triotes ^ — perfccutés dans le dernier lièclc
,

i> ils eurent le courage de quitter leur patrie,

n pour conferver leurs opinions, Se leur libeitc;

s> — ils y ont fondé des colonies , qui fe font

» infenfîblement accrues de tous les malheureux,

»' qui depuis , comme eux , ont ofé traverfec

j> l'océan.

M Quittons donc l'Irlande, ce pays fi fertile

« pour les riches , fécouons le joug intolérable

»' des redevances , des reftridions , & des en-

» traves , par le moyen defquelles les grands pro-

« priétaires ont enchaîne leurs vaflTaux; — allons

)> vers cette terre nouvelle ; — c'eft l'afile de

j> l'égalité & de l'induftrie ; — nous y verferons

î> des fueurs , il efl: vrai , mais nous y jouirons

j> de l'ufufruit de nos fatigues 5c de nos travaux :

j> — comme tant d'autres, nous y défricherons

»i des terres qui nous appartiendront, Ôc en

» mourant, nous les laitTerons a nos cnfans;

» — il ne faut que du courage pour y aborder —

.

5î Je vois que ce tableau fait renaître la férc-

}> nité fur vos vifages : — mais comment nous y

jj tranfporter, me direz- vous? — Vous n'avez

j> ni plan formé, ni vivres , ni argent j — je con-

:•• vient qu'il feroit imprudent de téméraire de

» s'expofer à la fureur des flots &c des vents , ainfi

>» qu'aux dangers de l'incertitude , avant d'avoir

n trouve
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,î trouvé quelques relFouices &: de vous y ctfe

j5 aduré un afile : — il faut abfolumenr envoyet*

,) nii député dans cette contcée, qui fonde les

„ cfprits, iuge de la difpofition du gouverne-

»] ment, examine les terreins, choifîlTe les plus

,) convenables , en connoilTe le prix , &:c,

5, — Ce députe exigera , je le fiiis , un falaire

5) proportionné à fes fatigues & à fcs foins, ôc

» vous êtes dans l'indigence: — eh bien! mes

,) frères, j'offre d'être moi-même ce député,

V j'offre de faire le voyage à mes frais j — trop

» heureux (i le zèle de votre Pafteur peut vous

>5 devenir elTentiellement utile : — je n% vous

» demande pour toute récompenfe, que deux

V choies ; — confentez à remettre vos intérêts

» entre mes mains , & gardez le plus profond

» fecret fur ma miffionj — ayez confiance en

« Dieu, c'eft lui qui m'infpire; — adrefTez-lui

» vos prières pendant mon abfence, pour qu'il

» daigne favorifer notre projet j méritez par votre

» patience ôc votre économie, le bonheur qu'il

» vous promet j
— défaites - vous infenfîble-

» ment du peu que vous avez, & qu'a mon re-

» tour je trouve chacun de vous polïedant une

« douzaine de guinées, Ôcc. ».

Le bon Curé avoir à peine fini fon difcours,

que fes Paroiflîens, pénétrés de joie & de plaifir

à la vue de cette nouvelle perfpeftive, fondirent

Tom: IlL P
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en larmes. — Dans le premier mouvement de

leur fenfibiliré, ils ne favoient comment lui té-

moigner leur vénération & leur reconnoiiTance;

— les uns dans rivrefTe, infpirée par ces pre-

mières efpérances, fe jetèrent a fes genoux, les

.autres lui ferrèrent les mains, d'autres l'embraf-

sèrent j — tous le conjurèrent au nom de Dieu,

d'accepter la procuration la plus ample qu'ils

pourroient lui donner, — Peu de tems après il

partit, à ce qu'on difoit, pour aller à Londres^

follieiter le foulagement de fa paroifle , & nui-

tamment il prit la route de London-Derry , ou il

s'emfearqua fur un vailFeau qui alloit à New-YorL

—Quelques jours après fon arrivée , il fit connoif-

fance avec plufieurs de fes compatriotes, qui lui

confeillèrent de préfenter une requête à rafTem-

blée des États de cette province—

.

<« C'eft une Colonie complerte , dit-il à «

,

« corps, pour laquelle je follicite une conceffioni

ïï de terre & quelques provifions : c'eft une pa-

jï roifle entière compofée de gens fobres,reli-

a> gieux & induftrieux , parmi lefquels il y a deuî
|

,« maréchaux, cinq charpentiers & onze til

5> rands , les autres font des cultivateurs j toutej]

j> les femmes favent filer ^ — toutes font ro*

« buftes Ôc faines j — ils n'abandonnent leiitj

3> patrie, que pour fuir l'indigence extrême &

9 ï'oifiveté. r- Je fuis le Pafteur & l'ami de ceJ

de certi

pJiis qu(

(0 3:

(0 II
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ji pauvres Irkndois, & comme tel, je réponde

j) de leur induftrie, de leurs bomies mœurs & de

3) leur conduite, &c. >».

L'aiïemHée frappée de ces propofîtions har-

dies & nouvelles, leS recommanda à Tarpen-

teur général, par les bons fervices duquel il

obtint bientôt après une conceffion de 21000

acres , à raifon de vingt^cînq pûunds le mille ( i ) :

^ elle eft (ituée dans une belle & longue vallée

,

traverfée par une jolie rivière qui tombe dans la

Sufquéhannah , & en forme une des branches :

— d'un coté elle n'eft qu'à deux jours de chemin

^Albany , où les VailTeàuî: de New-York re-

montent : — de l'autre à peu de diftance des lacs

Of{îgé, Caniadéragé ôc Onéida, doiit les eaux

communiqueront un jour avec celles du grand

Ontario ( 2 ) , par la rivière à'Ofwégo —. Jamais

région n'a été plus falubre, plus fertile, ni plus

avaittageufement fituée —

.

Quelle joie pure & vive ce bon Pafteut ne

relTentit-il pas
*,
— quand, après avoir fuivi Tar-

penteur & parcouru ce nouveau pays , il fut afifuré

du fuccès de fon entreprife , & obtint le contrat

de cette grande acquifition ? — Il ne s'occupoic

plus que de recueillir les différentes connoilTances

(i) 318 livres tournois.

(i) Lac cj^ui a deux cents lieues de circonférence.

Pi)
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locales dont il prévoyoit que fa Colonie auroit

befoin 5 — pour cet efist il en parloit à tous fcs

amis, &c chacun s'einpiefloir de Tinllruire —

.

Son zèle pour fes pauvres Paroifliens , la pein-

ture qu'il fit de leur trifte fituation , l'énergie &

les talcns qu'il avoir déployés depuis fon arrivée,

iiiccrefsèrent infiniment, & lui procurèrent un

grand nombre de connoilTances ôc d'amis, (|iii

ne le virent retourner en Europe qu'avec regret;

— il exifte même encore plufieurs pièces de vers

à fa louange , qui furent mifcs dans les Gazettes

de cette ville , car fa gcuéreufe entreprife étoic

devenue le fujet de la conversation générale;

— & depuis la fondation de la Colonie on n'avoit

jamais vu un dévouement aufiî généreux & aulli

utile—

.

Pénétré du fentiment ineffable, du plaifir in-

dicible que procure la commiflîon des bonnes

adions, & qui en font toujours les premières &

les plus douces rçcompenfes; — lame remplie

de la véritable joie que re0ènt un homme qui va

faire tant d'heureuM , il s'embarqua fur un vaif-

feau Arnéricain qui portoit à London-D^rry , une

cargaifon de graine de Lin ( i ) : — pendant h

( I ) Tout le lin qui eft femé en Irlande annucllcmenr,

vient dcgraine apportée d'Amérique : cctçe branche de com-

merce cft très-confidciable.
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trAverfée, il forma une liaifon îiitîine avec le Ca-

puaine de ce vaiireau, qui ne tarda pas a conce-

voir pour lui l'eftime la plus fincère ôc l'amitié la

rliis cendre : — & qui auroit pu ne pas aimer un

homme tel qu'école ce vénérable , cet ertimable

Padeur ? — 11 convint avec le Capitaine du prix

qu'il exigeroit pour tranfporter fa parollfe, Sc

s'engagea de ne prendre à London-Derry
, qu'un

demi fret, afin que le refte de l'efpace pût ctre

rcfervé pour l'eau, les provifions & les loge-

inens des paffagers—

.

Il revit enfin fon ancienne patrie, & y débar-

qua le quarante- fixième jour de fa traverfée
;

— quels objecs intéreinins & nouveaux n'avolr-il

pas vus? quel projet vafte & utile n'avoit il pas

réalifé? quelles efpcrances flatceufes n*avoit-il

pas conçues 'epuis fon départ? — Ce n'étoit plus

le même bomme j — fon air lugubre, mélanco-

lique & rêveur, écoit remplacé par la férénicé &
la joie; — à peine fes amis de London-Derry

purent- ils le reconnoîcre—

.

Sachant qu'elle devoit être l'impatience de fes

phuvres paroiffiens , il partit deux jours après fon

arrivée : — je lui ai entendu dire que le plaifir de

les revoir, de leur annoncer les bonnes nouvelles

qu'il Lpirapportoit, avoir rendu ce jour le plus

beau dl fa vie. — En effet, ce fut une fête géné-

Piij
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ralç dans toute la paroilTe [ — hommes, femmes,

cnf.ms, tous* vinrent le faluer & le féliciter Au

fon heureux retour de Londres
'j
— & dès le foir

du même jour, il tint à Tes Notables le difcours

fuivant, que j'ai copié not à mot fur fes pa-

piers :

« Remerciez Dieu, mes enfans , j*ai obtenu

j> pour vous, dans le pays occidental d'où j«e

3> viens , une concefîîon de izooo acres de terre
;

3> — c'eft une belle vallée , dont le milieu eft ar-

« rofé par une jolie rivière, fur laquelle il y a

sî plufieurs chutes propres à la conftrudion de

» moulins. -^ Je l'ai vue, cette rivière, je m'y

ï> fuis baigné pour en prendre pofleiîîonj j'ai

» parcouru cette furface fur laquelle nous devons

35 travailler, qui doit nous vèrir & nous alimen*

j> ter y— nous avons neuf ans pour payer en crois

ïï paiemens égaux, la fomme dont je fuis con-

ii venu j— ôc quoique le contrat d'acquifition ne

j> porte que les 2,1000 acres dont je viens de

î> vous parler, on nous en accorde cependant

» 24100; — ayant obtenu un fupplémenr addi-

» tionnel de cent acres par mille , deftiiiés,

*> fuivant l'ufage, à fournir les chemins , dont

w ce canton pourra avoir befoin un jour—

.

a> J'ai appris plusieurs détails intérefTaiis fur

M U manière fimple de promptç de conftri^ Içs
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S, premières maifons (i), de ceindre l'ccorce

„ des arbres, d'elTarper & brûler les builTons,

„ d'enfemencer les terres , de fendre les poteaux

« & les palilTades dont nos champs doivent être

„ enclos, &c. -—J'ai recueilli , avec le plus grand

j) foin, toutes les informations dont la connoif-

j, fance eft (i utile & fî importante aux nouveaux

j, Colons^ — je les ai toutes mifes par écrit,

5) une autre fois je vous les communiquerai—

.

J) Mais attendez-vous a elTuyer bien des fa-

1) ligues & à verfer bien des fueurs. — Je ne

J) faurois vous peindre combien les premiers dé-

jj frichemens font lents & pénibles j — la con-

» ceflion que j'ai obtenue n'a encore ni chemins

J) ni ponts ; — nous aurons la gloire de frayer les

a pre^niers fentiers j^ nous aurons celle de faire

jj luire le foleil, pour la première foi^ , fur cette

3) terre nouvelle, dont les échos n'ont jamais

)) répété le bruit des coups de haches : — c'eft

» une belle Ôw vafte forêt , remplie de cba-

» taigniers fauvages , de cerifiers immenfes , de

» chênes blancs , d'hycoris , d'érables à fucre

,

» de bouleau noir (i) , de tulipiers, tous font

» très-gros & très-élevés , & il n'y a que peu de

» biiiflbns j — ce ne fera que fut les bords de la

( I ) Bien connues fous le nom de Logg-Houfes.

C i ) Avec l'écorce duquel les Sauvages font leurs cano^s»

Piv
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j» rivière que vous trouverez des terres non

î3 boifées; elles font unies & couvertes d'une

jj lierbe fauvage qu'il faudra brûler^ — c'cft fur

3> ces plateaux délicieux &c fertiles , que nous

3» porterons nos premiers efforts, & que nous

3> cultiverons nos premières récoltes, telles que

j> le maïs , le lin , le blé de printems ( i
)

,

jj l'avoine, Torge , les pois, les pommes de

3» terre , le tabac , &c.

» J*ai rédigé le plan non-feulement de Tacqui-

j> fîtion générale, mais au(ïî de la divifionfparti-

ï> culière, de cette grande forêt & des terres

}9 bafles : que de connoiffances utile; ;i'ai-je pas

3> acquifes parmi les Américains? — Avec quelle

35 facilité ils favent tracer les lignes nécelfaiies

Si dans les bois , établir des monumens durables,

3> & afTurer les limites de tant de pofleflîons

53 différentes : — les loix ont tout prévu & tout

j3 ordonné fur ce fujet important —,
<« Attendez - vous donc a palTer au moins

33 trois ans dans l'exercice continuel de vos

33 forces & de votre courage ; — c'efl un tems

33 d'épreuve qu'il faut fiibir, après quoi nous

33 jouirons avec plus d'aifance, & nous aurons

33 plus de repos, quoiqu'il foit toujours. nécef-

ï> faire d'être laborieux & vigilant , car lesfaifoiis

(i) Appelé Siimmcr-Wkcat.
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,» fe fucccdent avec une rapidité înconcevnWe—

.

» Si les Colons de ce pays nouveau jouiiî'ent

,> de l'abondance, il fauc convenir que ce bon-

» heur eft chèrement acquis , fur- tout dans les

j, commencemens ;— il n'eft: donc pas ctonnanc

5> qu'un grand nombre d'entr'eux fucconibe fous

,> le poids du travail & de Tadivité que ce nou-

« veau genre de vie exige , en devenant chaf-

M feurs ^ fainéans. — A peine font ils établis

î) dans les bois, à peine ont-ils fcmé quelques

5) acres de blé , multiplié leurs poules &: leurs

5» cochons , qu'ils fe trouvent alTaillis dé toutes

j> parts : — les anciens polfeireurs de ces antiques

j) forets , unilFent la rufe à la force pour réclamer

jj leur propriété envahie , & leur déclarer Ki

3j guerre : — les cerfs viennent brouter les blés,

3) les renards détruire les moutons& les volailles

,

» les ours viennent attaquer leurs cochons &:

« même les jeunes vergers f i), les écureuils en-

3) lever les épis d« M)ÏS9 &c. — Cette fituation

3> fmgulière & nouvelle, exige de ces hommes-

» beaucoup d'énergie , de vigueur & d'indnilrie :

» —après avoir travaillé pen<Jant le jour, fou-f-

« vent ils font. obligés de pa(îér les nuits, leur

(i ) Aimant beaucoup les pommes, ils montent dans

les pommiers , donc fouvcnc ils caifenc les branches par

leur poids.
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» fufils dans les bras; —maïs avec âe la perfé-»

»> vérance , bientôt ils détniifent , ils épouvantent

» tous ces ennemis; —alors doublement vido-

î> rieux, ils fe repofent de leurs chafTes noc-

»> turnes , Ôc jouifTent des fruits de leurs travaux

î> agricoles. — L'homme placé comme cuhiva-

» teur au fein des bois , y acquiert une énergie

5> qui le rend bien fupéiieur à Thabirant des

ji plaines ;
*— d'un côté il palTe fa vie à vaincre

» une foule d'obftacles, qui fans cefTe exercent

ïj fes forces & excitent fon génie; de l'autre il

n en eft dédommagé par plufieurs avantages

ji inappréciables que les grandes foièts de la

» nature peuvent feules lui procurer :— qu'elles

» font belles de délicieufes ces mêmes forets •

>ï —le chant des oifeaux qui les habitent, la

» beauté ceis arbres , le filence impofant qui y

j» règne, le genre d'obfcurité , la fraîcheur dont

jï elles couvrent la terre, & milles autres feii'

j> fations nouvelles que j'y ai éprouvées, ont

i> fait fur mon efprir une impreffion profonde—.

j> Que notre fort eft différent ici ! — Sans jouir

9) des avantages , Se des reflfources , que les grands

ï> bois de la nature offrent à l'induftrie des hom-

» mes , nous en fouffrons tous les inconvéniens,

»j & nous n'ofons nous en défendre ;—combien de

5î raifons n*avons-nous donc pas de préférer la vie

I) de ces forets, loin de nos Lords ^ de leurs
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,) bctes fauves , Se de leurs fuiiedcs plaifirs , 5

)> celle que nous menons ici \ — l.i nous n'aurons

» à lutter que contre leurs anciens habitans , qui

,

» après tout , en font les premiers propriétaires
;

)> — & fi nous perfévérons , nous aurons tout à

j) efpérer. — Apres avoir auflî long rems végété

)) au milieu des grands inconvcniens de la décré-

)) pitude fociale , nous aurons la gloire de nous

S) trouver au commencement , & le bonheur de

>i devenir l'origine d'une fociété nouvelle —

.

3> Ayez toujours la même confiance en moi;

jj — avec l'afliftance de Dieu ^ je vous conduirai

» fur la terre , que nous venons d'acquérir ; — j'ai

j) tout prévu , & tout arrangé pour votre padage
;

» — mais , fi vous voulez mériter fa béncdidlion ,

» foyez unis comme des frères ; — que le meme
3> but, & les mêmes efnérances deviennent un

» lien indifloluble*, — alors vous pouvez compter

» fur le fuccès de votre émigration —>.

r Vous êtes notre père, bc notre ami, lui

» répondirent-ils ; — oui , nous le fentons , c'eft

» Dieu , qui vous infpire , &: nous jurons par

>i fon faint nom , de vous obéir comme de bons

» enfans , obéiflent à leur père , & de fuivre

» vos confeils , comme des aveugles fuivent leurs

» guides y — conduifez - nous donc à travers

M loçéau v^rs cextç terre pi:omife , commo
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»t autrefois Moifi conJuilic les Juifs à travers îcj

» dcferts — »,

Quelque tems avant l'époque fixée pour le

retour du Capitaine , le bon Curé eut foin tle

l'informée , que toutes les conventions feroienc

ponctuellement remplies \ — que fa ParoifTj

n'étant qu'à treize milles de la grande Baie

de * ** ,— les émigrans fe rendi'oient à fon bor.l

à l'heure qu'il fixeroir.

En effet cette petite Colonie , prcccdcc de fo;t

digne Curé, abandonna fes triftes foyers la nuit

du 27 Avril 1734. — Elle étoit compofée di

qnarante-fept familles , faiHint en tout deux- cents

trente-cinq perfonnes j — dans ce nombre il ne

fe trouva q^ie deux femmes âgées, qui aimèrent

mieux s'expofer à toutes les fatigues de ce paf-

fnge , & à mourir au milieu des leurs , que de

relier feules fur le fol qui les avoir vu naître,

mais qui feroit devenu pour elles une terre étran-

gère —.

Aufli-tot quils furent embarques , le vaifleaii

appareilla , mit fous voile , &: cingla vers loueft;

— la joie la plus vive fnccéda bientôt à toutes

leurs inquiétudes ;
>— elle fe manifella pendant

tout le refte de cette nuit mémorable , fous mille

nuances différentes jufqu'au retour de la -lumièie;

— alors ils montèrent fur le pont pour jouir du



( M7 )

fpe(^.icle folemncl & frappant que prt'fcntoit le

grand <^lcmcnr far leoiicl ils voj;iioieiu, ik ilont

les vagues ccoicnt fillDnuces par le vallFcau qui

les portoic : — cependant la vue de leurs cotes ,

dont ils n'ctoicnt encore qu'à cinq lieues , vint

exciter quelques regret» involontaires& diminuer

un peu leur joie ; — ce hit à cette époque que ce

digne Pafteur les cn:;ngea d'unir leurs coeurs pour

remercier TEcre fupreme d'avoir auflî manifcifte-

nieut favorifé le commencement de leur émi-

gration , & à le prier de bénir le;ir entreprife
j

^ bientôt après il lui adrefla la prière fuivanre—

:

<« O Maître de la nature , Père des hommes
j

)) ^ feroit - il écrit dans tes décrets éternels

,

»» que cette terre , fur laquelle tu nous as

» fait naître , ne fut deftinée que pour le bonheur

j» du plus petit nombre de tes créatures, & que

3j les autres fulTent condamnés à les fervir, à.

)) ramper, à traîner pendant quelques années

» une vie pénible & précaire ;
— pourquoi nous

» as- tu donc infpiré ce fentiment profond d'éga-

« lité & de liberté? -— Ne feroit-ce point pour le

» bonheur des opprimés, que tu aurois permis

» à nos ancêtres de découvrir & de peupler le

« grand continent occidental, que jufqu'à cette

3> époque mémorable, tu avois caché à la ciirio-

>» fité des hommes? —Oui, fans doute j
•* ta
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» bénédidioii paternelle s'y eft trop évidem-

»> ment manifeftée, pour qu'il nous feit permis

» d'en douter j — c'eft vers cette terre que nous

» voguons j — vers cette terre que ta myftérieufe

»» ôc impénétrable providence femble deftiner au

»> bonheur de l'humanité j — c'eft- U que nous

»î obtiendrons du pain de des vètemens, en dé-

9> frichant des champs que notre patrie nous

a refufe. —Bénis, nous t'en conjurons, bénis

»y nos projets & nos efforts : — verfe fur nos

3> moiiïbns futures tes rofées fécondantes
;

3> — prends pitié des compagnes & des enfans

3> chéris que tu nous as donnés y _ c'eft pour

3î eux, tu le fais, que nous abandonnons nos

aï malheureux foyers. — Fade que les flots & les

» vents , ces agens terribles de ton pouvoir

j» fuprème, nous deviennent propices; — rends-

»> moi digne d'être l'exemple, le confolateur &

» le guide du rrcupeau que ta providence divine

>» à daigné me confier. —Que flms ceiTe unis

j> par les liens de la concorde, noub mêlions fans

« cefl^e les accens de la reconnoiftance à nos nou-

aj veaux travaux, & que notre poftérité puiiîe à

« jamais mériter ta bénédi«5lion particulière— ^n

Nos bons parens furent fi émus du grand

fpedacle qui les environnoit , ainfi que de ce

qu'ils venoient d'entendre, que ne fâchant coni-



nient s'exprimer , ils tendirent les bras & levèrent

les yeux vers le ciel : c'eft tout ce que de foibles

mortels comme nous peuvent faire —

.

Quelques jours après, ce digne Pafleur leui*

apprit une chanfon qu'il avoir compofée exprès,

& qui peignoit d'une manière fîmple f.c naïve

,

leurs anciens malheurs , leur émigration , leur

pafTage fur l'océan & leurs efpérances : — j'ai

ouï dire que fes effets furent merveilleux, 6c

qu'elle contribua beaucoup à leur fanté—

.

L'humain & prévoyant Curé non- feulement

s'étoit pourvu à London-Derry de toutes les mé-

decines nécelTaires, mais même avoir engagé un

jeune Chirurgien qui devoir fe fixer avec fa pe-.

tite colonie—

.

Un événement vint encore ranimer la joie de

ces bons émigrans, dans un moment où les vents

contraires obligeoient le Capitaine de courir des

bordées longues& pénibles pour ceux qui n'étoienc

point accoutumés aux fatigues de la mer; —la
femme de leur Pafteur accoucha d'un garçon :

— toute la ParoifTe aflTemblée regardant cet évé-

nement comme un heureux préfage , députa fes

trois Notables, pour le féliciter fur ce que, le

premier , il avoir eu le bonheur de devenir le père

d'un homme libre. — Au nom de leurs commet-

UU$ ) ils adoptèrent le nouveau né par un écrie
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formel , & renrolèrenc fous le nom de Fe/lv

Marinas Danlap, {ur le catalogue de ceux qui

dévoient partager les terres.

Enfin après neuf femaines d'une navigation

a(Tez douce , les matelots du haut des mats dé-

couvrirent les hauteurs de Néverjink ( i
) ; à cette

nouvelle , tous s'emprefsèrent de monter fur le

pont, pour faluer leur nouvelle patrie, pour con-

templer cette grande terre alimentaire & hofpita-

Hère après laquelle ils foupiroicnt depuis fi long,

tems—

.

Auflî-tôt qu'ils furent débarqués a New-York
^

leur Pafteur les conduifit à l'Eglife, accompagnes

d'un grand nombre de citoyens; — où après avoir

remercié l'Être Suprême des faveurs qu'il leur

avoir accordées, & avoir imploré fa bénédiction

fur leurs travaux futurs, ils furent fe loger dans

les cafernes de la ville, où ils ne tardèrent pas à

recevoirdel'hofpitalité américaine, tous lesrafraî*

chilfemens nécelfaires, & milles autres petites

douceurs qu'ils n'avoient jamais connues. Après

s'être repofés pendant quelque tems , & avoir

reçu du gouvernement , fuivant la convention

,

une année comptette de provifion en lard , farine,

( I ) Montagne dans le voifinage de Sandy-Hook , don:

la vus cft très-utile aux Marins—

.

pois
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jpoîs ir maïs 'y Us s'embarquèrent fur des vaîiïèaut

qui les portèrent à Albany—

.

Les Citoyens de cette ville , înftruits pat les

Gazettes, du zèle, du dévouement généreux de ce

brave pafteur Irlandois , ainfî que des malheurs

de la colonie qu'il conduifoit , vinrent les félici-

ter à leur débarquement, & les obligèrent de

laiîler derrière eux leurs femmes & leurs enfans,'

don: ils ofïlirent de prendre foin , jufqu'à ce

qu'iis euiïent érigé quelques habitations décentes'

& commodes fur la terre qu'ils alloient défri-

cher—

,

Jamriî? ^tabliffement n*avoit été commencé

fous des » ^ :es plus heureux j — le ciel fembla
'

bénir cette grande entreprife d'une manière bien

évidente \ enfin , aidés de tous les fecours & de

tous les guides , dont ils avoient befoin , ils arri-

vèrent le matin du 15 Juillet, furies bords de

la rivière , qui ttaverfoit leur nouvelle pofTefïîon

,

& qui , j'efpère , fera à jamais un jour de fête ,

confacré aux prières &c au repos , parmi les ha-

bitans de ce Canton —

.

Quel fpe£tac!e fe préfenta tout -à -coup aux

yeux de nos Pères ! — Quelle fituation nouvelle

& intéreiïante pour eux î — Quel ample fujet de

ir. éditâtions & d'adions de grâces ! — Je n'ai

jamais entendu notre boa Miniftre parler de c»

Tome m, Q
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jour mémorable, fans obfenl'er que fon efprk, at

toutes les facultés de fon ame s'exaltoienc —

.

Ayant conftamment fuivi l'Arpenteur , lorfqud

cette concellion fut tracée > ôc connoilTanc bien

coûtes les lignes qui la déterminoient , — il em-

ploya ce premier jour à les leur faire parcourir
j

— ce fut alors qu*il leur communiqua toutes les

obfervations qu*il avoit faites —

•

« Voyez -vous bien ce grand coteau, leur-

V dit-il, tout couvert de châtaigniers fauvages,

3» d'hycoris , d'érables à fucre, ^c. , dont le

i> fol ell (I mou fous nos pieds , c*e(l la terre c'ii

:• un jour nous rapportera du blé , dont la beauté

»» vous étonnera \ — Ôc cette grande plaine que

}> nous venons de traverfer , toute couverte de

3> chênes blancs d'une fi grande hauteur , c'eft-lâ,

^> où nous aurons alternativement des récoltes

„ de pois , de froment , de maïs , d'avoine , &
j> de lin. — Tout ce Canton y eft particulière»

3> ment deftiné j — nous voici fur un fond un

j> peu plus bas , ôc plus humide , c'eft-ici , où

j> nous ferons croître les deux efpèces de gra-

)9 minées les plus excellentes pour le foin
, qu'on

« connoilfe ici , le Timothy ( i
) , & l'herbs à

( I ) La première graine de cette herbe , fut apportée par

le Capitaine Timothy 'Hanfen y il y a plus de cinquaiic
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i)
folfeau ( I

) ^ — le repos futur de tous iiôâ>

55 champs fera le trèfle , qui , pendant trois ans,

5) les couvrira du pâturage le plus abondant :—
„ nous voici enfin arrivés fur nos terres baffes (2),

„ qui,comnne vous le voyez, accompagnent les

charmans rivages de cette rivière j — elles ont

été formées dans la fuite d'un grand nombre

„ de fiècles , par la retraite graduelle des eaux*

— Elles fontcompofées de couches alternatives

5, de marne, de fable noir ,& de terre végétale;

„ __ leur fécondité vous étonnera \— après avoir

» été brifces avec l'aide de fix bœufs , trois

» chevaux feront fuffifans pour en labourer uii

„ acre & demi par jour.— Ces terres vont de-

)5 venir la première relTource de notre induftrie 5

» &: la gloire de cet établillement \ — elles fixe-

H ront toute notre attention , & tous nos foins

,

:j jufqu à ce que nous foyons devenus afTez forts

f » pour attaquer les grands arbres qui ''ouvrene

}) nos terres hautes — sJé

En vifitant attentivement les bords de cette

rivière , il s'apperçut que la nature , qui en avoit

ans, & pour conferver la mémoire de ce bienfait, on lui

a donné Ton nom.

( i ) Cette herbe donne mi foin excellent • elle fut trouvés

dans l'Etat de Majfachujfets , il y a plus d'un fîècle.

Qij
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û amplement varié les efpèces dans les forêts

vôifines , n'avoit orné ces terres bafTes que de

cérifiers fauvages d'une hauteur énorme ( i
) :

—— cette obfervatiôn l'engagea d'appeler leur

nouvelle acquifition, la Faiiée dis Cérifss (ijj

— tous admirant les connoifTances de leur Mi-

niftre, versèrent des larmes de joie, & d'atten-

drifiTement , en refléchiflant que la terre , fur

laquelle ils marchoient, écoit à eux, & qu'elle

alloic être diftinguée fur les cartes , & dans les

a(5tes de Juftice par un nom , qu'ils lui avoienr

donné eux-mêmes j ils étoient bien éloignés en

Irlande de fe douter que la deftinée leur eût

réfervé une jouiïTance , Se un plaifîr auffi flat-

teur —

.

Ainfi ce bon Curé leur expliquoit, en fe pro-

menant , les différentes qualités de la terre, &

des arbres , & les différens ufages qu'ils en

^croient \ — Templac^îicnt futur de leurs habi*

cations, des chemins, dés ponts , & des moulins,

&c.— Il leur montroit les plantes , Se les racines

^ui étoient toujours un indice de la bonté du fol,

& leur iudiquoit les différentes produdions qu'ils

lui feroient rapporter. — Epuifés enfin par les

( 1 ) J'en ai vu plufieurs qui avoient plus de foixantfidiï

pieds de hauteur,

(i) Cherry-Valley,

» grâces

» \ts inf

» cultun

» tage Ji
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fatigues du plaifir,iie récoimement & du voyage^

ils campèrent fur les lïcri;-lii1e la rivière , fous des

tentes qu'ils avoienc apportées d'Alèany —

.

Le lendemain i(ideJuillet,cebon Pafteurleur

fit abattre le premier arbre avec un (ingulier mé-

lange de folemijité & de gaieté ; ce fut v ^rand

cérider fauvage. - - « Ce que vous venez uc faire

,

« leur dit-il , eft votre premier ade comme cul-

,) tivateurs , votre premier pas comme hommes,

» vers cette grande conquête que vous allez

,) commencer. — Quel privilège en efîec , mes

» amis, que celui de renvecfer ces enfans de la

y nature , ces géans , dont elle a couvert tout es

»> continent , qui fans ces belles forets ne feroic

» qu'une terre aride, & feche!— Ce que vous

I) venez de faire , eft la prife de poflTelIîon, du

» terrain que les Loix vous concèdent ; — cec

» ade vous naruralife •, —d'émigrans vous êtes

» devenus des naturels 'y— d'irlaudois vous êtes

» devenus djss Américains y— il vous identifie

» à la terre qui va vous nourrir , & au gouver-

» nement qui voits adopte. — Que la première

» partie de ce jour , mes chers Paroilîiens , foie

« donc deftinée à la prière, & aux adions de

u grâces , & la féconde à la ledure de toutes

o les inftrudions que j'ai rédigées , tant pour la

» culture y que pour votre conduire. Se le par-

» tage du terrein que nous venons d'acquérir l—. t^

Qiii
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Ils en formèrent trois grandes divilîons de

chaque côté de la rivière 5 — la première croit

compofée des terres baffes , ( tréfor infiniment

précieux , dont il falloit que chacun eût une

partie égale
^ ) — la féconde contenoit les terres

boifées , qui étoient deftinées à l'emplacement

de leurs maifons ôc de leurs champs de culture;

-— il fut convenu que la troifième refteroit en

ma(Te pour fervir d'héritage à leurs enfans.— Les

deux premières portions furent enfuire fubdi-

vifées en autant de lots qu'il y avoit de têtes

divifantes , & ces lots furent tirés au fort fous

rinfpe<5tion du vénérable Pafteur ; — chacun de

nos pères , fatisfait de la propriété qui lui étoii

échue en partage, ne penfa plus qu'à faire mar-

quer par l'arpenteut du Comté les limites de fon

nouveau domaine, — Le lendemain de ce grand

jour fut confacré aux écritures ; — le Miniftre,

au nom duquel le contrat de l'acquifition géné-

rale avoit été tranfigé , fit tout ce que la Loi

préfcrivoit pour donner un titre , ôc une polTef-

fion légale à chaque individu de fa nouvelle

Colonie—«-.

Le petit Feiix Marînus ne fut pas oublié , la

Paroiflfe n'ayant pas voulu le réferver avec les

autres enfans, à la fubdivifion future des terres

çn mafife, ordonna qu'un dçfes parrains tirât pour
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Maïs fi , après avoir été mis en poffeflîon de

fa propriété , chaque Colon eut été obligé d'en-

treprendre feul le défrichement de fa terre

,

cette tâche infiniment pénible auroit exigé un

tems très-confidérable ; -— pour obvier à ce grand

inconvénient, le bon Guré voulut qu'ils s'en-

tr'aidaffent , fuivant l'ordre des numéros qu'ils

avoient tirés la veille.— Alors les efforts réunis

de toute la Colonie furent employés dans le

même ordre j la Paroifle exempta leur bon Pafteur

de cette règle ;— & fa maifon fut conftruite peu

de jours après (i). —~ Son zèle , fes talens & fa

conduite méritoient bien cette foible marque de

reconnoiffance ; — vous ne fauriez imaginer

quels miracles la réunion des efforts , de de l'in-

duftrie Américaine peut faire dans les bois , avec

quelle célérité elle applanit toutes les difficultés

,

avec quelle facilité les entreprifes les plus diffi-

ciles font accomplies.— Ce nouveau genre de vie

fraternife les Colons, parcequ'ils fentent alors

toute leur foiblefTe Se leur impui(Tance indivi-

duelle. — En efTetj comparez le pouvoir & l'éner-

gie d'un feul homme, avec le poids & la réfif-

tance d'un arbre de trois pieds de diamètre 6c de

foixante de hauteur.

< I ) Ces premières maifons (ont faites avec les troncs

i'arbrcs, & bien connues fous le nom de Logg-KouJ'es,

Qiv
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Tant que cet eftimable Miniftte avécu , il a eu le

bonheurd'encretenir dans fa colonie l'union la plus

parfaite.— C'étoic presque la feule dotflrine qu'il

prc'choic à nos pères.— Elle devint la première

fource de leur force & de leur profpérité. — iF

eut auflî celui de vivre affez long-tems, pour

voir tous fes Colons devenus opulens & aifés.

—» Sa femme qui avoir heureufement appris des

Squawes ( i ) la connoilTance des fimples, rendit

à fes voidnes les fervices les plus importans , fur-

tout dans leurs couches. Elle a été pendant un

grand nombre d'années , la matrone la plus ref-

pedable ôc la plus utile de tous ces cantons.

— Comme ce bon MIniftre confacroitàlaledure»

tout le tems qu'il palïait chez lui> il exigeoitque

fes voiiîns n'allalTent le confulter que lorfqu'il

labouroitj — alors aflîs fous l'ombre d'un arbre,

il fe repefoit pendant qu'il écoutoit ce qu'on

avoit â lui dire, 3c qu'il donnoic fes avis—.

Tel fut l'eftimable Pafteur presbytérien, /^/tî^j

Dunlap y né en Irlande , dans le Comté de Cork ,

en 165)8,.— & moïticien 17^5. —C'cft à l'heu-

reux génie de cet excellent homme, c'eft à la

bénédi<5tion particulière du ciel fur fa tète , que

nos pères doivent le bonheur d'être devenus de

bons cultivateurs , —& nous , l'ample fubfiftancû

(x) Femmes Sauvages^
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dont nous aurions joui , fans les mallieiirs de la

guerre ;
— puifiTe ce qu'il a fait devenir un exemple

inftn:6tif de utile, — & fa mémoire être bénie à

jamais.

P. Y.

P. S» Aussi-tôt que nos maifons feront

rebâties, je compte propofer d mes voifins de

placer une pierre fcpulcralc fur fon tombeau, 2c

d'y faire graver l'Épitaplie fuivante :

Ci-cÎt le corps d'un vrai Pafteur,

Pauvre, & feul, il ofa concevoir le projet

D'arracher fon troupeau, des champs de la

fervitude Itlandoife,

|Et eut le bonheur de rétablir fur les terres libres

ôc fertiles de l'Amérique.

Bénis, paiTant, la mémoire

De celui qui fut grand , parce qu'il fut bon.

Payes aux cendres , de James D'jnlap,

[Ton tribut d'admiration & de reconnoilfance.

Adieu Saint-John.



( M»)

New-York ( i6 Juillet 17^,

DÉTAIL de plujieurs circonjlanccs in.

tireffantes qui ont précédé & fu'm

l'entrée triomphante du Général Waf.

hington j dans la ville de Nev- York.

'-^ Départ des Anglois,— Refiaun]

don du Gouvernement Américains]

— Le Général réfigne fa commiffîon

entre les mains du Congrès. — 5oii|

retour a la vie privée '^^.

XjE hafard voulut que dans raprcs-midi du cin<

quante-feptième jour de notre traverfée (i),tous

les paflagers du PacheuBoat^ le C. deL» fuffent

fur le pont, occupés à contempler avec effroi

rimpétuolîté du vent de nord-oueft , & fon puif-

fant effet furies vagues de la mer , qu'il foulevoit

à des hauteurs énormes. — Nous penfions êtrel

quatre-vingt-cinq lieues du continent , & tous

fe plaignoient de la difficulté d'y aborder dans

cet ce faifon de Tannée , lotfqu'un des paiTagers

nous dit: — « Confolez-vous , Meflîeurs. — Un

(i) Le 17 Novembre 178J.
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I) prefTentimenr m'annonce qif» nous aurons un

I) Pilote Américain à bord avant vingt-quatre

}) heures. — C'eft , je crois , l'effet du dcfir

,

i» plutôt que celui d'une efpcrancc bien fondée

,

I» lui répondit le Capitaine y — il n'y a pas d'ap-

» parcnce que votre prophétie foit accomplie

>i d'ici à long-tcms y — la marche des nuages ,

}« & Tafpedt de la mer , me font craindre au

tt contraire, un redoublement du nord- juel»:. »

Cependant rimpétuofité du vent diminua bd'^'i-

coiip pendant la nuit , & la mer tomba —

.

Quelle fut notre furptife , lorfquc le lendemain

matin , nous nous trouvâmes au milieu d'un;^

flotte Angloife de .vingt-deux voiles , cinglant à

l'eft , & que nous apperçûmes le canot de Com^

modore , qui venoit à notre bord.— « Allez-vous

» à New^York , dit â notre Capitaine , le Lieu-

w tenant qui le commandoit? — Nous y portons

>» le Cap , répondit-il; — mais j'ignore, fi le

>f vent nous permettra d'y entrer : les Anglois

I» y font- ils encore? — Oui, répliqi > .e Lieu-

i» tenant j mais on dit qu'ils doivent l'évacuer ,

» le 15 de ce mois. — Le vent éioit fî violent

,

^ quand nous appareillâmes de ^jwf/y.^ooX: (1),

( I ) Grande Péninfule à onze îieucs de New-York , fur

l'extrémité de laquelle il y a un beau Phare de cent pieds

d'élévation, armé d'un Paratonnerre,
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» qu*il nous a été impoflîble d'y mettre à tetré

3> notre Pilote ; — le Capitaine du Dauphin (i)

j> m'envoie favoir fi vous voudriez le prendre ï

« votre bord ,
peur-ctre, pourra- t-il vous être

3> utile : — très-volontiers , répondit M. C , .
.

,

3ï j'aurai foin de lui —

.

3> Eh bien! Meilleurs, dit modeftement le jeune

» pafTager , je vous Tavoisbien dit. >• —L'accom-

plî/Iement de ce prelTentiment extraordinaire

nous parut comme un gage alTuré , que bientôt

le vent changeroit , & qu'enfin nous pourrions

atterrer j— en effet le lendemain il palTa au nord-

ett, & delà au fud-eft, mais avec une violence,

& une brume, qui étoient les avant- coureurs de

la tempête —

.

Ce fut alors que nous fentîmes tout le prix du

bienfait de la deftinée , car à l'aide de fes con-

noifiances locales , au lieu de fuir la terre , ce

bon Pile e (ijnousconduifit en trente-fept heures

d Sandyhook ; — il étoit deux heures quand nous

en dépafsâmes le Phare , & cependant à quatre

heures & demie , le Courier de VEurope mouilla

devant la Ville , au milieu d'une forêt de mâts

,

& de vaifieaux , chargés des reftes de la force,

& de la puifiance Angloife \ — jugez quelle dût

. ( I ) Vaiffeau de guerre An^lois de cinqiiante canons*

(i) Jâiueç Swan,
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être rimpéraofitéduvent?— J'étoîs bien éloigné

d'efpérer, lorfque fonant des prifons de cette

même Ville , je m'embarquai pour l'Irlande le

1 Septembre 1780, que l'accompliflement de

cette grande révolution devoit être auflî prochain

& que i'étoîs deftiné à la révoir dans le moment,

où émancipée du joug militaire de fes ufurpa-

teurs , elle repafTeroir fous le gouvernement

républicain de fes anciens citoyens—

.

Cette époque de ma vie a été mêlée de cîr-

conftances fingulièrement douloureufes , dant je

crois vous avoir déjà parlé ;— je n'ai aujourd'hui

d'autre deiTein que celui de mettre fous vos yeu1t

quelques-uns des détails qui précédèrent, & fui-

virent ce grand événement —

.

Je fus loger chez M. William Seton , cet ami

généreux, qai, lors de mon emprifonnement

,

avoic ofé écrire au quartier-général en ma faveur,

& devenir une des cautions de monélargiffement;

— quoique fincère Royalifte , il préféra fa patrie

aux brumes & à la (lérilité de la nouvelle EcofTe.

— Ce que j'avois prévu, eft arrivé depuis.— Ses

opinions politiques font oubliées , il jouit de

Teftime publique , qu'il mérite à de fi juftes titres

& aujourd'hui il eft à la têcc de la Banque natio-

nale : — place importante , à laquelle il a été

appelé pac les fuffragcs unanimes àç% foufcrip-

teurs —-.



( M4 )

Je trouvai cette Ville , autrefois fi florififance

& fi propre , dans un état que je ne puis vous

peindre ; —« onze cent de fes maifons avoient

été brûlées \ fes rues étaient prefqu'entièremenc

dépavées , les beaux arbres , qui jadis ombra«

geoient les plus larges , avoient été abattus &
enlevés j — les quais & les magafins étoient fiii-

gulièremenc détériorés ; un grand nombre de

maifons n'avoient plus ni portes , ni planchers , ni

fenêtres. — Prefque toutes les églifes , dont l'en-

nemi avoit fait des hôpitaux , des manèges , ou

des cafernes , étoient à moitié détruites ; — nos

promenades, facrifiées aux travaux militaires,

n'exiftoient plus;— notre beau collège, converti

en hôpital , avoit perdu fa bibliothèque , ainfi

que fes inftrumens de phyfique , & la pompe à

feu étoit en ruine —

.

Le lendemain de notre arrivée nous eûmes un

fécond coup de vent plus violent encore que celui

qui nous avoit fi heureufement amené , Se dont

la durée fut très-longue ; — mais a peine fûmes-

nous délivrés des alarmes occafionnées par cette

tempête . qu'un incendie fe déclara pendant la

nuit vers le milieu de la Ville—

.

La rancune amcre , la violence fourde &:

cachée , le défefpoir de plufieurs Royaliftes

,

qui touchoient au momeni: de quitter leur patrie

pour toujours , les Lois fcvères promulguées
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fontr'eux par les Américains , firent craindre à.

an grand nombre de per'rnnes , que cet incendie

06 fût la première tcincelle de l'embrafe-

ment général ^ — il faut avoir elTuyé pendant

4eux heures les corrofîves inquiétudes d'une

fituation aufli alarmante, pour s'en former une

jdée—
Les troupes continentales, qui étoient campées

fur les hauteurs de Harlem ( i ) , à la vue des

flammes furent faifies du même prelTentiment
j

— un grand nombre de foldats , perfuadés que

leur Ville alloit être confumée , quittèrent le

<:amp ,
pour venir aider à les éteindre j — mais

heureufement ils furent arrêtés.— L'autorité du

Général, prévint un défordre qui auroit infaillif

blement mis le comble à ladéfolation générale,

& entraîné la ruine entière de cette malheureufe

Ville ; — les foldats Américains auroienc fans

doute voulu forcer les partages ; — les Angloi^

les auroient défendus , on feroit accouru de parc

k d'autre à cette mêlée , 8c ces hommes , dans

refprit defquels l'aigreur de la guerre civile ,

n'étoit pas encore adoucie , fe feroient égorgés

à la lueur de l'incendie général—

.

11 ne vous paroîtra donc pas étonnant , que

dans une conjondure aufli extraordinaire plu-

( I ) A deux lîfiuçs de New-York,
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fieurs citoyens ne craignilTenr, que ces infortatt^j

Royaliftes n'eufTent formé le deATein de détruire

ce qu'ils alloienc bientôc abandonner. — Mai?

ces cruels prefTcntimens croient injuftes ; — on

fut informé que le feu avoir pris accidentelle-

ment à la bralTerie de Rutgers, — Les foins &

la vigilance du Général Anglpis Sir Guy Carlem

firent bientôt difparoître toutes les alarmes
, &

ramena la tranquillité dans les efprics j — vers

les onze heures du foir les flammes furent

éteintes—

.

Long-tems avant cette époque, un grand nombre

de Royaliftes > intimidés par la crainte de la ven-

geance publique & particulière, & non moins

par les infinnation* adroites du Gouven'cment

anglois , avoient porté leurs richelTes & leuu in*

duftrie dans la Nouvelle Écofle ;
— il étoit de

riiircrêt de certç puilTance , de peupler cette ré-

gion inculte de tous les débris qu'elle pourrok

obtenir des États unis ;
— auftî le nombre en fiu-

il très-confidérable j
— on m*a afTuré qu'il fe mon«

toit à onze mille, & qu'ils y avoient porte

près de 400,000 livres fterling—

.

D'un autre côté, les familles les plus didin-

guées de cet état, vidimes de leur attachement

à la caufe royale, long-tems auparavant, avoient

été obligées d'abandonner toutes leurs pofreflions;

— vous favez fans doute que les grandes œncel-

fions
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fions obtenues de la couronne par leurs ancêtres ,

les droits dont ils jouKToient depuis plufieurs géné-

rations , les fubftitutions établies en leur faveur ,

avoient contribué à rendre cet état plus monar-

chique que les autres —,

Quant aux habitans qui fe trouvoîent dans la

ville ,
quoiqu'ils ne fe fulTent point armés contre

leuf patrie (i)> ils n*en écoient pas moins parti-

fans de la caufe royale y— mais éloignés comme

vous êtes de ce grand théâtre, vous ne pourrez

jamais concevoir la nature du zèle & du dévoue-

ment dont les hommes ont écé pénétrés pendant

le cours de cette révolution j — ni jufqu a quel

point les opinions politiques ont enâamé tous

les efprits; — Thiftoife du fanatifme des an-

ciennes guerres de religion, peut feule vous en

donner quelqu*idée ^,

Telle étoit la dl "pofition des habitans de NeNf-

York; — ils touchoient cependant au moment

de revoir leurs anciens voisins, leurs amis, leurs

parens; — la haine de parti eft toujours amère,

vous le favez en proportion de la proximité

du fang & des liaifons.

Les premiers obéifTant à l'impulfion de leurs

anciens préjugés^ étoient reftés dans la ville, ôC

(i) Ceux qui avoienc porté les armes écoient <léjà

partis pouc la Nouvelle EcoiTe.

Tome III, R
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y avoîent accumule des richefTes, fous la {^ro-

tcébion des Anglois ;— les féconds avoient tout

«bnndonné Ôc prefqiie tout perdu pour défendre

ia eaufe de leur patrie. —Comment étoit-ll

polîible de concevoir que ces deux clafifes de

citoy^ens puiTent jamais iiabiter enfemble & fe

'Soumettre aux mêmes loix? — Netoit-il pas â

craindre, au contraire, que d'un côté, larro.

gance de la victoire , dw l'autre, la pofl'effion des

richelïfs, ne produififlent quelque dangcreufe

cffervefcence ? — Il n'en arriva cependant au-

cune , au grand éronnement des Anglois. -?- Le&

citoyensquirevinrentavec leGenéral Washington^

donnèrent à cette époque mémorable , une preuve

bien éelatinr^ de magnanimité & de fagelfe :

i^— ce calme, cette fufpenfion de vengeance par-

ticulière , cette modération eft un pjiénomène

-qui honore la raifon de ce nouveau peuple; —à
peine furent ils redevenus paidbles polTenreurs de

leur ville, qu'ils s'afTbcièrent & fe formèrent en

compagnies , pour aider alternativement au mi-

litaire, à en conferver la tranquillité ; -*& ceux

donc le fervice ne tomboit que le lendemain,

furent publiquement invirés & requis par des

: annonces mifes dans des galettes ( i ) , de ne point

. ( I ) Voye^ la gazette de New-York, du 17 Novembre

1785, imprimée par Samuel Loudoja,
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fe coucher pendant les premières iinits, h fin d être

plus à portée, s'il en étoit befoin, de contribuer

à la fuppreffion des tumultes ^ à la préfervation

de la paix générale : — cependant quelques per-

fonnes mirent en ufage plufieurs moyens pour

rallumer le flambeau de la difcorde civile ; mais la

piéfence du général ( i ) , pour qui toutes les

clartés avoient le plus grand refped, —dont Toeil

&lafagacité pénétroientpar tout , l'adtivité llngn-

lièie du Gouverneur (i) & des Membres du

nouveau gouvernement, les efforts de tous les

gens de bien, leur donnèrent un frein qu'ils ne

purent jamais rompre —,

D'un autre cc:é la prudence des Royaliftes,

les bons écrits répandus dans les gazettes Se les

pamphlets ( 3 ) , — le refpecSt pour le nouveau

gouvernement, &, vous le <lirai- je! les rigueurs

d'un hiver cruel, adoucirent peu à peu l'âpretc

des opinions politiques Se Jaigreur des efprits.

Plus de quatre cents familles réduites à l'indigence

par la deftrudion de leurs maifons, par l'anéan-

tilfement du commerce 6c de l'induftrie , par

( I ) Général Washington. '"
-

(i) Son excellence George Clinton,

(3) Ltttrcs de Phecion , publiée* par le Colonel

Alexandre. Ham'itony donc la ledure contribua btattccw|f

à calmer los efprits.

Rij
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les dcvaflations de la guerre , rcclarncrent & cxcî-'

tèrent la commifération publîque 'y
— desfommes

confidérables provenantes de plaHeurs foufcrip-

lions ( I ) , qui fe montèrent à près de douze

cents guinées , en fourniffanc aux befoins les plus

pretTans, adoucirent leurs malheurs, & contri-

buèrent beaucoup a rappeler l'ancienne harmonie.

— Je puis vous afliirer que ce mouv-ement de

charité , fut une des premières caufes qui fervit

le plus efficacement a réunir ces deux clalTes de

citoyens —

.

Les riches Torys aifés , s*emprefsèrent d'affifter

leurs frères infortunés, & de leur projcarer du

bois & des vetemens *, — alors la reconnoiflance

de ces derniers s'uniiTant aux accens de la bien-

veillance général, éteignit infenfiblement l'an-

cienne animofité , 6c aifura la tranquillité de la

ville—.

Le nouveau gouvernement peit-d peu acquit

de la force & de l'énergie \ — l'autorité munici-

pale fut rétablie par la création d'un Maire , &

des Echevins ; — les Chambres du commerce &

d'afTurance , la Société de marine (2) , les Ecoles

( I ) MM. Lawrence & George EmbrCy deux des plus

tcfpedablcs Membres de la . Société des Amis , en furent

les diftributeurs.

(t) Société trcs-riche c[ul donne des pendons aux veuves

& aux

l'anccdï
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publiques , la Maifon de Charirc , tout fut remis

fur l'ancien pied au bout de quelques mois —

.

Depuis cette époque , les rues ont été alignées

,

repavées , & la Ville nettoyée ;
— on travaille

de toutes parts a la conftrudion des maifons , à

la fondation de nouveaux quais , au rétablilTe-

ment de rUniverfirc, & du grand Hôpital.

La maifon d'induftrie , &: l*^^fiU des pauvres

ont été mis fous la diredion des Amis
, qui ont

introduit dans la première la méthode des travaux

publics pour un certain tems , au lieu des puni-

tions infuffifantes infligées auparavant par la

Loi —

.

L'induftrie , &: l'adivité Américaine ne tar-

deront pas à réparer les dév^ftations, & à faire

difparoître les ruines de la guerre : — & dans

(ix ans cette Ville fera plus belle
, plus étendue

& mieux alignée qu'elle ne l'étoit avant la révo-

lution. Quel ample fujet de réflexions !—
Le 14 nous eflTuyâmes un troifième coup de vent,

qui fit périr plufieurs vaifleaux fur les côtes voi-

fines , ô: comme , fi la nature eût voulu marquer

cette époque en grands caradères , il fut accom-

pagné d'un tremblement de terre. — Cependant

les différentes négociations entre les deux Gé-

& aux enfans des Marins cjui pcriflent en mer. Voycc

l'anecdote cincnanticmc.

Riij
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néraux étant terminées , le jour fi défiré par le»

Américains fut fixé au 15 j
— dès la veille les

troupes continentales qui croient campées fur les

hauteurs de Harlem , fe rapprochèrent de la Ville,

dans laquelle il ne reftoit plus de foldats Anglois,

que le nombre fuffifant pour garder les portes

avancés \
— on rouchoit enfin à la djrnière

fcène de cette longue & fanglante tragédie —

.

Ce fut le 2 5 Novembre vêts une heure après

midi , que le Major-Général Henri K/tox entra

dans le Fauxbourg ( i
)

, à la tête de trois - mille

hommes (2) il pénétra lentement dans la Ville , i

niefure que les gardes Angloifes furent rélevées
;— cette opération délicate fe pafTa avec toute la

politefie du filcnce , fans que la morgue natio-

nale des uns , »i l'arrogance du triomphe des

autres produifilFent la plus légère altercation.

— Les deux Généraux avoient tout prévu la

veille 5 8c avoient pris les mefures les plits

fages—

.

( I ) Appelé Bcwry-Lane y c'efl: la feule voie qui mcnc

au continent : cette belle rue à plus de cent pieds de large.

( 1 ) Ces trois mille hommes étoient compofés d'un

corps de Dragons, des Gardes avancés, d'un détaclicmenr

ducorps de l'Artillerie, de deux bataillons d'Infanterie légère,

d'un détachement des troupes de Majfachujfets , & de

l'arrière-garde de rarmée.
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Audi-totqne l'armée Américaine fur en pof-

fedlon de cette Ville, le Gc'nhal W^ashingum ^

ôc le Gouverneur Çiinton ( i ) firent leur cntréa

publi<iuc dans l'ordre fuivanc— :

Le Général , & le Gouverneur à cheval , ac-

compagnés de leurs Aides de camp.

Le Lieutenant-Gouverneur (i), & les membres

du Confeil quatre à cjuatre —

.

Le Major-Général Knox (5), & les Officiers

de l'armée Américaine huit à huit—

.

L'Orateur de la chambre d'affemblée , & les

Citoyens huit à huit—

,

Le Général à la tête de cette procelTion parcou-

wm^vmi «jpwwwjiim.'w

(0 II eft le premier Gouverneur que le Peuple aie

nommé après la deftrudion du Gouvcrnemeuc royal : tels

font Tes grands talcnr, , qu'il a toujours été oontinuc depuis.

(i) Pierre Van Corsland, defcendu d'une des plus an-

ciennes & des plus refpedables familles HollanJoifcs de cet

Etat.

(3 ) Henri Knox y né à Bcjion. Il a commande l'Artilf

leric continentale pendant toute la guerre : aux tuiens d'un

excellent Oiîîcier il unit l'urbanité fi: la pclîtclîc la plus

aimable : » c'cft lui qui, par fon génie, a crée ce Cor|is.

—LcCongrcs lui a confié depuis le département de la guerre»

R iv

lis
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rut lentement les deux principale ut:., ic faliu

tous les fpedbateurs, avec fa dignité & fa modeftie

ordinaires (i).

En palTant auprès de la grande batterie (i),'

d'où le Pavillon Anglois venoit d'ctre amené , on

livra aux ondulations du vent avec un emprefTe*

ment dont je 'ne puis vous donner aucune idée,

le grand étendard des États-Unis, ce fymbole

de leur nouvelle fouveraineié, audéployement

duquel, on avoir attaché une Ci grande impor-

tance "-.

Ce fut le moment où l'orgueil du triomphe

prévalant pour un inftant fur les fentimens de

tranquillité, & fur l'efprit de modération, éclata

par des hunas (3)j d'autant plus forts, qu'on

vouloit être entendu de plufieurs vaiiïeaux anglois

qui étoient encore à l'ancre dans le voifînage —,

( I ) Suivant le plan qui avoit été arrêté la veille par un

comité des Citoyens, qui dcfîroient faire les honneurs de

leur ville.

(i) Située à l'extrémité occidentale de la pointe de

l'île, fur laquelle New-York eft bâtie; —cette batterie,

qui eft fort étendue , fert de promenade publique & offre

au fpedlateur un coup d'oeil charmant.

( j ) Cris ou cxpreffions d'allégreffe, qui corrcfpondcDt

SLu vive U Roi,
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J-mai$ auparavant, les treize aoilcs n*avoîent

flotcc C\ près des eaux de la grande rivière de

Hudfon —

.

Après avoir donné les ordres nécelTaires , le

General fe retira dans la maifon d'un de fes

amis (i) jdoii peu de rems après, il fut dîner chez

le Gouverneur avec les Officiers & les principaux

Habitans de New- York — Le lendemain' il prc-

liila au grand repas que les Citoyens lui don-

nèrent -".

Quel plaifir, quelle joie vive 8c pure , ces bons

convives ne relTentirent-ilspas, en fe retrouvant

dans leur ville , aflis au tour de la même table , aa

fein de l'amitié , & de la paix , après avoir pafTc

tant d'années au milieu des alarmes & dus vicifii-

tudes d'une guerre, dont l'événement devoit dé-

cider de leur liberté ou de leur aflervifTement;

•- Le cours ordinaire des chofes humaines pro-

duit rarement des événemens auffi intérellans.

~ Tous les yeux fe tournoient fans ceiïe vers ce

grand homme qui, par (qs talens extraordinaires

avoit fi heureufement uni leurs intérêts, & di-

rigé leurs efforts. Le bon vin ne tarda pas à faire

( I ) Philippe Van Burgk Livingfton , ciroyen d'une

ancienne & refpcdable famille i il avoit été Préfîdent de la

Convention, qui remplaça le gouvernement royal avant la

promulgation de la nouvelle conftitution.
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éclater rallégreffe de ces braves patriotes, fous

l'emblème oïdinaire de toafts (0> ^ de fcmi-

mens analogues à ce dmé mémorable—

.

Quelle époque dans la vie de ceux qui furvivans

aux dangers Se aux inquicrudes de cette grande

révolution , avoient le bonl>eur d'aflifter à ce

dernier triomphe.

Ici je n'ai à vous décrire ni les trophées de

rorgueil, ni les monumens de l'oftentation
; ce

triomphe fut fimple de modeile, comme il le

devoit-ètre chez un peuple éclairé, pauvre &

réoublicain. — L'arrogance ne vint point ternir

la beauté fimple de ce grand jour, à jamais

mémorable dans les annales de l'Amérique;

— tout y fut aggrandi , tout y fut embelli par

la feule participation îk l'énergie des cœurs—.

Mais afin de vous pénétrer des mêmes feu-

limens, cefTez
, je vous prie, pour un momenr,

d'être Européen , ôc mettez-vous à la place de

ces citoyens généreux qui, en 1776, avoient

abandonné leur maifons , leurs fortunes (2),

pour s'unir au refte de leurs compatriotes qui

— - .

.

- —

( I ) Sanrés & fouhaits.

(i) Un trcs-grand nombre de Citoyens laifscrent der-

rière eux toiic ce qu'ils avoient , & plus de la moitié des

maifons de la ville, tornbcrcnt au pouvoir des cnucmis,

toutes meublées *.

vant tous
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du feln de l*aifaiice Se de l'opulence, feprcci-

pitèrent dans la»carrière de la pauvreté , & bra-

vant tous les malheurs de l'indigence & des

privations , osèrent s'oppofer au pouvoir redou-

table qui vouloitles foumettre à des loix injuftes

& ryranniques. — Ah! fi je pouvois vous les

peindre! —quels dévouemens magnanimes, quels

facrifices extraordinaires ne furent pas offerts

pour le faluc de la patrie! — Que la nature

humaine, d cette époque, me parut belle ôc

fiiblime— !

Ecoutez un de ces mêmes citoyens , il vous

dit: — «Ce jour va donc enfin couronner l'in-

» dépendance des Treize Etats , 6c en fixer la

fl nouvelle deftinée ; — ce même jour va donc

» devenir une nouvelle ère, dontles générations-

» fiuures dateront l'hiftoire de cette révolution ,

» les chanfons , Ôc les poéfies deftinées à la célé-

!> brer? — 11 termine une guerre fanglante &
)) (ruelle , qui a fi long-tems défolé nos pai-

i> fibles habitations , &c qui a été Ci lorg-tems

» douteufe. — Il va ramener la tranquillité dans

» la fociété , la modération , la juitice duis les

» efprits, & l'union dans les familles. — Il %x

:» mettre une fin glorieufe à tous les efforts

« de notre courage , & à toutes les combinais

» fons de nos efprits—.

» Le vciià donc pat ci cet ennemi qui fraii-
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» cliit , il y a huit ans, un Océan de 150»

97 lieues , pour nous foumetcre â fon joug ; cer

j> ennemi , dont la puiiTance redoutable encore,

»> & les vaiiïeaux , rempli (Tenc toute l'éten-

» due de norre Havre :
"~ Demain il fait voile,

» Se nous laiiïe libres ;
-" demain notre Souve-

>, raineté fera complette ôc irrévocable, après

» avoir fi long-tems dépendu d'une foule d'c-

3> vénemens ptécaires & douteux. " Cet Etat,

» cette Ville , dont nos ennemis avoient pof-

« fédé le port depuis fept ans , v .. 'onc nous

jj être rendu ? "~ Nous allons rentrer dans h

» jouilTImce de notre commerce j
"" Se notre

» Agiiculture , fi long-tems découragée , va

» reprendre fon ancienne vigueur.— La paix

*> & la concorde vont remplacer la guerre, le

»> rnmulte & la difcordc. "" Ce jour va être le

« dernier de notre carrière militaire ;
•— de-

s» main nous rendons nos armes à la Patrie, pour

» rentrer dans la clalïe des Citoyens, & y vivre

>j fous lempire des Loix^ notre courage &c notre

» perfévérancej la juftice 6c la douceur de notre

» Gouvernement vont devenir un exemple inf*

» truétif I rUnivers"".

ï> La religion , l'agriculture , le commerce,

n rinduftrie & les bonnes mœurs vont rep.v

»> paroirre parmi- nous ; la paix, k liberté nous

>j les annoncent & nous les promettent"" j>.
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Jugez à quel degré toutes ces réflexion • ont

du porter l'énergie du fentimenc dans ces aniss

qui avoient été (î long rems agitées , échauffées

par les viciflitudes & lefprit de la guerre ci-

vile; — comme elles ont dû aggrandir à leuts

yeux les limites de cette dernière fcène , &c ajouter

à fon importance & à fa célébrité —.

îl ne vous paroîtra donc pas étonnant qut

dans un pays où tous les hommes pofsèdent

jOTez de connoilTances , & jouilTent d'un poid?

allez fufîifant pour être réputés Citoyens , l'en-

trée triomphante du Général W^ashirgcon n'ait

point été avilie par des acclamations bruyantes

& cumultueufes. — Tous partagèrent la gloire

& le bonheur de ce jour , fans confuiîon & fans

bruit extraordinaire j les mouvemens de l'exal-

tation générale , les accens de la joie publique

,

furent abforbés par l'amplitude de la jouiiTance

,

& noyés dans les larmes de l'attendriflement;

— les femmes , dont toutes les fenêtres étoient

remplies, fe difoient : «< Le voilà donc ce bon ,

» ce grand homme 5 le voilà j ne le vois -tu pas ?

» ""C'eft lui qui nous amené la paix , la liberté

» &nos maris— ».

Le lendemain , tous ceux qui pouvoient ap-

procher du Général, s'emprefsèrent d'aller le

faluer de le féliciter. — Perfonne ne s'y préfenta
,

dont il ne ferrât les mains avec une atîabilité

,
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9c une franchife qui pénctrolent jufques au

lond de l'ame ^".

Debout, fans nulle apparence d'affedVation

ni' de cérémonie , mêlé parmi fes amis , il con-

verfoit Se fe promenoir familièrement avec

tout le monde
;
quand il alloit dans la ville,

pour en examiner les dilférens quartiers , fouoe:

ou dîner chez les Citoyens , fes amis , tout fou

cortège confiftoit dans la compagnie d'un Of.

ficier ou deux , dont il prenoit le bras.

Parmi le grand nombre de perfonnes qui

vinrent le faluer , il y eut plufieurs Royaliftes

dont l'humanité envers les prifonniers Améri-

cains, & la conduite pendait la guerre , avoient

mérité Teftime de tout le monde j
"^ le Général

de le Public , oubliant leurs anciens caradtères

politiques , eurent la générofîté de ne plus voir

en eux que des hommes refpeétables , chez qui

la violence du zèle n'avoir point étouffé les

fentimens de la commif ::ation —

.

Cependant les vents contraires, autant que

les affaires de plufieurs familles Royaliftes,

letenoienr encore dans le détroit (i) , un grand

iîombre des vailTeaux Anglois ;
— on reçucleius

lettres, on écouta leurs demandes, & on leur

( I ) Formé par la partie occidentale de l'île de Najjâit,

& par la partie orientale de celle des Etats. .
*^
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envoya les provifions dont ils avoîent befoîn.'

— Le Général Washington mit , à cette dernière

époque de fon commandement , le mcme degré

de douceur , de policelTe & d'humanité qui

âvoient caradérîfé fa conduite pendant le cours

de la guerre \
— plufieurs chefs de ces familles

,

obtinrent mème'Ia permilîîon de venir à terre,

ponr y terminer leurs affaires.— On permit à un

vaiffeau de guerre Anglois (i) de mouiller de-

vant la ville , pour y recevoir les effets & les

perfonnes , qui , après le départ de la flotte ,

mccontens du Houveau gouvernement , regret-

teroient de n'avoir pas futvi les autres —

.

Ce fingulier mélange de Royaliftes qui fe pro-

menoient dans les rues , & d'Américains redeve-

nus poirefiTeurs de leur ville ; le pafliage fubit

d'un pouvoir militaire & ennemi, à celui de

ce nouveau Gouverneimenc républicain , le

[voifinage d'une flotte puiflante, contradé par

j celui d'un fîî.: vjle Gouverneur & de Soixante

iConfeillers; le bon ordre qui préiîda à tanc

I

de négociations indifpenfables entre deux partis

Me la même fociété, au moment de fe féparer

pour toujours, & mille autres nuances, for^

moient le tableau le plus intéreflant.

Aiifli-côt que la flotte Angloife fut partie, îe

(i) La Sophie, vaiil'eaa de ciuc]waa;c canons.

m

,:fV'ftXf,milfftf!ll^^



général ( i) congédia toutes les troupes, & ne

garda que deux compagnies; — la tranquillité

de la ville & la sûreté publique , furent entière-

ment livrées à la garde de ces cent hommes , au

pouvoir civil & à la modération des Citoyens;

& cependant elle ne fut point interrompue
:

^ pas un crime , pas une violence ne ternit l'en-

trée triomphante du Général Washington^ & la

reftauration du Gouvernement Américain.—
Deux jours après, un comité des habitansjdd

Clergé, de plufieurs comtés, s'emprefsèrent de]

lui préfenter leurs félicitations dans des adrelTesl

pleines de T'^nergie du fentiment* & d'élo*

quence. — Te troifième jour de Décembre futl

terminé par le plus beau feu d'artifice qu'on eii:

encore vu dans ce pays. — Ce fut le Capitaine

Price , du corps de l'artillerie , qui le fit exécuter.

'—Dès le lendemain il reçut les remerciemenj

publics du Général & des citoyens , qui futentl

inférés dans les gazettes. —
Enfin ce grand Homme, impatient de fe de^l

mettre de fon Commandement , & plein du

defir de levoir fes foyers; aflîgna le Jeudi 4 Dî-I

ceiïîbre pour le Jour de fon départ. — Cettil

nouvelle répandit dans toute la ville une triftefij

&: une conllernacion générale. — Les CfficiersJ

( I ) Washington,
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le Gouverneur, les Membres du Confeil, les

EuangerSa les principaux citoyens s'i^lTemblè-

rciit au joui" marqué dans la grande falle d«

Samuel Frauncés , où il fe trouva un des pre-

iniers.
—

Les puiTions humaines ont rarement été plus

vivement agitées , qu'elles ne le furent dans le

cours de cette fcène nouvelle Ik attendri (Tante,

— C'éroit pour la dernière fois que nous ve-

nions falucr, comme Général , ce grand Homms
qui, invelH depuis huit ans du pouvoir mili-

taire par le vœu unanime de fcs Compatriotes,

s'emprefToit de le quitter pour rentrer dans la

clalfe des citoyens, lui qui étoit l'idole de tous

les caurs. — C'ctoit pour la dernière fois que

nous venions faluer ce grand Homme , qui ter-

minoit fa carrière militaire en alfatant la liberté

& l'indépendance de tous ces Etats. — Après

avoir parlé à ceux qu'il connoilîoit, ôc les avoir

remerciés des marques de leur attachement, avec

un vifage feici:! , fur lequel je crus cependant ap-

percevoir quelquesnuances d'émotion , ils'adreflà

aux Oaiciers qui l'entouroienr , & leur dit :

"-
j? Braves & chers Compagnons

> je vous

» quitte avec un cœur plein d'aftedfcion & de

» reconnoilfance ^
— je prends aujourd'hui congo

» de vous en defirant bien fincèrement que le

» refte de votre vie , puiiTe être awfli tranquille

Tome m, S

a»

\l
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»» ôc auiîî heureux , qu'ont été glorieux & hono-

a râbles les jours que nous avons paiïes en-

j> femble ». Ces paroles prononcées avec touie

J'exprefîîon de l'actendrlirement, produifirent fur

les efprits les fenfations les plus vives j tous les

cœurs en furentémus; tous les yeux fe remplircnc

de larmes ; les Officiers y répondirent par une

émotion qu'il ne m'eft pas pollible de peiîulre.

Un inftant après le Gouverneur, les Confeiners,

les Citoyens , tous s'emprefsèrent de lui ferrer

les mains ôc de lui offrir leurs vœux. — Enfin

,

accompagné du même cortège , ainfi que des

deux compagnies dinfanterie, il fut â W^liue.

Hall ( 1
) , ou le Ciinot qui devoir le conduire

dans le nouveau Jerfcy , l'attendoir. — Après

nous avoir répété plufieurs fois fes adieux , après

avoir ferré les mains de fes amis les plus parti-

culiers , 6z reçu de la foule qui l'environnoic les

bénédidions qu'elle imploroit du Ciel fur k

tète , il s'embarqua. — La même modéftie qu'il

conferva toujours A la tète des armées , raccom-

pagna au milieu de l'encens du triomphe, à^^

applaudilTemens & des félicitations publiques—.

Dans tous les lieux, où il paifa fur le chemin

de fa retraite , le refped & la vénération des

peuples vinrent au-devant de lui, & fe manifef-

( I
)
Quai d'embarquement.

( I ) Beau V

(i) Son c}

Gouverneur q
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tcrent fous mille nuances clifFcrentes que je n'ai

pas le loifu* de vous décrire.-^

Il fat rencontre à Frar.kford ( i ) dans le voi-

finage de Philadelphie.
^ par le Gouverneur de

cet Etat (i), par les Généraux Sabn-Cialr Ôc

Hund, par la compagnie de Cavalerie, &< les

principaux Citoyens de la ville; — le bruit du

canon & des cloches ne tardèrent pas à ajinoncer

fou arrivée au refte des Ilabitans, qui coururent

en foule au-devant de lui , & le reçurent avec

les acclamations de la reconnoifTance ik de la

juie. — Pour comble de bonheur il y trouva fa

femme, que les rigueurs de l'hiver avoient em-

pêchée de venir jufqu'à New York, — Qu'il eût

l'té beau de la voir partager avec fou mari lc3

derniers honneurs de fli carrière militaire! comme

cela étoit arrive à Philadelphie après la prife de

York- Towfi,

Bientôt la Republique, ainfi que tous les Corps,

s'emprefsèrent de K. féliciter fur la fin heureufe

de la guerre, &c fur l'établilTëment de leur indé-

pendance. — Les adrelTes les plus Couchantes

lui furent préfen'.ces par 1^ Gouvern.eur & le

( I ) Beau villa'Te à trois lieues de Philadehhie.

(i) Son excellence Jean Dickenfon i c'eft à ce fage

Gouverneur qu'à fuccédé M. Franklin y le 17 OvHiobre

Si)
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Confeil , par le Corps des Magiftrars, par l'Af-

femblée des Etats, par l'Univerfité, les Officiers

de la Milice nationale , par le«î Marchands
, par

la Société philofophique, & enfin par le Comité

réuni du Clergé , des Avocats & des Médecins.

Ces deux dernières feront fuffifantes pour vous

donner une idée du ftyle & de la manière donc

les fentimens de tous ces Corps furent exprimes,

Adresse de la Société Philofophique^

au Général Washington ( i ).

«» L A Société philofophique Américaine, qui

sï fe glorifie depuis longcems de vous compter

»i parmi fes difciples , eft heureufe d'avoir à vous

»* féliciter aujourd'hui fur le retour de la paix,

» & fur votre préferice dans cette ville —. Pré-

5> voyant, comme nous le faifons l'heureufe in-

jï fluence de ce giand événement fur l'objet cie

» notre inftitution, nous nous promettons encore

>5 avec la plus vive fatisfadion, que les arts &

n les fciences , ( les compagnes de la liberté &

j? de la venu ), en vous offrant de toutes parts

j> le tribut de leurs louanges, contribueront i

}> tranfmettre votre nom à la poftérité lapins

(O Le ^ Décembre 1783.
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I) reculée. PuilHez-vous jouir d'un bonheur întl*

» térable , interrompu dans la vie privée que vous

,) allez mener ^ Rajouter encore un nouveau ludre

«> à la célébrité de votre nom ; vous êtes bien fur

,) d'y être accompagné par l'amour, l'afFedion

)} & la reconnoiflance de votre Patrie »— l

K i ^ o ja s E,

En me rappelant l'honneur que vous me fîtes

5) anciennement de m'admettre parmi les mem-
>» bres de votre fociété , vous ajoutez beaucoup

,) de prix à vos bonnes félicitations— Si mon
» cœur forme un fouhait ardent & fincère, c'eft

>» celui d'être l'aflocié d'hommes vertueux , &
« inftruits j

— c'eft celui de voir les fciences &:

» les arts continuer d'être cnéris & cultivés parmi

1) nous. — C'eft celui de les voir éclairer' de

5) leurs lumières bienfaifantes toute l'étendue

») de ce grand Continent j
— je penfeiai fou-

c) vent à l'utilité de votre inftitution dans le

» loiiir de ma retraite ».

George Washington.

^J6^
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Adresse du Ckrgè , des Avocats ù de:,

Médt:cin3 { \ ) de Philadelphie^ au

Général Washington.

«< N a u s félicitons votre Excellence fur l'heu-

reufe coiiclufion de la guerre. — Ce combat fi

longtems àotitciix , eft donc enfin terminé!

T— N>»iisfumuiese!i polTeilion desbcnédidions

de bpjix, &: ô.^t l'indépendance; — nous vous

faluons aujourd'hui au nom des difFcrens corps

que nous rcprérenrons ,avec les émotions delà

joie, de la rcconnoiffance & de raffedtion la

plus fmcère;— que d'autres pirlent de vos ex-

ploits militaires, & les comparent à ceux des

anciens héros;— nous vous confidérons comme

environné d'une fplendcur & d'une gloire

bien fupérieure ^qqWû à*Alexandre & de Céfau

Ce n'eft ni r^imbiiion , ni la fol iç criminelle des

conquêtes qui vous a conduit dans les Camps.

Vous n'avez jamais cherché à vous élever fur

la ruine de vos concitoyens \ — c'eft la voix de

votre Patrie ,
qui vous y a appelé ; — c'eft

l'amour de la liberté qui vous a fait prendre les

armes; elles ont été confacrces par la religion, la

(0 Le 1 3 Décembre,
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» loi & rhumanité', —les principes les plus purs

)) ont dirige votre conduite ; — & la vraie piété

«I a fait defcendre fur vos armes la procedbion

» du Ciel.

» La vertu, la philofophie& les fciences croient

vivement intéreiïcs danslacaufe que vous avez

i) défendue avec tant de gloire y le Ciel a approuve

» de couronné l'enireprife j — notre liberté eft

») établie; les fciences vont Heurir; la vraie Phi-

» lofophie va ctre cultivée ; une nouvelle fcène

>» de bonheur fe préfente aux hommes. —
» Votre carrière militaire eft donc finie, &

» vous la quittez au milieu des acclamations d'un

jî Peuple reconnoiflant ; — PuifTe votre exemple

)) & les leçons que vous venez de nous don-

i) ner (i), n'être jamais oubliés! — PuiiTent les

)j bénédiâ:ions du Ciel vous accompagner fans

j> celle ôc embellir la vie privée que vous allez

» mener! & puiflicz vous en jouir longtemsî

„ _ Votre Patrie ne celTera de fixer les yeux

» fur vous , & de s'intércQer à votie bonheur;

« —elle exige que dans votre retraite, vous coii-

» tinuiez d'aimer Se d'éclairer tous fes amis —

.

(i ) La belle lettre d'aJicu qu'il publia à Newburgy le

II J'i.u 178^ , avant de quitter l'armée j clic étoit adrclTéc

à toijs les Etats & à tous les Citoyens de l'Union, ainfi

qu'au Général Green^

Siv
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» Les profeflîons favantes , en particulier

,

i} vous confidéreront toujours comme leur

» patron Ôc leur prot-deur , & fe refTouviea-

»> dront toujours , avec la plus tendre recon-

» noiiFance , de celui qui , protégé par le ciel,

s> vient d'ouvrir une nouvelle carrière , &
a fixer une nouvelle époque aux fciences de aux

* arts —,

RÉPONSE»

I» Recevez , je vous fupplie , mes finccros

»> remerciemens y TafFedtion , la partialité de

« vos fentiniens , l'élégance & l'urbanité de

» vos exprertîons , ont fait fur mon efprit l'im-

m preflîon la plus durable.— Défirant mériter

M l'eftime de mes concitoyens , que je regarde

î» comme la plus douce récompenfe de toutes

j> mes foUicitudes & de mes fatigues , j'avoue

,

>» fans héfiter , que la bonne opinion des

s> hommes vertueux , éclairés & humains , me

j> touche infiniment j mais il me convient,

ï> en même tems, de recevoir avec humilité

i> les louanges que vous me donnez ;
— fi j'ai

I» détefté la folie & l'ambition des conquctes

,

» fi les principes les plus purs ont dirigé mes

» adions , fi Tobjet de la guerre , &c la ma-

>» nièrc dont elle a été conduite , ont été juftes
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)) & honncres , que la foibîeffe hum.iîne ne

» s'en arroge aucun mérite. — Attribuons , au

,) contraire , li glo're qui a pu icfulcer de cet

,j heureux événement A une caufe bien plus

I) élevée. — C'eft au grand Créateur , c'eft à ce

„ premier des Etres, que nous devons le réta-

,> bliirement de nos droits envahis , la confir-

n mation de notre indépendance , la protedion

,) de la vertu , de la philofophie & de la lit-

>5 tératurc , l'état florifTant des fciences » & la

,) carrière nouvelle de profpérité &c de repos

j> qui fe préfente aux hommes —

.

» Oui , ma vie militaire eft terminée \ Se

« je l'avoue, c'eft avec un plaifir inexprimable

» que je me hâte de rentrer dans les paifible«

» fenti^rs de celle d'un fimple citoyen. — Mais

j) le bonheur de ma Patrie fera toujours l'objet

« le plus cher de mes vœux \
— je n'oublierai

» jamais combien les Sociétés favantes font

» utiles a la Société , combien les fciences nous

}) apprennent à jouir Ôc à préferver la liberté

,

» & combien enfin elles contribueront un jour

» à la tranquillité & à la gloire de ce nouvel

>' empire ».

George Washington.

1 1 partit le 1 5 Décembre de Philadelphie
,
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pour fe renc^re a AnnapoUs , où le Congrès

tenoit fcs fcances ; mais le 1 8 , en palTlint par

Baltimore (i), une ciéputntion des Citoyens,

unie a celles des difFcrens Corps de cette Ville,

s'emprefsèrcnt de lui prcfentci le tcmoignai^e

de leur reconnoifTance \ voici la première de

ces adrelTes — :

j4dresse des Citoyens de Baltimore^

au Général Washington.

<* L'arrivée de votre Excellence dans cette

»> ville , y a répandu une joie univerfelle ; les

M habitans de Baltimore faifiiTenc avec etn-

y> preiTcment cette occafion favorable de vous

» témoigner tDUte leur vénération , & la re-

» connoilfance qu'ils confervcront toujours îles

»> fervices inappréciables que vous av.z leiulus

>i 4 notre chcre Patrie. — Ils nous ont chargés

» ae vous féliciter , en leur nom , fur l'iieii-

M reufe conclufion d'une guerre auflî fanglante,

9> qu'elle a été longue & douteufe ;
— au mi-

( I ) Capitale de l'Etat de Maryland, fitucc au fonc^ de

la Baie de Chcfapeak, à cent lieues des Caps y & à peu de

diftancc de l'embouchure de la rivière Sufquékannah , donc

OB perfedioune aujourd'hui la navigation.
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,t lieu des c^nngers de laquelle , aidé de vos

„ talens fiipcrieiirs , vous avez auflfi heurcu-

,j fcnient conduit les nrmces des Etats-Unis,

» — En procur.mt à votre Pw\rrie la liberté Se

,1 l'inticpendance , vous vous ctes acquis le titre

„ d'un des prcniicrs Se des plus illuftres de

n fcs Citoyens. — Puilfcnt la fanté Se la tran-

)) quillité domeftique embellir long - temps

,) votre retraite phiiofophique ! puiife enfin le

!> ciel , dans des tems éloignés , vous rendre

j) à jamais heureux » !

RÉPONSE,

« L A manière flatteufe, avec laquelle vous

» m2 recevez , les exprc(îîons dont vous vous

)) fervez ,
pour me féliciter au nom des bons

» Habitans de cette Ville , me touchent infi-

» niment \
— recevez cette dernière marque

» publique de ma reconnoi (Tance—

.

» Puiiïb l'agriculture & le commerce de l'Etat

» de Mariland , puilTe la profpérité de Balti'

» more , augmenter avec plus de rapidité , s'il

» cft polTible
, qu'elle ne s'eft accrue jufqucs

»!

George Washington.

„ ICI— " '
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Lis Généraux Gates { i) Se SmaUwood
,

ainfi qu'un grand nombre ties principaux Ci-

toyens à'AnnapoUs (i), & des culcivateurs

des cantons voifins , informes de l'arrivée du

Général , furent à fa rencontre , &: l'accompa-

gnèrent à la Ville , dans laquelle il entra au

bruit du canon , des cloches &c des acclama-

tions. — Après avoir reçu les vifites de fes amis,

& les félicitations des dilTérens Corps , il alla

voir le Préfidcnt des Etats-Unis, & le 15 du

mois fut choifi pour remettre au Congrès fa

commidlon , ainfi que le pouvoir qu'il en

avoit reçu —

.

J'ai ouï dire que les détails de cette fcance

à jamais célèbre , ont été peints avec beaucoup

d'éloquence par un témoin oculaire (3) , &
que la manière dont ce grand-homme fe con-

duifit , & prit congé des Chefs de la Confédé-

ration Américaine , fut fublime & frappame

au-delà de toute expredion.

( I ) Horatio Gates, Major Général de l'armée Amcri-

caine; ce fut lui qui força ic Général Burgoyne à la Capi*

tulation de Saratoga.

( 1 ) Ville de Maryiand , où le Congrès tenoit fes féanccî.

( }) Le Chevalier d'Annemours , Conful de France pour

le Maryiand»
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Suivant l'ordre du jour , on admit le Com-
mniidant en chef à l'Audience publique du

Congrès (i), apics qu'il fe fût aflîs. Environne

cic Tes Aides-de-Camp , le Prcfideni (i) l'in-

ioimx que les Etats - Unis aflemblés écoient

diîpofcs à entendre ce qu'il defiroic leur com-

muniquer : alors il fe leva , & lui dit — :

Monjicur le Pnfident ,

«Les grands évènemens qui dépendoient

» de ma commi/îlon , étant enfin accomplis ,

» j'ai l'honneur d'offrir au Congres mes fin-

>î cères félicitations , & de me préfenter au-

» jourd'hui devant lui pour remettre entre

» fes mains le commandement dont il m'avoic

» chargé, & lui demander, en même tems ,

» la permidion de me retirer du fervice de la

M Patrie—

.

» Au comble de mes vœux, par la confir-

(i) Où fe trouvèrent le Gouverneur de l'Etat, les

Membres du Confcil, du Sénat , de l'Aflemblée légiflativc,

ainfi qu'un grand nombre d'Officiers, de Dames & de

Citoyens.

(i) Son Excellence Thomas Mifflin, tiiz Philadelphie^

Il étoit Membre de la Société des Amis avant la guerre :

il «H; bien connu pat fa bravoure & fon éloque&cc.
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» marion de notre indcpwiulADce , heureux dg

»> voir les habirans djs Eiats-Ui»is daiîs une

aï fituatioii auflî favorable, pour devenir mie

jj nation refpeclable. Je rcligne avec joie une

»» commiflion qui n'avoir ttc reçue cju'avec

j> méfiance.-*- Cette méfiance dans mes calciu

j> a cependant été encouragée p.ir la bontc

» de notre caufe , par la coopération du pnu-

>» voir Aiprcme de l'union , ôc non moins }i.)r

j> la prot'jdlon du ciel —

.

« Les fucccs de la guerre ont juftifîc nos plu?

j» hautes efpérances, ôc ma profonde reconnoii'-

»> fance envers la providence dont j'ai reçu tant

» de fiveurs, & envers mes Compatriotes, qui

j» m ont (i puilTamment fécondé , augmente en-

» core a mefure que je pèfe toute l'importance

» du grand différent qui vient d'être termine—,

>ï En remettant fous vos yeux les obligations

9t infinies que je dois à la bravoure ik à li

. »> conduite de l'armée continentale , je trahi-

» rois mes fentimens les plus chers, fi j'oubliois

j» de vous parler des fervices eifentiels, & du

i> mérite rare des Officiers qui ont été attaches

» à ma perfonne pendant tout le cours de la

j> guerre. — Le choix que j'en avois fait, m
j» pouvoir ctre plus heureux. — Permettez-moi

>j aulfi , Monfieur , de vous recommander en

» particulier ceux qui ont continué leur fervicc
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„ jiirqu*à ce jour , ils font dignes cîe toute

V latrc-'irion , Se de toute la protedion du

» Congrès.

>r Je rcg.xrde comme un devoir iiidifpen-

u fable de terminer la dernière C^t-na de ma

M vie publique , en recomni;\nd un les in'cicts

„ de notre chcre P.iiiie A la protedion liu Dicu

,) Tout Puilfant , & ceux qui en conduifent les

>» affaires , à fa fainte garde —

.

n Ayant accompli la tache qui m'avoit cté

;> impofce , je quitte ce grand théâtre en pre-

V liant congé de ce Corps augufte , fous les

» ordres duquel j'ai f\ long-tcms agi. — P.e-

,1 ccvez ma commiflîon. — Je quitte tous les

» emplois de ma vie publique — >».

Alors il s'avança vers le Prcfident, ôc

la lui délivra avec une copie de ce qu'il

venoit de dire. — Il reprit enfuite fa

place ,
— & quelques momens après , le

Préfident lui fit la réponfs fuivante :

Monsieur,

« Les Etats-Unis , alTcmblcs en Congrès,

» reçoivent , avec les émotions les plus vives ,

» la réfignation folemnelle de l'autorité fous

» laquelle vous avez conduit leurs croupes avec
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» t.inc de fucccs pciulaiic le cours de cette

H longue Se pcTilleiifc guerre ;
— appelle par

>f votre Patrie 1 la dcFcnfe de fes droits envahis,

1» vous vous ctes chargé de ce devoir facrc,

i> avant qu'elle eût formé des alliances, ctAlli

M des fonds, &c un gouvernement pour voiu

M foutcnir. — Vous avez conduit ce granj

il différent avec fageire Ôc courage , fans j..

*f mais avoir envahi les droits du pouvoir

» civd , au milieu même des malheurs 6c des

M dcfaftres ".

» Vos compatriotes , animés par l'amour &

j» la confiance que vous leur avez infpirés , ont

» déployé , fous wos ordres , leurs talens , leur

»> génie militaire, & ont tranfmis ieurtcputa-

ii tion à la poftérité.

» Vous avez perfévéré , fans jamais dcfef-

*> pérer de la chofe publique , jufqu'au mo*

» ment où les Etats Unis , devenus les alliés

w d'un Roi , & d'une nation généreufe , on:

«> eu le bonheur , fous les aufpices de la pro-

» vidence , de terminer la guerre avec hon-

» neur , 8c d'obtenir la sûreté & l'indcpen-

>ï dance. — Nous acceptons bien iincèrement

}> vos félicitations fur cet heureux évcnemenr.

I» Après avoir défendu l'étendard de la li-

>i bctté fur ce nouvel hémifphcre , après avoir

lï donné une leçon utile aux opprelTeurs & aux

opprimes,
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i opprimés l vous vous retirez du grand théltté

n des affaires avec la bénédiâion de vos com-

n patriotes ; mais la gloire de vos vertus ne

m finira pas avec votre commandement , elle

it s'étendra jufqu'aux lieux les plus éloignés*

n Ainfi que vous , nous recommandons les

intérêts de notre chère Patrie à la proredion

du Très- Haut, nous le fupplipns de difpofec

t, les cœurs, & les efprits des Habitaus à pro*

« ficer du moment favorable que leur offre fa

k Providence divine, de devenir une nation

|# heureufe^ refpeâable —

•

n Et quant à vous ^ nous lui adreflons not

lu prières les plus ferventes pour que des jours »

U qui nous font audî chers » puiifcnt devenir

L [objet de fes foins particuliers, 6c que ces

» mêmes jours foient dans la fuite aufïï heureux

tt qu'ils ont été jufques ici remplis de gloire , 8c

N que finalement il daigne vous accorder f*

V tecompenfe éternelle t».

Thomas MiFfLiir*

Devenu par fa démiflion un (impie citoyen, il

Iparcit dès le lendemain,accompagné de fa femm#

|& d'un grand nombre d*amis , pour retourner ca

Tome III. T

I'
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Afotu^ffernon (i), revoir cette maifon
,
Recourir

ces cliarpps qu*il avpic q^uittés depuis le ccuimeii-

cement de^ la guçrre. —— Deux jours, après fon

ati-ivée chez lui , il, i\\t i Choptank [i) jfaluer &

en^braffer fa mèrç y q^'il n'avoir pas vue depuis

h^i an?^.

^^^i;i|Çft6c; qu/î le, Maire, & les. Ecliçvins de

la, Ville ^'Alexandrie (5) furent informes de fou

retour , ils s*emprefscrenc de lui témoigner par

l^s, adre(res,le? p'us çloquentes , la joie & le plai(ir

dpnt ils éjcoâçnt péactr(;$ , cij xe'fQy\v\t\Q Sauvât

de la Patrie y redevenu leur voiCn & leur ami;

(i) Belle & fupcrbc terre appartenante au Général

Washirigton, (îtuéc à cin() lieues à*Alexandrie y fur Ici

bordsde la grande rivière Potawmak^ <]ui, d4n$ cet enàoit,

a^ujip dcyp^i-Ueue de largeur--.

( t ) Belle plan{;ation appartenante à la mère du Gênerai,

eUe a «c^ une des plus belles femniec de la Virginie -*.

' ( J ). Ville nouvelle, açpienne/tient appelée Bell Haven,
|

bâtie au-deifous des chûtes de la rivière Potawmak ; elle cil

(Ituée à foixante-douzc lieues de la Baie de Chéjapeak,ii\

cil le tcrmç^ 4^ la navigation maritime de cette rivièrt.

QuanH les travaux 4]û*on exécute aujourd'hui fous rinfpcc'

tion du Général, feront accomplis, elle jouira d'une navH

gatioh'intérleure dc'^^is de'cent vingt lieues. Ce grandi

fteuvc deviendra très-vrai{èmblablemcnt une des princi*

Ipks^-commuoica^iQj^s avec les pays ultramontains.
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». ils le félicicèrenc d'avoir ccc préfervé des

dangers & des fureurs d'un orage auflj long ÔC

audi violent, au n^ilieu duquel il avoir conduic

le grand Vaifleau politique , dont la Patrie lui

avoir confié le commandement , avec tant de

prudence & d'habileté j ils rexhortèrem de con-

tinuer à les éclairer du flambeau de fon génie ,

dans la promulgation des loix , dans l'étude des

diflPcrens projets , qu'il croiroit pouvoir contri-

buer i la profpérité & au bonheur de rétat(i) —

.

Il n'cxifte pas un corps , pas une fociétc dans

la Virginie^ qui ne lui ai témoigné publiquement

fa vénération & fa reconnoiiïànce ; — que le

recueil de tous ces témoignages feroit intérertant

& inftru£lif ! — Les états de cette republique

s'étant afTeniblés à Richmond{i) , le ii Juin 1 784,

lui préfentèrent l'adreffe la plus énergique & la

plus hoporable, en h;i rappelant qu'à defTein

Cl.) ,Le général, en effet, ne taxda^ pas de propofcr aut

deux Etats de Virginie & de Maryland, le grand & vaflc

prejet qulqn exécute aujourd'hui fous fon infpedion , pour

pcrfedionner jufqu'au pied des montagnes d*^//e-GAffny

,

la navigation des grands fleuves Potawmak 8c James.

( X ) Nouvelle ville bâtie fur la rivière James , à quarante-

deux lieues de fon embouchure bans la baie de Chéfapeak^

au-defTousdes premières chûtes, où fc tiennent aujourd'hui

les Etats de cette République.

Tij

i
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'â^écernîfer leur tendre reconnoilTance ', ils lu)

avoient décerné le 17 Décembre 1781, une

ftatue de marbre blanc (i) , fur le piédeftal dt

laquelle ils avoient ordonné que rinfcripcion fui-

vante feroit gravée.

—

«« L'aiïembfêe générale de la répu-

n blique de FirginUy a fait ériger cette

99 ftatuecomme un monumentd'affedion

$f Se de rêconno'iifxncei George ÏTasking'

V ton, qui unilTant aux qualités 6c aux

1» talens du héros les vertus du Citoyen

,

9> s*en eft fervi pour établir la liberté de fa

t> Patrie , a rendu fon nom cher à tous

» fes compatriotes, 6c donné a Tuni-

s» vers un exemple immortel de vraie

•> gloire ». —

Le 5 Août de l'année précédente » le Congres

avoit vocéuneftatueéqueftrede ce grand homme,

mais on ignore encore dans quel endroit elle doit

être placée. —
Vous favez fans doute que le corps légiflatif

( I ) On dit que M. Houdon, célèbre Sculpteur François,

cft aâuellemenc occupe à faire cette Statue intéreffante : il

fût l'année dernière en Virginii^ pour y voir fon illudic

ofîginal.
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^e cet état , réfolut & ordonna à la même époque,

deux buftes en marbre blanc , de monfieur le

marquis de la Fayette , comme une marque de

la reconnoifTance de cette République pour les

fervices edenciels qu*il avoit rendus à l'Amérique

unie , & particulièrement à la f^irginïe , pendant

la mémorable campagne de 178 1 : -^ Que l'un

feroir placé dans fon Capitol (i)."" Que Tautre

feroit préfenté de la part de la République au Corps

municipal de la Ville de Paris , en priant ce Corps

(te l'accepter & de le placer dans l'endroic le plus

convenable 5 — & que Tinfcription fuivante y

feroit gravée —

.

« Ce bufte a été voté & décerné le

i> 1 7 Décembre 1 7 8 1 , par l'AlTemblée gé-

t> nérale de l'Etat àt Virginie^ à l'honorable

» marquis de la Fayette , major général

;» dans le fervice des Etats - Uunis » Se

n dernièrement commandant en chef

n de l'armée continentale en Virginie ^

M comme un monument de fon rare

M mérite , de fes qualités éminentes , &
s> de la reconnoilfance de cette répu-

» blique ».

Le 10 Novembre 1784, le général ff^ashington

( 1 ) Lieu od s'aiTcmblcnt les Etats de Virginie,

T»
•

.
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étant allé pafTer quelques jours' à Rlchmond, avec

M. le marquis de ia Fayette (i) i le Maire Se les

Echevins, au nom des Habicar.s de cette Ville,

lui préfentèrent ladrcire fuivante.— Je fuis tou-

jours (î vivement touché de ce qui a pu lui plaire

ou l'intérefler , que je ne puis me difpenfer de la

choidr parmi tant d'autres Se de vous Tenvoyer.

j4DRESSE du Corps Municipal de la vllk

de Richmond au G^Wr^/ Washington.

«Les cœurs remplis de tous les fentimenj

» que doit chérir un Peuple reconnoilTant, nous

» cmbrafTons avec joie cette occadon (î long-tcms

3> défirée , pour vous féliciter fur la paix , dont

M nous jouiirons, & fur votre retour au fein de

» votre Patrie , après tant d*années pafTces aulTi

M honorablement au milieu des fatigues & des

»j dangers de la guerre—.

« Votre préfence dans cette ville nous infpire

» une foule de fentimens que nous ne pouvons

» exprimer , & en effet que nous eft-il poHlble de

( I ) Il étoit venu de France pour revoir le Généra!

U^apihgtên & Tes autres Amis , & avoir débarqué à Ntw-

York le 4 Août.



n dire, à celui qui, avec la bcncdidtion de la

i> Providence fur fes opcrations militcrires, vicht

n de procurer a ce vafte empire la liberté, I7h-

» dépendance & la gloire ?— Que pouvons-iioùs

« dire à celui à qui nous devons rheureurvira'fi-

» quillicé, le repos, les plaifirs de la focicté,la

)) profpérité induftrieiife au fein defquels oo'tis

j» vivons aujourd'hui ""?

j> Nous fômmes intimement perfuadés que fî

l'illuftre Commandant en clv-fdes armées con-

tinentales, n'avoit qu'exercé fans po(téder tous

les talens , toutes les vertus qui conftituent,

qui dignifient le héros Se le citoyen , nous ne

parlerions pas aujourd'hui le langage d'homnies

libres, nous ne verrions pas le comrrierce &
la navigation délivrés de leurs anciennes en-

traves , attirer dans nos ports les vailTeaux de

toutes les nations. ' *

» Quand, en étudiant attentivement le cours

des années qui viennent de s'écouler, nous vous

voyons, formant des (bldats , apprenant à des

cultivateurs l'art de réfifter & de vanice, quand

nous contemplons cet admirable mélangé de

prudence , de courage, de magnanimité &: de

patience, fupérieur à toutes les rccompei»n;;s

com nie a tous les obftacles, &c à tous les dangers
j

qitand nous vous voyons dans touies les cir-

CûdftithCes, u/iiqdefn'ent excité par rîirhour de

Tiv



u la Patrie, fouvenc expofanc votre propre répa«

•> tation , platoc que de rifquer un feul moment

M les intérêts qu'elle vous avoir confiés y^ méri-

w ranr par votre propre conduite , les éloges &
»> même Teftime de vos ennemis

;
quand nous

M nous difons que c*cft vous qui avez fait con-

j> noîcre le nom » qui avez étendu la réputation

f> de l'Amérique feptentrionale jufqu'aux en-

•> droits les plus éloignés, en l'élevant par votre

•> fagefTe 6c votre perfévérance au rang qu elle

a» occupe aujourd'hui parmi les Pui (lances de la

i> terre
; quand nous réfléchidbns à ce que nous

<• aurions été , Ci ÎP'ashington n'eût pas exifté,

9» nos yeux fe rempIilTentde larmes. Se nos cceurs

•> font gonflés par des émotions fupérieures à

» toute expreflion.^ PuiflTe l'être fuprême verfet

9» fur vous fes bénédidbions les plus pré-

• cleufes,&c.

R É f O K s E.

i> Vos bonnes félicitations m'honorent ic

i» me touchent plus que je ne puis vous le dire;

99 ..votre langage eft trop expreflîfpour ne pas

99 exciter dans mon cœur la reconnoiflànce la plus

«> profonde. «.C'efl: aux regards propices du Ciel,

M foi les armes denos braves de venueux foldac$,



» aut efforts réunis de tous les citoyens de runion,

I) & non d mes foibles calens , que nous devons

» attribuer l'indépendance & la paix donc nous

» jouifTons aujourd'hui. — Environnes de toutes

» ces bénédidions , ce fera notre faute , fi nous

i> ne recueillons pas la moifTon la plus abondante,

i> & fi nous ne confervons pas Thonneur & la

» gloire que nous nous fommes acquis.— PuifTc

M cette ville naififante jouir de tous les avantages

» que promettent fa fituation & fon commerce !

» . Puiiïe cet Etat croître en population , & de-

)» venir remarquable par rmduftrie, U juftice i5c

)f les bcmnes mœurs de fes habitans ».

George Washinton.

Que ne puis- je tracer tous les pas , & vous

peindre les fcènes inftrudtives , & édifiantes qui

embellifTent aujourd'hui la retraite de ce grand

homme , fur les rives de Potawmak ! (i) —

.

Au pouvoir militaire , aux combinaifons épi-

neufes de la politique , au pénible travail , qu'a

( I ) Un des plus beaux fleuves de VAmériqut fepccn-

trionale, qui, dans dix ans, offrira une navigation mari-

time de foixance - douze lieues , & une communication

iotérieure de cent trente.
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exigé la conduite d'une entreprife auffî vafte;

aux fatigues & aux dangers de la guerre , ont

fucccdé régalitc du Citoyen , l'étude des projets

utiles & imporcans , les plaiHrs de la fociétc,

la lefture des bons livres , le calme de la vie

champêtre, & les foins de la douce agricul-

ture ( I
) ; depuis cette époque le Mont-Vernon , n'a

ceflé d'être vifitc par une fuite non interrompue

des anciens amis du Général , de fes connoiffan-

ces , de fes parens , & d'étrangers du premier

mérite, qui de toutes parts (e font empreflés de

venir le voir , pour jouir dés charmes^de fa fo-

ciété & offrir à ce moderne Cincinnants , le tribut

de leur vénération , & de leur tendre amitié -,

Les gazettes américaines font (î peu lues en

Europe , que je ne fais , (\ vous xonnoi(rez la

fameufe lettre circulaire , que ce grand homme

( I ) Depuis Ton retour , le G(^néral Washington s'cft

enrièrcmcnt confacré non - feulement au projet & à la

pcrfeftion des canaux des rivières Potawmack & Janits^

il s'occupe aufll de celui d'améliorer l'agriculture de la

Virginie. —Pour cet effet il s'cft adrelTé à M. Artha

Young, Anglois , devenu célèbre par fes connollfanccs

crendues dans ce premier des arts j par l'invention de plu-

fîcurs inftrumcns aratoires, &c. — Depuis deux ans il en*

treticnt avec ce favant, une correfpondancc fuivic, qui va

devenir la fource d'une foule d'améliorations auffi nouvelles

qu intércflantcs & utiles à fa Patrie.
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t<)re(Ta i Tarmée continentale , ainfi qu'aux dif-

férens gouvernemens & citoyens de l'union , le

II Juin 1785 ( I ) ; c*eft un chef-d'œuvre de

fagelTe, & de lumières. — Elle devroit être lue

tous les ans dans les affemblées publiques; — ôc

les enfans qu'on envoie aux écoles , deVroicnc

l'apprendre par cœur , pour fervir de bafe à leur

éducation ; — la feule marque de reconnoifTance

qu'il exige des habitans de ces Treize-Etats, eft

de méditer , & de fuivre les principes qu'il leur

indique —

•

Et c'eft l'Amérique feptentrionale , ce pays

nouveau , qui offre à l'univers un exemple aulli

inftruétif ?— PuilFet-elle produire encore fouvenc

des Washington , qui lui donnent de pareilles

leçons » Se dans la guerre & dans la paix ! — La

retraite de ce héros philofophe femble encore

ajouter à fa gloire un nouveau droit à l'immor-

talité, par l'heureux emploi qu'il fait de fon

ioifir, par les grands^ utiles projets qu'il a

contas , à la tcte defquns la voix de fes compa-,

tdotes l'a appelé pour les conduire , & pour

préfider a leur exécution ; — cette retraite fî con-

forme au caradère de ce grand homme > aind

qu'au plan de conduite qu'il s'écoit tracé dès

C I ) ^oyr^ la fin de ce volume.
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rinftant > où il fuc appelé par fa patrie au corn-

mandemeiic des armées , n'a point d'exemple

parmi les modernes, & eft égal à ce que les

hommes illuftres de la Grèce Se de Rome ont

jamais fait — •

Son courage & fa modeftie ont également été

à répreuve de Tadverdré , & du triomphe ;— il

a toujours fu allier la modération à la dignité, la

fermeté à la douceur , la juftice à la bienfaifance;

— fes talens lui ont toujours confervé la mcme

influence pendant toutes les vicidîtudes de la

guerre j — & fes vertus n'ont jamais cefl'é d'iiif-

pirer le même degré de confiance. — Citoyen

éclairé , Général habile, grand homme d'Ërat;

— fa gloire , aind que celle de tant d'autres Amé-

ricains , qui fe font illuftrés par leurs talens mili'

taires & politiques , répandue dans tout l'univers,

paffera à la poftérité la plus reculée j — déjà elle

fe réfléchit fur cette nouvelle patrie , qu'ils ont

il courageufemem défendue y de Ci glorieufement

émancipée du joug britâfinique , .« fur ce nouveau

pays > que l'Europe connoiffoit à peine avant

cette révolution — !

Le Général Washington mérite donc les éloges,

la reconnoiflance de l'Amérique feptentrionale

& l'admiration de l'Europe ; — qu'un homme

cotnme lui > comme Franklin , comme Gran ,
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[comme JCnox l comme les deux Adams , Ù tant

d'autres ( i ) aient exifté au moment de cette

lévoliuion^ c'eft ce qui femble être Touvrage

I

d'une deftince particulière —

.

Je crois ne pouvoir mieux terminer cette foible

lefquilTe que par la traduébion d'une lettre , que

le Général Waihington écrivit au Gouverneur de

cet Etat (i) peu de jours après fon retour chez

lui'» je prends la liberté de vous la commu-

niquer, fans craindre d*ètre accuféd'indifcrétion,

parce qu'elle peint ce grand homme—

.

Mont-Vernoo, 19 Décembre 17!};

i :

oges,

ionale

)mme

Mon cher Gouverneur^

Je fuis enfin fousmon toit;—^j
ai falué mes Dieux

iPenates : j'habite enfin cette maifon , dans laquelle

Ij'aTois padé jadis des jours fi heureux \ — vous

favez avec quelle répugnance , je l'ai quittée ;

^uand notre patrie m'appella au commandement

l^e fes armées. J'ai revu les arbres que j'avois

(0 VAmérique doit être trop jaloufe de fa gloire, pour

ne pas tranfinettre à la poflérité cette foule de noms pré-

cieux.

(1) Son Excellence George Clinton^ Gouverneur ^
l'Etat àc ÎHcW'York,



((JOi )

plantés,;— comme ils ont grandi! — Ce plaifir %

été augmenté en réBechiUÀnt que je n ai plus de

caradère. publique : — femblabU à un homme

foudainement délivré d'un pefant fardeau
, je

me trouve plus léger &c plus heureux.

Mes bons Nègres vinrent au devant de moi,

je vous adure que le plaifir de nous revoir fut

également partagé ; -^ ils versèrent des larmes,

& je n'y fus pas infenfible ; — c'eft i préfenr que

je vais fcrieufement m'occuper df convertir mes

armes en focs de charrue ; car il y a bien long-

rems que les miennes font arrêtées ( i
) ; veillez

à la tranquillité de votre Ville; portez -vous

bien , 6c donnez- moi de vos nouvelles—.

' George Washington.

(•!') Avant la guerre, lé Général ^coic un des pi»

|

grands Cultivateurs de la Virginie., il avoit trente charrues,

& Tenioit de huit à douze; cent;s bpjflçaux de hli par an,

ce <]j]i, dans (^ pays, eft r^put^ég^-à ret^^mcuicQxnpnc de

huit à douze ceiits acres. .-• Vous favez fans douce (|ue let

Américains ne sèment qu'un boifleau pefant 60 livres <ie

bl^ , fur un acre de cent foixante perches quarrées , Se que la

perche de c,e pays cfl de fcize pieds & demi anglois.

Adieu Saint John.
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New-York, ij Septembre 1714*

LiCEKCiEMEMTde l*Armée Américaine.

Un événement auflU extraordinaire que digne

dé remarque, eft la conduite tenue par rarm'ce

Américaine au mpment où elle fut congédiée;

cû qui ajouté ehcoré au mérite & à la gloire

de ces braves guerriers, c'eft que cela arriva dans

un moment de murmure & de mécontentement
;

car telle avoit été depuis long-tems la dcpsé-

tiation du papier-monnoie & la rareté des efpèces,

que la Cotifédération leur devoi; beaucoup &c

ne pouvoii pas les payer.

Auflî-tôt que le Général Washington leur eue

adrelTé fa lettre cirdulaire , & eût publié l'ordre

de la retraité , tous obéirent*, il 'n'y* eut pas un

feul attroupement \ chacun Inilfartt derrière lui

fonefprit miUtaire, reprit paifiblement le chemin

defes foyers, & rentra dans la màfle des Citoyens.

Jamais armée n'a mérité plus véritablement le

furnom dé Patriotique , dont elle fut honorée,

foit par fa patience ôç fa bravoure pendant la

guerre, foit par fa manière citoyenne d'agir

depuis la paix.

On voit aujourd'hui ces Guerriers fuivrc les

mcmes occupations & les mêmes métiers qu'ils



( 504 )

profeflbient avant d avoir été enrôlés : on aj

diftingue plus le Soldat , du Citoyen ; les Culti-

vateurs font retournés à leurs Charrues (i) , les

I9Iarchands à. leurs comptoirs, & les Ârtifans

a leurs boutiques ^ & comme perfonne n'eft ici

oifif, 6c que tout le monde fait quelque chofe,

ce n*eft que par k fouvenir de leurs fervices

militaires que ces braves Défenfeurs de h

Patrie font cara6térifés.

Quelqu*imparfaitement que vous» ayez fuivi

le progrès de ce qui fe patTe ici, vous devez

cependant avoir entendu parler de la Société def

Cincinnati \ vous devez connoître quels futenc

les motifs édifians qui en firent naître les pre«

mières idées.
, ^

Le grand œuvre de l'Armée continentale étant

terminé , les raifons qui en avoient réunis tous

les individus , ayant cefTé , les OfEciers Améri^

cains qui la compofoient , étoient à la veille

de fe féparer. Dans ce nombre fe trouvoienc

pluHeurs François de Allemands , devenus leurs

frères par la participation de la même gloire

Se des mêmes dangers^ ils voulurent donc, avant

de fe quitter, établir un lien d'union entre eux
j

( I ) C'eft ce qui cft arrivé aux Généraux Washington,

Smallwood, Lincoln » Heath, Putnam, Green, W^ayne^

Tatterfon, Gates, Mijpin, Morgan, &c.

une
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»ne caufe de rapports qui ne devoir terminer

ou avec leur vie, & qui devoir-crre encrenue

par la correfpondance de tous les Membres.

«* Le Goavernear Suprême de l'Univers

,

» dîrent-ils dans leurs premières conventions,

» ayant voulu faire triompher nos Armes , &
» donner à ces Etats Unis la Liberté& l'Indépen»

» dance, les Officiers de l'Armée continentale

» de ces mcmes Etats, defirant perpétuer la recon-

» noitlance <k la mémoire de ce grand événe-

n ment , impofer a !a poftéritc la plus reculée le

j> devoir de dcpofer dans le fauv^uaire de la paix,

)5 les armes qui ont CLvjprifcs pour la défeiife de

j) la Patrie , ont réft^la d'inftituer une Société

« dont ce pri:icipe ii^ipoitant doit être la pre-

« mière bafe. Dcliianr aulVl perpétuer l'amitié

» réciproqt:e qui commença, &: qui s'eft accrue

» fous l'induence des mêmes efpérances & des

).' mêmes dangers y voulant accomplir divers

» ades de bienfaifance c]ue nous infpire

» l'amirié faternclle envers les Officiers Se leurs

n familles qui pourront: dans la fuite éprouver

>5 la tniilheureufe nécclîité de les recevoir »—

:

» A ces caufes, & dans ces vues, les Officiers

V de l'Armée continentale des Etats-Unis fe

» coniliiuent aujourd'hui en une Société d'/^mis ,

» k pénétrés de la plus grande vénération pouc

» le caraécère de cet illuftie Romain, Lucius-^

Tome JIL V
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î> Quîntus-Clncîr.natus , elle s'appellera doréna-

»i vant , la Société des Cincinnati ».

Telle fur la première idée de cetre afTocin-

tion. Rien n'a jamais cic plus beau ni plus tou-

chant que cet adieu de braves militaires donc

il étoic probable qu'un grand nombre ne le rever-

roJt jamais.

Mais bientôt après, des opinions étrangères

vinrent fe mêler à cette idée lîmple & primi-

tive ; on y introduifit une organifation plus

compliquée Se plus étendue, des marques diftinc-

tives , l'hérédité enfin.

Cet appareil pompeux Se nouveau , devenu

public piir la voie des Gazettes , furprit, étonna

les efprits. Après avoir été longtems le fujet

des converfations, cette inftitution fut difciuée

fuivant l'ufage dans les Papiers publics. Bientôt

après des pamphlets parurent, dans lefquelsii

fut démontré que ces diftindtions , tranfmifes

de père en fils , tendroient à élever des familles

ariftocratiques , à établir un Corps qui pourrait

avoir un jour des intérêts féparés de celui de

la grande Société. Plufieurs des Etats de l'Uuioii

qui venoient d'inférer dans leurs Loix fondamen-

tales les prohibitionslesplus formelles contre l'in-

trodudion de la noblelTe, & celle des ordres étran-

gers , perfuadés que cette nouvelle inltitution

écoit contraire a refpric démocratique , ainU '^^iishin<2 col
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«ifaiix premiers principes de leurs légiflition ,

menicèrent d ôtcr le droit de Citoyen à ceux qui

coiuiniieroienr d'y adhérer & qui en porteroienc

h marque diftindive.

Peu après cetie époque , les memhies de cette

Société furent convoqués a Philadelphie par le

Général Washington qui en étoit le Préfident^

Frappés des inconvéniens politiques q'je leuravoit

indiqués la voix publique, & dont ces militaires ne

s'c:oient point apperçus , ils adoptèrent d'une voix

uiLinime les opinions de leurs compatriotes, ^
fe fournirent à leur jugement avec une candeut

&u!)e déférence , qui ajoute encore rn nouveau

luftre à la gloire de ces braves défenfeurs da

la Patrie. Cette conduite détruifit les fuggef-

tionsdela calomnie qui les avoir accufés d'avoir

formé le projet de s'emparer, & de tranfmettre

à leur poftérité, des privilèges & des diftinc-

tions particulières & excludves.

Retournant donc aux premiers principes de

cette belle inPtitution , ils n'èè^jtonfervcrenc

que le lien de l'amitié fraternelle ^ que le fenti-

ment de charité qui établit -des foufcriptions

annuelles, deftinées à donner des fecours aux

Citoyens 5c aux familles , qui pourroient dans la

fuite en avoir bcfoin.

Ce nouvel arrangement , figné du Général

Washlm^ton , fut publié dans les gazettes.; tousles

Vij
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Membres Américains s'y font conformés depuis

avec la déférence & i'actencion la plus fcrupuleufe

6c n'ont jamais porté l'Aigle de Cincinnatus,

Mais vous cccs trop éloigné de ce grand

théâtre pour bien examiner 6c fuivre minutieii-

fement tous ces dctaiis ; ce font cependant les

nuances les plus diftindives du tableau qu'offre

aujourd'hui ce continent. Vous avez dû favoir

la belle conduite que tint cette partie de l'Armce

Américaine, oui après avoir repréfenté en vain

aux chefs de la confédération leur rrifte état

& celui de la déprédation de leur pays , quitta

en 1780 le camp du Général Washington ^k

fut fe placer â quelques lieues de diftance avec

fes canons & foii bagage. Vous avez dû favoir

que le Commandant Anglois leur fit offrir en

or y tout ce qui leur étoit dû, à condition

qu'ils entreroient au fervice de la Grande-Bre-

tagne. Non-feulement ils refusèrent ces offres

féduifantes , mais même ils arrêtèrent , commg

efpions , ceux qui avoient été chargés de leur

faire des propolitions auiîî infultantes. Mais il

n'appartient qu'a l'hiftorien futur de cette révo-

lution d'entrer dans des détails plus étendus

fur ce fujet intérelTant. Ce que je viens de vous

dire & les traits fuivans, fuffiront, j'efpère,

pour vous donner xxxiz légère idée de ce ptfupie

nouveau.
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AU>any, 27 Mal ijt^ê

Lettre Ju Gouverneur de l'Etat

de New'York^ a M, *^^

1) J* A R R I V E de vlfiter plufieurs des Cantons

» éloignés de cet état
\

j'y ai contemplé , avec

)j (ioiiicur , les horribles traces de la guerre & les

}) dtbris de nos plus beaux établilTemens. Qi:e de

» veuves &: d*orphe!insn'ai-js pas vus? Dans le

55 feul Comié de Mongommery , on m'en a in-

)> dlqué cinq cents cinq'.ianre • deux. Vivrons-

>» nous adez long-teais pour voir tous ces mal-

3> heurs réparés? Les maifons , les granges , les

» moulins peuvent être reconftruits, les champs

)5 elïarpés de nouveau , les vergers replantés ;

M mais les hommes , les Colons nés fur cette

>j terre, inftruits 5c induftrieux, quand reparoî-

» tront ils? Voila ce qui m'aftligc &; m-i déchire

» le cœur. Leurs enfans, prives de l'éducation

>» ordinaire àc des foins paternels , vont grandir

M fans acquérir les connoiifances utiles & fans

5) exemple d'induftrie. Que d'années, mon ''her

» Conful, avant que cet Etat, qui a tant fouf-

» fert
, puilfe montrer ^ je ne dis pas la même

» population , mais le même degré d'induftrie

,

» d'aébivité & d'énergie! vous auriez mêlé vos

Viij
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» larmes aax miennes, fi, comme moi, vous

» euffiez parcouru les établilTemens de Sthoharry^

>> de FoX'Town , des plaines allemandes , de la

» vallée des Cer'ifes , 6 c. fi opulens w<c fi bien

*» cultives avant la guerre. Uiie feule réflexion

» meconfole, ceft la retraite édifiante de notre

>> Armée j c'eft la conduite paifible & exempliire

j> de tous ceux qui la compofoienr. Aufii-tôt

» que je ferai de retour à Adw Tork , je compte

» publier une Commilîîon d'o/ner Se terminer (i)

» pour faire juger les prifonniers félons & ea

» diminuer le nombre \ le Shéritf me mande

» qu'il y en a près de foixanre-dix dans notre

•> prifonj j'ai le p'aifir de vous apprendre que

» dans cette foule il ne s'y trouve pas un feul

» Soldat Américain. Ce font prefque tous des

» Européens , mêlés avec ceux que le Général

j> Anglois nous a laifies lorfqu'il évacua Ncyi-

»> York^ le 19 Novembre 1783 »>.

Vjr» • • • v_<t • • )

( I ) Ancienne expreflîon normande adoptée dans les loix

angloifcs, & qui fignifie une Cour infticué pour juger Io«

criminels -,

*^c»É^
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Providence, 24 Février ijl+i

Adresse des Officiers de VEtat de

Vile de Rhodes au Corps légijlatif

de cet Etat.

35 Les Officiers qui ont eu l'honneur de com-

,) mander les croupes de cet Erat pendant la

» guerre, fe prcfentenc aujourd'hui devant le

» Corps Légifljitif pour l'aiTurer du viai plaifir

1) qu'ils redentent en abdiquant leur carad;cie

» militaire , & rentrer dans la claiTe des Citoyens,

jj La grande difpute avec l'Angleterre étant

» hcureufenient terminée, nous nous préparons

» à reprendre nos différentes occupations avec la

)j joie que nous infpire l'heuieux fucccs de nos

)) armes. Si nous avons métité Tappiobation de

» noue Patrie, la confiance de l'Etat, & fi nos

»' blelfures , & le fang que nos compagnons

» ont verfé peuvent avoir quelques droits a

« l'approbation de nos compatriotes , nous

5) vous devons encore le prix de la rcconnoif-

» fance pour les foins & les attentions parti-

» culicres avec lefquels vous avez veillé à nos

ft befoins dans toutes les périodes de la guerre.

» Nous nous préfentons donc aujourd'hui devant

» vous pour remettre entre les mains des pères

Viv
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»» <{e la Patrie » les clraocr.ux de nos ditfcrerô

j> corp<;
,

qui plus d'une fois ont été témoins

jj de la bravoure di^s folJais de cet Etat,

» acceptez aulîi nos refpeifts , &c.

5>

RÉPONSE du Corps lép'JIarif de l'Etat

de l'île de Rhodes.

« Le Gouverneur & rAlîemblée légiflaiive de

3> l'état de l'idc de Rhodes reçoivent votre adrclle

îj avec les fcntimens de la plus fincère afteclion;

» ils vous félicitent fur l'heureufe conclufion de

s> cette guerre glorieufe qui a confirmé tous nos

>ï droits; & fur votre retour au fein de la Patrie

M que vous avez fervie avec autant de zèle que

de gloire. Nous n'oublierons jamais la bonne

3î conduite &: la bravoure des Officiers &des Sol-

» dats de cet Etat , qui , après s'être expofés à tant

s> de dangers & avoir furmon té tant de difficultés,

w viennent dépofer leurs armes dans le fanc-

» tuaire des loix , & rentrer dans la claîTe des

jj Citoyens. Nous recevons, non fans la plus

» vive émotion , les drapeaux qui ont fouvent cté

9> déployés devant un ennemi puifTant & redoii-

» table , ^ nous les conferverc-ns avec un foin

>i particulier , pour perpétuer cà jamais la gloiie

y* Ôc la bravoure des troupes de cet Etat.
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Traduction d'une annonce qui fut

mife dans Us gaT^etta] de Ncw^-York^

du I Décembre 1 7 S

.) Henri Bi c kek &r. FlU , exiles de cette

» ville depuis huit 'xn^ par la conquête que

5) nor. ennemis en avoienc faite , & qui pendant

)) le cours de la dernière guerre ont fidellement

» & courageufement fervi leur patrie comme
» Capitaines , informent le public , leurs amis

,

» ^ leurs anciens camarades , les Officiers de l'ar-

* mée continentale, qu'ils fabriquent des cha-

» peaux comme avant la guerre. Us fe flattent que

» les bons Wîgs en achèteront chez eux de

)j préférence ; ils n'attendent ni ne demandent

» pour leurs fervices que l'encouragement de

i» leur induftrie— ».

Adieu Saint-John*
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New- York, 30 Juin ;7gj,

Relation de quelques circonjldnccs

relatives au voyage que Monfîeur U

Marquis de la Fayette vient d^c fain

parmi nous.

1 L n appartient qu'à l'Hiftorien futur de la

dernière révolution , de tracer le grand ro!e

qu*y a joue M. le Marquis de la Fuyette comme

Militaire , comme Patriote & comme Négo-

ciateur ;
— refquiife du voyage qu'il vient de

faire p.irmi-nous , eft beaucoup plus analogue i

mes foiblcs talens —,

C'efl: un fpectacle également touchant k

înftrudif, que celui d'une grande Sociccé, de-

venue fouveraine & libie après tant d'cifom,

offrant à un de fes libérateurs, jeune François

de vingt-fept ans, le feul tribut que des hommes

libres aiment à payer ;
— celui de la reconnoif-

faiice d'un grand bienfait —

.

Je ne crains point , en vous comrhuiiiqunnt

cette efquiffe , de blelTer fa modeftie ,
parce que

les détails de cette fin^ulière énergie des cœins

qui s'eft manifeftée fous tant de nuances diffé-

rentes , ainfi que les témoignages d'affediou &
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de rcfpcft , cjinl a reçus dnns le cours d'un

voyr.ge de plus de fix cents rrente huit lieues >

font publics dans nos gnzotces , de ont retenti

d'une exramicc du continent jufquà l'autre—

.

Parmi les différentes époques , qui déjà ren-

dent notre hiftoîre (î inrcrelfante , ce voyage en

eft devenu une des plus douces 6c des plus

édifiantes j — il vient de traverfer rOccan pour

revoir [Amérique Unie , devenue libre & fou-

veniine ,
pour revoir fes diffcrens Etats , jouif-

fans des douceurs de la paix , après avoir été

pendant tant d'années en proie aux malheurs

de la guerre , & à l'incertitude des cvcnemens.

— 11 eft venu féliciter (es amis , fes anciens

compagnons d'armes redevenus citoyens , ôc

partager avec eux les premiers fruits de tant

d'ciTorts , de perfévérance & de courage ;
— il

eft venu enfin paiïer quelque rems fur les rives

da Potawir.ak , dans les bras & fous le toît de

foii iliulbre père adoptif George W^ashington
,

ce fondateur de notre indépendance —

,

Quoique, dans cette légère efquilTe, je me
propofe de fuivre exadement M. <Is la fayeiu,

je ne vous citerai cependant que les traits prin-

cipaux du féjour qu'il a fait dans nos Villes j &
& parmi ce grand nombre de témoignages d'a-

mitié , de fclicitations publiques , qui lui ont

été préfentés par caiit de perfonnes ôc de Corps
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diffcrens, je ne vous rappellerai que celles qui

portent une empreinte paiticulicre; — ce fcronc

autant de nuances dont U'i plus habile Peintre

auroit pu faire un tableau bien intére(f\nr. — Je

me réjouis de ce que vous aviez cxi^é de moi ces

détails , parce qu'ils font honneur d riiumanitc,

ainfi qu'aux deux nations , Se parce que vous

ne les auriez peut erre jamais connus fans cela,

— tant la JitT.Ten. e '!es lauf^ues eft un obftacle

prefque infurmom -ble à U communication '^es

idées &z des chofes. — Mon deMr d'ctre lico-

nique fera quelquefois combattu par celui de

ne rien omettre qui puiHe vous tou:Her k

vous édifier. — Tout ce qui eft accompagné de

guillemets , a été traduit de nos gazettes.

M. de la Fayette arriva ici le 4 Août de

l'année dernière , dans le Paclcet Boat du Rai,

]e Courier de New York , après un palîlige de

trente-quatre jours , avec M. le Chevalier de

Caraman , jeune homme que fa modeftie , fon

jugement & fa douceur rendoient bien digne

de l'accompagner pendant ce voyage , qui juf-

qu'ici n'avoir pas eu d'exemplg. — PuifTe un

fpedacle auflî nouveau & aufli intéreflant pour

un Européen de fon caradlère , produire fur

fon efprit des impreflîons durables & inftruc*

tives -—

!

Audi- tôt que le bruit de fon arrivée fut ré-
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pandii dans cette ville , les Géncraujc , les Offi-

ciers , qui avoient fcrvi avec lui , uu fous Tes

ordres , les citoyens qui l'avoicnt coiir.u pen-

dant la guerre , quictcrcnt leurs occup.nions &
leurs comptoirs ; — tous s'cmprefscrcnt de re-

voir leur compagnon d'armes , leur ami , ôc

de le féliciter fur fon heureux retour parmi

eux —

.

Où trouver dans la chaîne des cvènemcns,

une fituatioii & des momens fcmbiables à ceux

qu'il palTa au fein de la paix ôc de l'amitic

,

au milieu d'une ville repoflcdce par fes anciens

habirans , que tant de fois ,
pendant le cours

de la Guerre , il avoir examinée de l'autre

côté de la rivière de Hudfon ^ loirqu'elle étoit

AU pouvoir des Anglois ? — Il n'a manqué à

fou bonheur , que celui de s'être trouvé à l'é-

poque où le Général Washington y entra triom-

phant (i) , & d'y avoir terminé avec lui iQ%

travaux & fa carrière militaire \
— le lendemain

,

il fut invité à un grand dîné, où lés Officiers

parurent dans leur uniforme , qu'ils avoient

quitté depuis long-tems :
^— la joie , la cor-

dialité & le plaifir , animèrent , embellirent ce

repas de frères & d'amis , le premier qu'il

(O Le i; Novembre Ï783.
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eur fait fnr ce concijient , depuis -qu'il croit

devenu cnriè.emcnt libre & foaver »iii —

.

S'il exiftc des circoniHnces dans la vie de

quelques hommes ,
qu'il eft impolîlble de tia-

cer ik de peindre , parce qu'elles tiennent à un

tiflTii tiop iînnienle , c'ell celle de M. (k k

Fayette y après tout ce qu'il .ivoit fliit depuis

huit ans , traveufant l'Océan pour la cinquième

fois , place à la icte de cette table de cent cou-

verts , 6: environné de ces braves Amcricaiiu

qu'il avoir quicic:'] peu auparavant , dA\u l'inccr-

titude de ce grand événement \
— l'étendaid

Aq Wdniériquô y hilfé fur lé toîc de la maifoii,

annonçoit , par les ondulations , la joie des

ccEurs , ainfî que la folemnité de la féce qu'on

y célébroit. — Après avoir pallé quelques jours

à vKîLer les fortifications élevées en 177^,

pour la défenfe de cette ville , que les Angîoii

avoient beaucoup augmentées depuis qu'ils l'a-

voienc prife , il partit pour Philadeiphu,

Mais les gazettes y ayant déjà annoncé fui

retour à'Europe , ainfi que le moment où il

de>^oit nous quitter, les Généraux, les Olïi-

cicrs , qui avoient fervi dans l'armée conti-

nentale , ceux de la milice , unis à un grand

nombre de citoyens, allèrent a fa rencontre (i),

reteiuirei:

( 1 ) Le I o Août.



( 319)

avec l'emprelfement de la plus vive recon-

noilTiincc ;
— auiTi-tot qu'on put dillinguer ce

coiccge , les cloches, ainli que le canon, an^

noncètenc aux campagnes voifines que quelque

heureux événement venoit d'arriver a PliiladcU

fhie ; — les rues , les portes & les fcnctres des

maifons , étoient remplies de fpe(5tareurs qui

revoyoient cet illulhe jeune homme avec l'at-

tendiiirement du plaiiir, ôc tous les carrefours

retentirent des plus vives acclamations.— Après

avoir été accompagne chez le Gouverneur par

fes plus intimes amis , ils le conduifirent à Tau-

berge de la ville, où ils lui donnèrent un foupec

fpkndide^ & dès que la nuit fut venue, tous les

habicaiîs, excités par la même impullîonj illumi-

ncren: leurs fenêtres —

.

Le lendemain, les Généraux Saint - Clair ^

Wciyne & Irvjine furent nommés par le Corps

àt% Officiers , pour le féliciter , le faluer au

nom de la Ligne de Psnjiivanie , & lui ex-

primer tous les fentimens que fa préfence &
iùïi retour leur infpiroit j — ce ne furent pas feu-

lement fes amis , fes connoiiTances &: les dif-

férens Corps de cette ville , qui s'emprefsèrenc

de lui préfenter des adrelTes exprimées de la

manière la plus énergique; — auiîi-tô: que

l'AlTemblée légillative de cec Etut fut iiifjnuce
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de Ton arrivée , elle nomma un Comité de fc^

Membres , compofé d'un Dcputé de chaque

Comté , à qui elle ordonna de lui préfemer

celle qui fuie — :

Adresse du Corps Ugijlaùf

de Pcnjllvanie,

»> L E s Repréfenrans àts Hommes libres h
y* la République de Penjllvanic , vous otricnt

jj leurs félicitations les plus aiFe6lneufcs fur

s> votre heureufe arrivée à Philadelphie , Sz vous

j> faluent au nom de cet Etat> — jouilTant ai;-

» jourd'hui des Bcnédidions , de la liberté &

»> de la paix, nous contemplons avec un plaifir

M particulier ces caradlères diftingués qui, bra.

j> vant les dangers de la mer , font venus unir

r» leurs efforts aux nôtres, & nous ont aidés à

» terminer ce grand différent. — Parmi ces illuf-

»> très Perfonnages , nous vous plaçons comme

» Chefi — votre exemple Sr votre zèle ont animé

i> Se même encouragé nos propres Citoyens , &

» vous ne nous avez point quittés que l'objet de

» nos VGTUX n'ait été affurc. Recevez , Monfieur,

» cette marque de notre reconnoi (Tance pour

» tous les fervices que vous nous avez rendus

s5 dans les camps & dans le cabinet. — PuliTe
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M votre féjour en Amérique ; vous être aurtj

H agréable qu'il le fera à une Nation qui ne

« pourra jamais oublier la belle conduite & les

Il grands talens du Marquis de la Fayette » —

,

RÉPONSE de M. de la Fayette^

» Les témoignages d'approbation dont le

ï) Corps légiflatif de la Penjîlyanie m'honore »

I) me font aulîi rouchans que flatteurs. Ma ré-

« ception dans cette bonne ville, le fouvenir

5) des grandes obligations que j'ai à cet Etat,

)) le doux fpedacle qu'offre à ma vue le retour

• de la paix & de l'abondance , tout confpire

M dans ce moment à augmenter mon bonheur.

— Je fuis très-fenfible. Meilleurs , à la bonté

» que vous avez de rappeler mes foible$ efforts
;

rt — Je me rappelle bien aufli l'impreifion que

» firent fur mon efprit, à cette époque, votre zèle,

i> votre patriotifme Qc votre perfévérance.—
» Aujourd'hui que notre grand œuvre eft

» accompli , félicitons-nous enfemble de l'union

féodale que la paix vient de confolider;

»» — c'eft fur cette bâfe que font fondées l'im-

9 portance , la puiffance & les richefles com-

i> mercielles de ce beau pays; — cette union efl

î> le lien qui maintiendra pacuxi le« citoyens! d^
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» tous ces Etats une communication fraternelle

j> de une amitié réciproque. -—Je ferai heureux

3i de recevoir, dans tous les tems de ma vie,

îs Se dans quelque pays que j'habite, les ordres

5î de cette République j mon zèle pour fa profpé-

3î rite ne peut erre égalé que par mon refped &
3? m*a reconnoilTance j>.

Le mcme Corps légiflatif ayant érigé en

comté , le 4 Mars précédent , une partie des

terres ultramontaines ( i ) de la République qui

ctoient cultivées depuis vingt- ans , ayant or-

donné par une loi fpéciale que ce diftrid fe-

roit nommé Comte de la Fayette^ & la lettre

que le Gouverneur fut chargé par les Etats de

lui écrire à ce fujet, ne lui étant parvenue que

peu de jours avant fon départ de France , c'-^t

ici le moment de la citer , ainfî que la répo.ue

qu'il envoya à ce Gouverneur, dès le foir du

jour de fou arrivée.

( I ) situées à l'oueft des Montagnes d'AUeglicny ^ juf-

qu'à l'Ohyo o\x Bdle-Riviere : tout ce que cet état pofsccie

au-delà de ces Montagnes, cft divifé en trois Comccs, à

favoir Washington y la Fayette & Bedford. — Il faut bien

diftinguer ce Comté de celui du même nom , dans le pays

de Kentukey , fitué à deux cents foixanie-dix lieues plus baî

fur les bords dv l'Ohyo, •
" •'-'

-

^aee que

I»
caraélère

P
Air ce fu

» niérire de
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PaïladclpUle , 6 Miirs ijSjS

Monsieur ,

,5 L'Assemblée Générale a dernièrement

5) érigé une partie confidérable de cet Etat en

V Comté , fous le nom de la Fayette, — C'eft

« fous cette nouvelle dénomination que fon

)t Gouvernement vient d'être organifé.

»> La promulgation de cette loi m'a caufé la

!î plus vive fatisfadion , parce qu'elle eft le fruic

,5 du refpedt que mes Compatriotes ont pour

« vousj — elle fera bien plus grande encore,

[35 lorfque j'apprendrai que cette preuve du fea-

tlment général, infpiré par vos talens &: votre

l« conduite, vous a été agréable. —Comme Gou-

« verneur de cet Etat, il feroit peut-être con-

« venable dans ce moment, que je vous fifle

!) le détail des raifons qui ont déterminé le

I)) Corps légillatif , à vous décerner cette mar-

« que extraordinaire de fon eftime 5
— mais les

« expreiîîons d'ufage feroient au-defTous de ce

» que je voudrois dire ;
— d'ailleurs la grande

») idée que nous nous fommes faite de votre

h caradère , ne permet pas de nous expliquée

» fur ce fujet. *— C'eft à l'univers à juger le

[» mérite de vos allions Ôc la juftice de notre

Xi;
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j» reconnoîflaiice. — Vous avez défendu notre

»> liberté; l'aflemblée légilîative fe fclicL^ donc

n enjouiflant de cette liberté, de ce que votre

i> nom fera dorénavant infcrit fur les difFérens

9> ades de juftice qui en feront les titres ôc le$

V preuves »>.

J*ai rhonaeur d'être > &c,

John Dichkenson;

RÉPONSE de M. de la Fayette.

j> Jfi reçus la lettre de votre Excellence du ^

» Mars , peu avant mon départ de France;

91 — dès ce moment je me félicitai de ce que

j> j'aurois l'honneur de préfenter moi-même le

« tribut de ma reconnoiflance à Tad'emblée légif-

3> lative de cette République. — Les plus foiblej

5) marques de fon attention ne peuvent qu'être

» extrêmement flatteufes pour moi ; — mais

l'honneur qu'elle a daigné me faire en donnant

mon nom à un des Comtés de cet Etat, eft

une preuve fi diftinguée de fon eftime ,
que

mes expreffions ne peuvent pas peindre ma

p reconnoiflfance—

•

1^
Depuis que j'ai eu le bonheur de c^nn^id;

i

»

»)

»

»



cette République , fes droits civils 8c polî-

,) tiques m'ont été chers j — je vous avoue que

5) je fuis fenfiblement *touché , en penfant que

,j mon nom vient detre uni à l'adminidratioii

y (le fes Lois , dont l'efprit eft (1 favorable aux

j> droits de l'humanité —

.

» Je fupplie votre Excellence de vouloir bien

,> préfenter le tribut de ma vive reconnoi(Tance

,) & de mon profond refped à l'Affemblée légif-

5> lative de cet Etat , ôc recevoir en même tems

j) mes remerciemens particuliers , pour la ma-

u nière obligeante & polie avec laquelle elle

» a bien voulu m'annoncer la faveur dont ce

» Corps vient de m'honorer >>.

J'ai l'honneur d'être ^ &c.

Mais defirant ardemment accomplir l'objet

defon voyage (i cher a fon cœur , & jouir le plutôt

poffible du plaifir touchant de revoir rilluftre

Washington , il quitta Philadelphie dès le 1 4 ;

—le lendemain il coucha à Baltimore , & le 1 9 il

I

arriva enfin au Mont-Vcrnon , fous ce toît devenu

fi renommé par la préfence &: les vertus de celui

[qui l'habite—.

Qu'on fe rappelle les principales nuances de

la vie de ces deux illullres perfonnages , la diffé-

'H
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tence de leur âge, ôc de leur nation, ladiftance

qui les fcparoic , les circonftances qui les ont rap.

pioches, l'importance d^ fcciies dans lefquelles

ils ont parus , le fucccs glorieux de leurs efforts

di de leur courage, l'impatience mutuelle de fe

revoir, la tendrelfe mclce d'eftime , Se vraiment

paternelle de l'un, le refpect, l'admiration &

rattachement filial de l'autre; tout contribuoit]

donner a cette intccelfante entrevue un caradcre

fublime & frappant , dont on auroit peine 1

trouver de modèle , 3c plus fait encore pour ccrj

fenti que décrit —

.

Après y avoir paiTvl douze jours , dont le foi>

venir leur fera long tems cher, M. de /a faycm

quitta le Mont-Fernon le 18 , & arriva le 31

1

Baltimore (1) ;—les principaux habitans, inftruits

de fon départ de Virginie^ furent à fa rencontre &

le prefsèrent de relier vingt-quatre heures parmi

eux 5 — dès que cela fut connu , comme fi une

impullion générale eut agité tous les efpnts,

chacun s'emprefla dé venir lui offrir les preuves

& les marques de fon amitié; — l'adreffe qui

lui fut préfentée au nom de tous les citoyens

par un comité àQS Principaux , & celle des Irlan-

(î) Capitale de l'Etat de Maryland, bâtie à rcmboih

fhiire. de Ja rivière de latapfcOi à peu de diflancc de la
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dois nouvellement arrivés , fiiffiront pour vous

faiie ccnnoîcre l'impiefllon que fit fa préfcnce

A^ns Baliimore y & avec quelle véritable joie l'es

habirans revoyoient paçaii eux un jeune homme

à qui, comme' habile Céwéral , ils dévoient la

confervation de leur Ville;— mais, placé à une

fi grande diftance 'de ce continent , vous ne

pourrez jamais donner à ce fentiment toute l'am-

plitude qu'il exige ; —ce jour relfembla à une

fête. — Quelle fête en effet que celle qui fut

infpirée par l'énergie des plus beaux fentimehs

,

fanftifiée par l'afFecflion & la rcconnoiirance ,&
célébrée au fein de la joie & du plaifir! — Ce

fut dans la grande falle de l'Hôtel de Ville (où

on lui donna un dîné de troi'î-cent couverts
)

,

que ces àdreiTes lui furent préfentées —

.

Adresse des Citoyens de Baltimore ( i
)

a M, de la Fayette,

«' Les citoyens de Baltimore faidflfent avec

>5 empreiTement cette occafion £worable de

» renouveller publiquement les témaignages

» de la reconnoiffance qu'ils vous doivent pour

5> les fervices importans que vous avez rendus à

C I ) Le premier Septembre,

X iv



n leur patrie ; — ils n'oublieront jamais que

»» vous épousâtes leur caufe dans le moment le

*> plus ciitique; — ils n'oublieront jamais la pcc«

»> fcvcrance j & le courage avec lequel vous avez

V partage les fatigues, les privations & les dangers

V de leur armée patriotique, — & fut -tout que

» ç*efl: à vos talens fupérieurs, à cet amour, à cette

3i confiance, que vous avez fu infpirer à nos

« troupes pendant votre commandement im*

» portant en Virginie , que nous devons la

« confervation de notre Ville. — Mais votre

j> affeélion pour ces Etats n'a pas fini avec la

j> guerre.— Les nouveaux fervices que vous nous

3> avez dernièrement rendus en Europe , nous

» ont fait contrarier envers vous de nouvelle^

M obligations ; — quant à celles que nous avons

»> à votre illuftre Monarque , & à votro nation

« généreufe , la mémoire en fera éternellement

V gravée fur les cœurs de tous les vrais Améri-

3; cains, — Recevez nos vœux finçères pour la

»t confervation de votre fanté , de pour que vous

V puiflîez jouit long-tems de la gloire que vous

|} avez fi juftement acquife )>.

pw^aa^m^pi

RÉPONSE de M* de la Fayette.

y Vo s bpnnes féliciutions augmentent infini-
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;, ment le bonheiii: dont je jouis aujoiutrhui

,) à la vue de cette jeune Ville dont j'admire le

), prompt accfoilTement. — J'aime à me rappe-

n 1er ces tems d'cpreuves , marqués par le zèle

,

„ Se l'énergie qui vous excitèrent à faire les

„ préparatifs les plus propres à repounfer l'en-

,5 ncmi. — Je me rappelle auflfi avec la plus vive

» fenfibilité , les fecoiirs généreux que vous

}) envoyâtes à l'armée que je commandois à

)) une époque antérieure. —. C'eft à la bravoure

1) & à la perfévérance de cette armée , de non à

» mon foible mérite , que nous devons nos

1) fuccès , aind que la confervation de votre Ville.

)) —Soyez perfuadés de l'intérêt que mon cœur

I) prendra toujours à fa profpçrité — »,

{Adresse des Irlandais nouvellement

arrivés^

«Dans ce moment ou nos nouveaux

|i> compatriotes vous environnent , & s'ém-

it preiïent de vous donner les preuves les plus

« fincères de leur rcconnoiflance & de leur

I)' affedion , il feroit indigne de véritables irlan-

» dois de ne pas joindre a ce tribut général

,

U celui de leurs louanges & de leurs félicitations
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»j pirticulières ; — nous qui avons depuis p1i(.

>» lîcurs années conrcmplc avec nu in-rcrct i'i vif,

n &c Cl particulier, le î^iand fpectacle C|U a offert

3> ce coiitinetu d.uis fcs efforts pour repoufTcrli

» tyrannie. — QiioiquM douze cents lieues d.'

» diftance , nous av(wifî connu de admiré les

» grandes qualités , qui vous ont placé fur Li

ï> lifte des fondateurs de l'indépendance de ce;

a Etats; — devenus par l'émigraticn membre?

î> de celui-ci , p:rmettez-nous de partager av.:

» nos nouveaux concitoyens leur refpéd & kz:

»i rcconnoi(fancc. » •

..i... 1..,

RÉPONSE de M, de la Fayette,

<« Jf. fens tout le prix des marques d'attention

» dont vous m'honorez aujourd'hui j — s'inré-

« relier au bonheur de l'humanité , eft le premier

»> fentimcnt de toutes les âmes honnêtes \
—

3î heureux ceux , a qui les circonftanccs on:

3> permis d'unir leurs efforts à leurs défirsl— co

j> n'a pas été un de nos moindres encouragement

»* pendr.nt nos longs & pénibles démclcs, lie

» fivoir que les généreux Irlandois prenoieiit

}> part à nos fucccs. — C'eft avec plaifir que je

s> vois l'Amérique acquérir des citoyens amli

>ï utiles, tcc, jj. ——

—
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Il f!uit en avoir vu les effets conft.ms , il f.uit

en avoir ctc le témoin pendant le coins de cetCô

révolution
,
pour bien concevoir l'afcendant fm-

galicr ôc prefque merveilleux que ce jeune

homme obciiit fur tous les efonts; — je pourrois

vous en citer bien des preuves. Se plufieurs,

ciitr'autrcs
, que je tiens du Généial W^ashinoton,

— Cette influence s'étendit mcme jufques aux

Nations contédérées (i), avec lefquclles il avoic

traité plufieurs fois pendant la guerre. — E'ie

étoic fi bien connue d:s membres du Congres,

(|iii venoient d'ctre nommes par ce corps pour

conclure un tvaité de paix & d'amitié avec eux

au Fort Schuylcr ( i
) , qu'ils l'invitèrent de fe

joindte a eux —

.

Eu conféquence de cette invitation , il revint

ici le II Septembre, où il relia trois jours avant

de s'embarquer pour Alhany
( 3 ) j — le lende-

( I ) Les Mohawks , Séneccas , Cayugas , Oncidas y

Onondagas &c TufcarorJS»
'

r

( 1 ) Situe dans le voifinauic des fourccs de la vivicic de»

Mohawks Se de celle d'Oncida j il a été conflruic pour

commander ce portage, qui n'eft que de trois mille.

(3) Bâtie à foixante-doir/e lieues de Niw-York , fur

la rivière de Hudfortj à rcxtrémi:é de la navigation mari-

time de ce fleuve.

'

'

"

'^i

i|
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iTjain de fou arrivée le Corps municipal de cette

Ville (i) s'aflTembla , & lui ayant unanimement

décerné les privilèges de citoyen , députa un

Comité pour lui en préfenter le diplôme dans

une bocte d'or , avec une adreffe , à laquelle il

répondit , & qui , fuivant l'ufage , fut inférée

dans les gazettes. — Les Officiers de l'armée

continentale, précédés du Major -Général Mac^

dougal, lui en préfentèrent une autre , auflî ex-

preflive que touchante , 8c l'invitèrent à un grand

dîné , dont les fantés furent bues au bruit du

canon. — Le lendemain le Corps des citoyens

jouit du même plaifir , en le plaçant à la tece

d'une table qui réuniflToit tout ce qu'il y avoit ici

de plus refpedable parmi les Américains & les

Etrangers. — J'omets malgré moi mille détails,

dont les nuances & le coloris embelliroient

cependant beaucoup le tableau de ce voyage

inftrudif. — Le 20 il s'embarqua fur la rivière

êiHudfon , accompagné de plufîeurs perfonnes

curieufes de voir le fpedacle fmgulier & nou-

veau qu'alloit offrir au Fort Schuyler ( 1 ) , cette

nombreufe AlTemblée de fauvages alliés & enne-

mis, dont un grand nombre, excités par les

(1) New-York.

(z ) A cent douze lieues de cette ville.
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Aiigloîs l avoient contribué à dévafter nos

frontières —

.

Quelle dut être la nature des fouvenirs , la

niefure des fenfations difFirentes qui aflaillirent

fou efprit , en parcourant ces rivages efcarpés

,

dont plufieurs endroits avoient été fortifiés fous

fes yeux , en obfervant les bacs qui l'avoient (i

fûuvent conduit d'un côté du fleuve à l'autre

pendant le cours de la guerre ; — & fur-tout

lorfqu'en traverfant les montagnes ( i ) , il revit

cette chaîne immenfe de fortifications tracées

par le génie (i), exécutées par le zélé , & la per-

févérance la plus extraordinaire , conftruites avec

tant d'art , & de dépenfes pour fermer le paflage

de ce fleuve ; — quand il fe rappela les impar-

faites ébauches, l'état de foiblefle dans lequel

étoient toutes ces défenfes , lorfque pour la pre-

mière fois, il parcourut & examina ces lieux

fauvages(5) ?—Quelles durent être fes fenfation»

( 1 ) Si bien connues fous le nom de Higklands.

( 1 ) Elles furent tracées par deux Ingénieurs François ^

à qui {'Amérique - Unie à de grandes obligations , Mef-

(rc\iï5 du Portail 8iC Govion', ce font eux qui ont conduit

& dirigé CCS travaux immenfes.

( 5 ) y^oyei la belle & frappante defcription qu'en a faite

U, le Marquis de Chatelux, dans le journal de fon voyagq

«Q Améri^ue^

i
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en revoyant l'endroit où étoit mouillé le vailTe.m

de guerre (i) , à bord duquel le traître Bénedici

jîrnold^ fe rcfugin après avoir vendu aux Anglois

la reddition de ces portes importans, — le jour

même qu il Tatrendoit A dîner chez lui, ainlî que

les Généraux W^ashîngcon &c Knox}

Au s SI-TOT que raiïemblée des Sauvages eût

été ouverte , par le difcours d'un des membres

du Congres,— voici celui que leur adrefla M.de

la Fayette (2).

ce En me rapprochant de mes enfans , je reni.'

3> grâces au grand efprit , qui m'a conduit daijs

» ce lieu, où je les trouve alTemblés autour de

5> ce feu nouveau , fumant enfemble le calumet

j> de paix & d'amitié.— Si vous reconnoiflez la

jj voix de Kayewla (3) , rappelez -vous aulîî Us

« confeils , & les colliers qu'il vous a fi fouvent

„ envoyés. — Je viens remercier mes enfans

9> fidels , les chefs des nations , les guerriers, les

j> porteurs de mes anciennes paroles , — & fi k

(i) Le Vautour y vaifTcau de guerre Anglois.

(z) Le lé Septembre.

( 3 ) Nom que les Sauvages avoient donné à M. de 1}

Fayette dèsl'anjiée 1777.

( I ) Les Fj

(i) Nom
jiloi de France
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f,
mémoire paternelle n'oublioit pas plutôt le

j, mal que le bien ^ je pourrois punir ceux qui,

„ en ouvrvint les oreilles , ont fermés leurs cœurs

,

„ & qui , levant aveuglément la hache , ont

„ rifqué.cle frapper leur propre père —

.

}* La caufe Américaine eft jufte , vous di-

j) fois-je alors y., c'eft la vôtre. — Reftez aa

î> moins neutres , ôc les braves Américains dé-

:5 fendront leur liberté ;
— vos pères (i) les

;, prendront par la main j
— les oifeaux blancs

» viendront Ôc couvriront les rivages de cette

Jtande île; — Ononthio (i) , femblable au

« foleil, diflipera les nuages qui vous environ-

;> lient , & les projets contraires s'évanouiront

» comme un brouillard qui tombe.— N'écoutez

|}j pas KayewU , vous crioit-on d'ailleurs \ une

)! armée , dans le nord , entrera triomphante

à Bojîon j— celle du fud prendra la Virginie ;

;» — le grand chef de guerre W^ashj.ngton ^ à la

I»
tète de vos pères & de vos frères, fera forcé

i»
de quitter le pays ; — ceux qui mettoient la

j> main fur vos yeux , oublioient cependant

U d'ouvrir les leurs : — la paix eft faite ; — vous

Y en favez les conditions, ^ j'obligerai quel-

( I ) Les François.

|M*(^^1^ (2-) Nom que les Sauvages 4u Canada donnoienc ru

|]^oi de Irauce.
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» qiies-iins d*entre vous , en m*abftenant par

» pitié de les répéter.

>» Mes prédirions étant accomplies , écoutez

tè les nouveaux avis de Kayewia ; — Bc que ma

)> voix retentilTe parmi toutes les naticftis,

»> comme celle du vent falutaire qui , dans l'été,

î> annonce ôc précède la pluie.— Qu*avez-voiis

:(k jamais gagné , mes enfans ? que n'avez-vous

3> pas perdu , au contraire , aux querelles des

»> Gens du point du jour[i) ? — Soyez plus fages

j> que lés Blancs \
— Confervez la paix entre

3> vous , & puifque le Grand -Confeil des Etats-

»j Unis veut bien traiter , profitez de fes bonnes

»> difpofuions \
— n'oubliez pas que vos frères

(2)

ij font les amis des enfans du grand Ononthio;

»> — cette alliance fera heureufe & durable;

a — il les a pris par la main , ils vous tendent

» aujourd'hui la leur j
— prenez-là donc , &

» formons enfemble une chaîne forte & bril-

jï lante. — Pour vous en afTurer , commercez

M avec les Américains & avec ceux de vos

» pères qui ont traverfé le grand lac 5
— vous

Si connoiflez d'ancien tems leurs manufadiires,

»> elles deviendront pour vous le figne de la

i> nouvelle alliance.— En vendant vos terres

,

(i) Européens.

^x) Les Améncain.t^

^»
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A ne confiiltez pas un bariil d'eau-de vie pout

j) les livrer \ — mais que les chefs , parmi vos

,) fièues 8c vos Suchems ^i) , réunis autour du

,j même feu , faifent des marchés raifonnables ;

,)
— dans le moment aduel , vous favez que (i

j> placeurs ont droit à la reconnoifïance du

» Congrès, il y en a beaucoup dont la feule

)5 relTource eft dans fa clémence , Se dont les

i« fautes paflTées exigent des réparations.

» Si vous avez ouvert les oreilles , ôc bien

» entendu mes paroles , je vous en ai dit

» alfez. "*- Répétez - les les uns aux autres

,

» tandis que fur l'autre bord du grand lac ,

« je recevrai avec plaifu* de vos nouvelles , &C

15 jufqu'au moment où nous fumerons en-

» femble , où nous coucherons encore fous !a

)j mcme écorce , je vous fouhaite bonne fanté ,

» chalFes heureiifes , union , abondance , & le

» fiiccès de tous les rèv^s qui vous promettront

n du bonheur 5».

J^ai parlé»

Ht

TocKsicANÉHiou , chcf dcs Mohawks , fô

leva 5 5c dit :

«Que les oreilles de Kayewla , chef de

( I ) Chefs ou anciens.

Tome 11

L
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î> guerre du grand Ononthio , foient ouvertes

j) pour recevoir nos paroles. — Mon père
,

" — nous avons entendu ta voix , & nous nous

j> réjouifîbns que tu aie vifiié tes enfans , pour

yi leur donner des avis juftes & néceffaires;

n — tu nous as dis que nous avions mal fait de

}> prêter l'oreille aux mcchans , & de fermer

« nos cûcurs à tes confeils ;
— cela cil vrai,

« mon père \— nous , la nationdes Mohawks (i),

3> avons quitté le bon chemin ;
— nous recoii-

»> noifTons avoir été égarés & enveloppés dans

>j un nuage noir \ — nous revenons à préfenr,

a afin que tu retrouves en nous de bons & H-

»j dcls enfans —

.

j> Vraiment , mon père , nous aimons d en*

îj tendre ta voix parmi nous \
— fans bleiïernos

» cœurs , elle nous a fait beaucoup de bien;

»> — il femble que le grand efprit ait dirigé

« tes pas fur ce lieu de paix & de confeil
, pont

3> y fumer le calumet d'amitié &: de bon accord

f> avec tes enfans reci'ouvés \
— mon père,

9> — quant à notre fituation , tu nous as parle

jï vrai \
— mais nous efpérons que K/tchy-Mu

» nicou (i), qui nous a protégés jufqu'ici, nous

j» conduira dans ce nouveau fentier, — que nos

( I ) Une des fix Nations confédérées.

(i) Le bon géiiic de la nature.

(O C'eft,

'^'^'•Itsniauvai
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5) fautes pafTces feront oubli 'cs , pour que nous

,) puillions être unis comme fle:;fi'èi:2s.—irj^tw/^j

„ mon père , — nous fcntons que tes paroles

5) font celles delà véii:c^ — rexpcri-nv.e nous

,5 a montre que tes présidions ont été accom-

» plies. — Ton difcbur- infpire un efprit de

ji paix ; — c'cd notre oLjet , — c'efi: celui qui

j) nous acoiuluits ici : ""c'eR une règle ancienne,

,) que les enfans doivent obéir à leur père
j

„ ^ qu'il a dioit de les «gronder , 6<: de les

1) punir quand ils font des fautes^ — nous Ta-

55 vous mérité, mais nous efpérons que Tefpric

^) d'en haut purifiera nos cœurs , de telle ma-

1) nicre que tu te féliciteras d'avoir , dans ta

)• bonté , rendu à tes enfans la vie qu'ils ont

» mérité de perdre. — Mon père, — ru n:nis as

n avertis de ne pas prendre confeil des fortes

» liqueurs , dans lavante de nus terres ;— nous

) avions bien befoin de cet avis falutaire
^

) car, c'efl; delà d'on viennent toutes nos mi-

» scrcs & to'.i5 nos malheurs — ^' nous foLi-

» hairons bien qu'il ne furvienne pas de fo-

» lies (i) d ins ce "^rand confeil tle raix. —Mou

P
» peue nous nous rappelons les paroipp )les que

11119

I

» tu nous a dites (Se envoyées il y a fept ans

(O Ceft ainfi qu'ils s'expriment quands ils veulent par-

er les mauvais cfFcEs de l'ivrognerie*

Yij
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j» — il n'y en a pas une qui ne foit vérifiée :

il — Oui , mon père , nous voyons que tout

âj ce que tu nous as dit eft vrai. "" Que l'al-

jj liance , entre VAmér'r^ue & la France feroit

»> une ciiaîne indiiïbluble, & que ceux qui en

»» doutecoient pourroicnt palfer le grand lac , k
j> voir par eux-mcmes. — Mon pcre , — les

jj paroles que tu as prononcées aujourd'hui

î> feront publiées parmi les fix nations (i) j elles

» vont fortilier la chaîne d'amitié que nous

j> défirons voir durer toujours, ^ Comme il

î> ne nous convient pas de multiplier les p:i-

îj rôles 5 nous allons anîfter au Grand Confeil

>j des Etats - Unis , dont nous félicitons k%

» Membres •,
— fi nous avons quelque chofe à

j> ajouter , nous te le communiquerons demain

3> fous ta Wigwham ».

J^ai parlé.

Le lendemain la Sauterelles Orateur des

Nations Amies , prononça le Difçours fuivant:

« Kayewla, mon pcrej — Je prie toutes

}) les Nations ici préfentes d'ouvrir les oreilles;

»> & toi ,
grand Chef de guerre de notre ancien

lui dit :

» eût fi

» que {\

» eût ei

» Unisj

» bout,

» Il les

» confeill

C 1 ) Les fix Nations ccnfcdéiécs.
Hqk
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jj père Ononthio , je te prie de m'écouter. —Ton
» difcours d'hier contient des félicitations , des

a repraches & des confeils ;— nous les recevons

j) avec d'autant plus de plaifir , que nous nous

}) rappelons tes paroles il y a fept ans , ce font ces

)} paroles qui nous ont empêchés de nous égarer.

)j —Tu vois ce collier ( lui donnant celui qu'il

j) avoit reçu de M. de Aîontcalm) , il nous fut

JJ donne , il y a vingt ans ,
par nos pères qui nous

j) dirent que chacun devoit en tenir un bout,

j) & qu'un jour leurs voix feroient encore enten-

j) dues parmi nous; —.ICayewIa, mon père,

J) toutes tes anciennes paroles ont été vérifiés par

)) les événemens de cette grande Ifle , ôc nous

3) recevons avec plaifir ce que tu viens de nous

JJ dire— ».

En lui rendant le collier , M. de la Fayett«

lui dit : « Qu'il fe réjouifloit de voir qu'on

» eût fi bien gardé ce collier , & de penfer

» que fon influence fur quelques Nations , les

j> eut empêchés de fe déclarer contre les Etats-

j) Unis
J
que la France en tiendroit toujours un

» bout,— qu'il feroitauflî tenu par l'Amérique,

» Il les remercia de leur fidélité à fuivre fes

» confeils, &c.— m.

HoKTAWiTCHY, Chef Huron , fe leva 5c

Yiij
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apt^s lui, Tow.^ncgcînda y Chef des Sénéias\

mais leurs ilifcours n'exprimant, A peu de chofes

près , que les mêmes fcntimens, je ne vous les

envoyé pas; d'ailleurs, ils fonr publiés dans nos

gazettes. — Les Sauvages ayant appris que M. le

Chevalier de Caraman ctoit aufll un militaire,

ils lui donnnèrent le nom de Skana ^Jhuchy,

Pressé de fe rendre à Bofton (i) M. d:

la Fayette parcit pour retourner à Albany ^ i\\)\\

il fut viHter Saratoga , endroit devenu fameux

par la capitulation de l'Armée Angloife ; —en

traverAmt l'état de Conneclicut ^ il fut rencontré

à cjuelque didance de Hartford (i) par un gr imi

nombre des principaux^ Habitans qui le con-

duifirent dans leur ville, au btuit du canon,

& des acclamations. — Dès le lendemain les

Magiftrats (3) lui préfentèrent au nom des Habi-

tans , les expreiîîons du plaifir que leur infpi-

roit fon retour parmi eux , & lui donnèrent

un grand dîné, où ils pafsèrent les momens

\q^ plus heureux à fe rappeler leurs ancieiu

tjours de fatigues, de privations & de dangers,

( ! ) A cent trente lieues de diftuncc, •

( i ) Capitale de cet Etat.

( 3 ) Selecimen,
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l les (îomparer avçc la paix , l'abondance & U
tranquillité dont ils jçiillfoient. — La lettre fui-

vante , imprimée ^9.11 s les gazettes de.pliirieucs

Etats ( I ), vous inftruira de cp que le Corps

légiflatif fit pjeu siprès fon départ—

.

« y ou S favezvia'ïs doute, que notre AfTem-

»> bléegpiérale, vient de promulguer une loi (i)

» pour naturalifcr M. le Marquis de la Fayette ,

j) ainû que fon (i\s,Georg€-lV^ashlngton la Fayette
;

» nous pouvons donc , ï^vec vérité, les appeler

I) nos Concitoyens ^ s'ils ne pofscdent aucune

)) pjantntion dans retendue de cette Répu-

}) blique , ils y joui,iïent cependant d'un Franc^

55 aleu bien étendu, plus agréable, peut-être,

» & certainement bien préférable à la po(Tef-

j) fion des terres & des maifons. — Je veux dire

» notre eftime, notre reconnoilTance , celle de

» tout un Peuple— . Le fouvenîr de fa belle

» conduite, de fes talens militaires, de fon

» attachement à notre caufe , au milieu de tan:

» de troubles , & cela avant que le duvet

» de la jeunefTe eût quitté fon menton, a

(i) y^oysi les gazettes de New-York, du 1 i Jaiiviei

*7^5-
, , ,

( 1 ) Paflee à NeW'Havçn le 7 Jauv ier 1785.

\ IV
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M fait far nos cœurs une imprelîîon inclclébile.

— Quel eft l'Etat dans l'Union qui ne délîre-

•> roic voir le^ nom de' t?ec excellent Jfeune-

>» Homme , enrôlé fur les rtfgifti'os de (qs

a Citoyens, comme il Teft déjX fur lecata-

»> logue des Fondateurs de notre Indépendance?

)} — Je me glorifie que celui de Connecticut ait

» donnné fur cet hémifphcfre le fécond exein-

» pie (i) d'un Etat fouverain, offrant, fms folli-

n citation , tous fcs privilèges à un étranger;

u mais fon zèle , le vif intérêt qu'il a pris d la

» gloire, à la profpérité des Etats-Unis, & non-

»ï moins notre afFcétion fincère , l'ont depuis

j» long-tems naturalifé parmi nous, Sc l'ont

»» rendu notre frère 6c notre ami—».

J.... W—lu.

;j) s. ..

Peu de tems après , la ville de Hartford ayant

cté incorporée par lamcmeAflfembléelégiflative,

ce nouveau corps municipal, dans fa première

féance, lui conféra le droit de citoyen, ainfi qu'à

Monfieur fon fils (i).

( i) La loi de l'étac de Maryland avoit écc promulguce

des le commencement de Tannée 1783.

( 1 ) Les diplômes font datés du premier de Juin , & lai

furent envoyés en Europe , peu de tcms après.
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De HjTtford il dirigea fa coiirfe vers W\rccjîer

d.\ns TEcat de MaJJlichulfcrs (i): « anlTî-tgc que

)) Tes amis furent informes [i) de (ow arrivée ,

j) S<. du momeiic oii il dev(MC en partir, les

5> Gjncraux , les Officiers de raïuieniie armée

» continentale
, qui lui ctoienc tendrement

.) attaches , fureii;: au-devnnt de lui jufques à

,) W^ater'-Town (j).— Apres l'avoir cordialement

)) félicité fur (on heur iife arrivée , ils le con-

» duilirent à l'auber'Tj de cette vecite Ville , oii

» ils lui avoient fait piiparer un g;; nd dîné.

)î — La joie & le plaifir aiiimcr-:;!,: tous les

» efprits , gonfljrent tous les .-^ irs, & fe ! :ni-

)) fédèrent fur tous les vi^ iges j — ce repas

!) fcmbla relferrer encore plus étroitement entre

>» tous ces Officiers, les liens de cette nmiiîé

)) fra'"ernelle , qui avoit été ciinenrée plufieurs

» années auparavant , au milieu des dangers ,

;j &: des fatigues de la guerre *, — dans leur

» marche vers Bofton ils furent rencontrés à

)) Roxbury parlés C'-.pagnies d'artillerie , 5c

3) indépendantes , portant les étendards de

( 1 ) Ces détails font tirés des gazettes de BjJIo -i , du 1

1

Décembre 1784. - -• •

{^) Ils avoient placé, pour cet effet , de« Coiuiers de

diriance en diftancc.

(> ) Petits vilk à srois lieues ^q B^Jîon.

I
iiii
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99 l'Amérique & de la France ; elles le faluerent

s» de treize coups de canon. ^^ A ce cortège

j> militaire fe joignit bientôt après an grand

jj nombre des Citoyens de la ville. •» Environne

M de cette foule , chacun s'empreiToit de l'ip-

s> procher , de lui ferrer les mains , & de fe

3ï rappeller à fon fouvenir^ — auflî-tôt qu'ils

jï arrivèrent à la partie occidentale de riftlame,

3ï qui fépaie Dojîon du continent, ils fe- for-

3> nièrent dans l'ordre fuivant: i°. Les Pionniers;

« 2**. les compagnies d'Artillerie, & indcpeii-

3> da'ues
j

5°. fih-es &: tambours^ 4^. corps de

jî mufiqut
j

5°. le Marquis de/j: Fayette açcom-

jï pagné de M. le Cointe Aq Crandchain ^ coixi'

3> mandant la frégate du Roi la Nymphe^ de

3> M. le Chevalier de Caraman ^1^ du Major-

s> Général Henri Knox-^ (>°. les ôfjSciers de la

» ligne de Maffackujfcts
-^

7°. M. de Létomk,

j> Confal général de France y
8°. grand nombre

3j de citoyens dans leurs voitures
j

9°. dernière

3> divifion d'Officiers. -—A peine eut-il parcouru

» la moitié de cet ifthtne, que les Habitans de

j> la ville, informés de fon arrivée par le bruit

« du canon ( 1
) , ôc de toutes les cloches , vin-

( I ) Celui de l'île du Château qui couvre & défcnJ

l'encrée du Havre.



( 347 )

rent en fou^e an-dcvant de lui , Bc le fal aèrent

de mille manières diff:"rentes , en primant

toutes également le plaillr qu'ils avoient à le

revoir ; .^ l'entrée du Général Waslunoton,

tour grand & vénéré qu'il Teft , n'auroit pas

caufé une fenfation plus vive , &: pitis géné-

rale. — Les rues où il devoir palfer, étoient

remplies de fpe6tatears , ainiî que les maifons

jufques fur les tous. — Aufli-tôc que cette

proceilion immenfe. fut arrivée a la fouche de

l'ancien Orme (i), que les Anglois avoient

coupé , & fur laquelle les Américains avoient

élevé le pavillon des Etats-Unis , ils firent

retentir l'air de cris de joie , & à fon entrée

dans la grande rue de l'Etat , l'Artillerie le

falua de treize coups de canon j — ayant enfin

mit pied à terre X l'auberge des W^iiigs , il fut

invité a monter fur le balcon , afin qu'on

put mieux le voir \ — de cet endrQ.it il

remercia les citoyens avec fa politefie , fa

modeftie , & fon aiTabilité ordinaires ,•& on lui

répondit par de nouveaux cris de joie ; —rfa

conduire fimple , noble , modelle , & enga-

geante pendant tout ce jour , fembla ajouter

encore , s'd eft pofTible , X l'aiïeC^ion , & à la

haute opinion qu'on avoir de lui j — en le

(i) Si bien connu fous le nom <îc Liôfitv-Trce.
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M voyant , chacun fe difoit *, « Voilà celui qui

»» embralTa notre caufe à l'âge de dix-neuf ans,

»ï dans l'époque la plus critique , & la plus dou-

» teufe 5 & qui depuis nous a voué toute l'énergie

tî de fes talcns & de fon courage». — Tant que

M la reconnoillance, fera regardée comme une

^ vertu parmi les hommes , il n'exiftera point

»î de vrai citoyen dans ces Etat , à qui le nom

j> de ia Fayette ne 'foit cher ; — les lanternes de

s> la Ville, qui n'avoienc point encore été allu-

»* mées depuis la paix , recommencèrent à lêrre

9i dès ce mem? foir(i).— Que les Rois reçoivent

» l'applaudi lîement de leurs fujets , les accla-

»> mations de leurs vafifaox , ce ne font fouveut

»> que les fruits de l'adulation , ou les accens de

» la fervitude, & non l'hommage pure & libre

« de l'afteétion & de la reconnoilïance ; — mais

9> quelle doit être la mefure du mérite , l'éclat

5» des vertus d'un étranger pour animer & exciter

» les citoyens detreize grandes Républiques (eux

» qui ne conlidèrent que l'homme, 6c non les

» titres ) a l'aimer , à le refpeéter comme le plus

» cher de leurs compatriotes — . »

( O II eft digne d'obfcrver que ce jour cft le fcul où

tous les ouvriers & les journaliers aient , comme d'un

commun accord j quitté leurs ouvrages.

®

» nous p,

» que no

» vent de

» blieron$

(O Extrî

1784.
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Dès le lendemain de ce beau jour , l'adrefTe

fiiivante lui fut préfentée par le Major-Général

Henry Kno: (i).

» Nous , les Officiers , qui dernièrement ccnf-

3) tituoient la partie de l'armée continentale ^

» fournie par cet Etar, faifilîons avec empref-

» fement le premier moment de votre arrivée

5) dans cette Ville , pour vous féliciter fur

« votre heureux retour parmi- nous , & vous

î) renouveller notre afïedtion fraternelle
\
— nous

5j nou: rappelons que cette tendre & vive afFec-

1) tion commença dans les momens les plus

)» lugubres & les plus douteux de notre ré-

» fiftance à la tyrannie angloife ;
— elle s'eft

» accrue & fortifiée depuis à travers les vicif-

» fitudes de cette longue guerre. — Permettez-

» nous de retracer ici les occafions fi fréquentes

» que nous avons eues d'être témoins de vos

» talens militaires ;
— combien de fois n'avons

)3 nous pas unis nos fuffrages a l'approbation

» que notre cher & grand Général a Ç\ fou-

5) vent donnée à votre conduite ? Nous n'ou-

» blierons jamais l'importance & la mefare des

( I ) Extrait des gazettes de Boflon , du 1 6 O^ebrc

Î784.



ij fervîces que vous avez rcnJus a notre Pa-

5> trie; ""nous nous durons qu'un jour quelque

« Hiftorien j patriote & éclairé, rendra juftice

M à vos vertus , en traçant le tableau de vos

« actions & de votre conduite à la tcte de nos

3J troupes , & en célébrant les eiforts généreux

«' que vous avez faits depuis, pour augmenter

>ï le bonheur de ces Etats —

.

» Jamais nous n'ou-jueioiisles fecours que votre

îî Auguftc Souverain, ^ votre nation généreufe,

>» nous envoyèrent dans le moment le pins

î> trifle de cette révolution , lorfque nous étions

>î prêts à fuccomber fous les eftoirs d'un ennemi

sî piii^rant; —- c'eft à l'heurenfe coopération de

« fes forces de terre & de mer, que ijous de-

jî vons le bonheur d*avoir vu terminer la guerre,

»j & la paix nous apporter la liberté iV, l'indépen-

jï dance, beaucoup plutôt qu'il n'étoit poflible

>j de l'efpérer.

» Une ame comme la vôtre, diflînguée par

î5 fon attachement aux droits de l'humanité,

35 doit jouir, dans ce moment, d'un plailu bien

»> tranfcendanc, en vous retrouvsnt au milieu

>î d'un peuple pour lequel vous avez tant fait,

3î jouilTant de ce repos , de cette paix qu'ils

M avoient tout rifqué pour obtenir—.

» Animé par la vertu la plus pure, guidé par

3> la rplendeur de voire réputation ,
puillîu-
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)) VOUS ajouter encore à la célébrité de votr®

)j critaClère , ainfi qu'à la gloire rie votre Patrie,

,1 Ôc puifTe ia chaîne des cvenemens placer un

H joar votre nom fur la même lifte des Congés ^

)) des Turenncsy ôc de tant d'autres Héros Fran-

)) ÇOIS »—, 1

Au nom des Officiers de la ligne de Majfackujfets ^

HtNRi Knox.

RÉPONSE de M, de la Fayette.

« ÏÏ)epuis le moment où je fus obligé de vous

î) oaiuer, une de mes plus agréables penfées, a

» ronilamment été de prévoir celui donc je jouis

» a'iiourd^hui. —Je m'en rapporte à votre cœur,

» mes bons amis , pour connoîtte 5c partager

33 ivec moi, tout ce que le mien éprouve dans

53 ce moment. — Heureux dans la poflTeffion de

53 votre confiance & de votre affedion! — qu'il

53 me foit permis de reconnoître ici, que je dois

» les marques d'approbation de notre cher &
» grand Général , à la bravoure des Troupes

w que j'avois l'honneur de commander : — mais

n li quelque chofe dans ma conduite peut jufti-

» fier votre partialité, il m'elt doux de penfer

» que c'eft âu milieu de vous que j'ai pris mes
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»> premièfes leçons; — que chacun de vous croie

j> alors, ainfi qu'au)ourd*luii , mon fière & mon

3> ami; —que j'eus le bonheur d'être adopté

» comme le lîls de comme le difciple de noue

« illufti^e Washingron. — Perfonne n'a dû. jouir

»> plus que moi du pl.iifii" de voir les fecours de

3> notre Augufte Souverain , arriver à une époque

sj où ils croient fi ncce^Tiires j ce fut aljrs que

j> tons les François unirent ieurs efforts à ceux

îî d'un Roi patriote , & fandifièrent, par IctUs

jj vœux, la nouvelle alliance qu'il venoit cle faire

j> avec vous. — Ses Troupes ont depuis fuilifam-

» ment démontré l'affection &: l'attachement de

i> la Nation —

.

j> Comme anciens Membres de l'armée coii-

sï riiienrale , nous fommes à jamais féparés
;

» — mais les liens de notre amitii rccipronue

3> font indiirolubles. — Aujourd'hui que la paix

j5 a terminé nos travaux, je me réjouis de vous

3> voir chérir & adopter ces grands principes,

j> pour lefquels vous avez fî vaillamment com-

î> battu : — cette conduite vous place parmi les

53 phis utiles Citoyens de cette grande rcpLi*

î> blique j> —

.

Le Gouvernement, non moiris attaché a M. k

la Faycucy que le Corps des Habitans, s'emprclla
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efFaceroient jamais, &c. —M. le Marquis rc-

poiidtt à ce difcours d'une manière modede , af-

feûueufe Ôc expreflîve : après quoi il fe retira

dans l'appartement voifin.

Mais le bruitde cette cérémonie s étant répandu

dans la ville , une fouie d'Habitans s^aiTemblèrenc

& remplirent les rues voifines. — Au milieu de

cette multitude, les Officiers trouvèrent cepen-

dant le moyen de former une haie depuis cet

édifice jufquà la maifon de ville ( i
) , avec les

foldats des Copipagnies d'artillerie & indépen-

dantes : — aufli^tot que cetfe opération fut ter-

minée, on yit.paroîtr*^ M. de la Fayette accom-

pagné 4u.. <^puverneur , des Membres des deux

Chambr€;s , dps Généraux, des Officiers , des

^arfleurs dles,différentes religions èc àts ^ùm-

paux.Citoyen? ,^q]LKi leconduifirent dans la grande

falle.de. cet hôtel,, autour de laquelle on avoit

difpofé êm table» pour cinq cents couverts, &

dont le foml itoit décoré de treize arcades; on

Le fk alTéoir fous celle du milieu, au centre de

laquelle.étoitfu^endue une fleur de lys. —Après

le repos ,i tr^ise toafls patriotiques furent propo-

Ç?es , & chacune fut célébrée par treize coups de

canons , placés dans le milieu du grand marché :

•7. à peine; la fanté^ du Cèn^tû Washington fut-

(1

+

) Fanneuill-Hal/4

iàmmi^

Qiieic
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Nouveau Hampshire , dans lefquclles un grand

nombre d'Officiers, de Tes anciens amis, s'ccoienr

retires au fein de leurs familles ; — par-tout les

JHabitans le revirent avec les mêmes exprcilions

de joie Ôc de fatisfac^ion que leur infpiroit

fa préfence ; — par- tout il fut reçu au fon des

cloches ôc aux acclamations des Habicans qui aU

joienc au devant de lui, Taccompagnoient à l.i

fortie des villes , & s'embloient lui favoir grc de

la bonne & amicale vifite qu'il leur faifoit.

— Par -tout, les Corps lui préfentèrent des

adrelTes pleines d'affedion, lui donnèrent des

repas publics, des fêtes, ôc n'oublièrent enfin

aucuns de ces témoignages, d'autant plus chers

Ôc précieux, qu'ils confiftenc moins d'ns la

pompe, l'éclat ôc l'oftentation, que dans l'énei»-

gie du zèle ôc la fincérité de l'amitié. — De

toutes les adrelfes qui lui furent préfentées
, ja

ne vous citerai qu*un trait qui fuivit celle de la

ville de Marbkhead : — l'Orateur s'étant ap-

perçu que M. de la Fayette voyoic avec quelque

furprife le grand nombre de femmes mêlées avec

les hommes qui étoient venus le féliciter, lui

dit : — « Ce font les veuves de ceux qui ont péri

,) pendant la guerre , & les mères des enfans

,

,, pout la liberté defquels vous avez combattu ( i
) ;

( r ) Suivant le dénombrement qui vient d'en être fait
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i» elles ont voulu aujourd'hui remplacer leurs

" maris, dont vous avez conr*i un grand nom-
i> bre — ».

RÉPONSE de M. de la Fayette.

« Au moment où je jouis du bonheur de vous

» revoir, de revoir cette ville fameufe dès fou'

» origine, par l'induftrie & l'intrcpidité de fes

*> hardis navigateurs , l'intérêt le plus vif & les

»i fentimens de la plus tendre fympathie,viennent

« en diminuer la mefure. Je ne vois que trop ^

jî diftioctement, par le nombre des femmes qui

s> fe font jointes à vous, quelle perte elle a faite.

» — Je n'en fuis point étonné , lorfque je me
îj rappelle le courage &: la perfévcrance que ces

» braves Marins , devenus de braves Soldats

,

Jî ont montrés dans toutes les occafions —

.

>î Les juftes regrets que méritent tant dtj

j> Citoyens qui ont eu l'honneur de périr en dé-

V fendant la caufe de leur Patrie , font cepen-

i> dant allégés, en contemplant les heureux effets

» de cette induftrie qui continue de diftinguer

par ordre du Gouvernement, cette ville a perdu exadlc-

ment la moitié de fes Habitans en état de porter les armes.

Extrait des gazettes de Salem, du 7 Novembre 1784.
r-w • • •

Z uj
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j» ceux qiiî ont .rvvcu aux malheurs de la

» guerre. — Puilfent les bciiédidioiis de la paix

»» &c de rabondance, vous rccompenfer au cen-

»> tuple de toutes vos pertes ! Puifle votre nom-

s.» brcufe poftcricé ne celTer de refpeder la mc-

ï> moire de leurs ancêtres , aux efforts defquels

» elle devra la liberté pour laquelle ils ont Ci

jj glorieufement combattu ! — Egalement flatte

» de votre eftime & de votre amitié, je vous

» remercie de vos bons fouhaits ain(î que de

V votre bonne réception, &c. ( i ) — ».

Peu de jours après fon retour à Bq/ion/\\

partit pour Providence ôc l'ifle de Rhodes j il fut

lencontré , à quelque diftance de la première de

ces villes , par les Officiers ôc un grand nombre

des Habitans, par la Compagnie d'artillerie, &
y entra au bruit du canon & des cloches. —Le

Gouverneur, le Député-Gouverneur, les deux

Chambres du Corps légiflatif & les principaux

Citoyens lui donnèrent i;n grand dîné , & le

lendemain les Officiers, ainfi que le Gouver-?

Iiement , lui préfentèr^nt chacun leur adreile
^

voici la tradudion de la dernière —

.

( I ) Exaait des gazettes de Saicm , du y Novembre

VH'.
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f L*AS S EMBLÉE Icgiflativc de rérat de rifle

„ de Rhodes Se des plantations de Providence ,

» vous pr^'fence fcs (încèrcs félkitations fur votre

,» arrivée dans cette ville , elle n*a celTc d'ad-

)> mirer, & n'oubliera jamais les grands fervices

)) que vous avez rendus à l'Amctique pendant

)) la guerre.

— En examinant la li(le de ces Héros patriotes

)) qui nous ont aidés a fecouer le joug Britan^

)) nique , nous y diftinguons , avec un plaiiîr

» fingulier, le nom de la Fayette ^ —nous ne

» ceiferons de vous chérir comme un de nos

» libérateurs, comme fujet d'un Roi généreux

,

5) notre 'grand & bon allié , &c comme Membre

3) cl\ine Nation à laquelle nous avons tant d'obli
*

» galions , &c «. .

RÉPONSE de M. de la Fayette.

« Je viens partager avec vous les bénédic-

5> tiens de la paix , dont vous |oui(ïèz aujour-

» d'hui—. Ce fentiment cksr& précieux , eften-^

» core augmenté par le foavenir de nos anciennes

» difficultés, & particulièrement de celles <le

>» cette République. — En mettant un trop

j> grand prix d mes fervices, vous avez ren.^u

Ziv
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»» jufticeimesfentimçns; —puifTçiit ces jeunes

n Etats unir leur fagefle pour le bonheur des

M hommes, comme ils ont unis leurs efforts

V pour défendre leurs droits ! —puiffe leur prof-

» périté & leur importance future , fondée fur

» l'union féodale , tromper le calcul de la

>j jaloude , & remplir les vœux de tous les

« honnêtes gens ! — C'eft] ici où l'Armée Fran-

a> çoife a reçu les premières marques de vos

M foins Se de votre attention , & où nos foldats

î> font devenus vos amis»!

QuELQUE-TEMS après il partitpouriWiv/^orr (i)

où il reçut les félicitations du Corps municipal,

& après avoir pafïé deux jours avec fes amis,

il revint à Bofton , & s*embarqua fur la frégate

du Roi la Nymphe^ qui le conduifit à l'embou-

chure de la rivière è^York , dans la baie de Q/-»

Japeak r^.

Pour vous former une jufte idée du plaiiir

que repentirent les Virginiens en revoyant parmi

eux ce jeune homme à qui ils avoienttant d'obli-

gations, il faut bien connoître la géographie

de cet Etat, celle des grandes rivières qui k

uaverfent, ^ qui, en temps de guerre, ren-

( 1 ) Capitale de 1 ilç 4e Rhodes^
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dent les communications d une extrémité à l'au-

tre fi difficiles ; — il faut bien connoîtte les

dcgats horribles qui avoient été commis par les

troupes Angloifes , fous les Généraux Mathews ,

Arnoidy Phillips & Cornwallis , lorfque M, de la.

Fayette prit le commandement de la petite ar-

mée, avec laquelle il éluda les manœuvres de

ce dernier Général, & l'attira dans la ville de

York ( I ). — Les habitans de W^illiamshûurg

vinrent le recevoir, le faluer à fon débarque-

ment , & l'efcortcrent dans leur ville , où il fut

reçu avec tous les honneurs & toutes les marques

d'amitié qu*ils purent lui montrer : — il logea

chez fon ami le Général Neiljon , & dès le lende-

main , îe Corps de cette ville lui préfenta l'adcelTe

fuivante,

Adresse de la Ville de Williamsbourg.

« Votre heureufe arrivée dans cette ville

}j procure enfin à fes Habitans, l'occafion ftat-

?) teufe , quoique tardive , de vous exprimer U
jï profonde reconnoifiànce avec laquelle ils fen-

« tent le prix des nombreux ^ importans fer-

»» vices que vous avez \.^r^çi\xs\\Amériq^ue-Uniem

( I ) Sur la rivière du même nom—.
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'» — Quand nous contemplons la gîorieufe ih

» de la campagne de 178 1 , nous aimons k noxn

» rappeler le courage &c la fageffe qui, dès le

» commencement de cette année mémorable,

» caradérisèrent votre conduite à travers les dif-

» ficultcs fans nombre cjue vous avez eues à

» vaincre comme Général commandant dans

» cet état—

.

3» Votre attention particulière 8c confiante

» pour nos droits civi'" les talens, le courage &

79 le fuccès avec lefque s les forces confiées à vos

» foins, ont été conduites, feront toujours Tob-

3» jet des fouvenirs les plus chers de tous les

j» yirginiens.

w Notre attachement pour votre Patrie , fondé

» fur nos intérêts politiques , cimenté enfuire

-a» par la reconnoilfance, n*eft pas peu augmenté

» par notre vénération pour le caraélère d'iim

ar |eune François, qui dès l'âge le plus tendre, a

3» fi noblement & Ç\ conftamment confacré ks

» efforts, en uniflant les travaux du cabinet à

» czix:^ de la guerre, pour le bonheur général de

» VAmérique
'y
—puifle votre Augufte Souverain

X» vous combler d*honneurs égaux à votre mc-

» rite,& le ciel vous accorder une vie longue,

fortunée &: gîorieufe »j

•^B»<^
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RêPONSE de M. de la Fayette,

<« Parmi les différentes JouiflTances que cette

vilite ne pouvoit manquer de me procurer,

ces témoignages fi touchans de votre amitié

& de votre eftimej font pour moi une nou-

velle fource de fatisfaâ;ion & de bonheur ;

- à l'époque de la malheureufe firuation de

Williamsbourg ^ pendant laquelle fe manifefta

fi évidemment le zèlr. de fes Habicans, ainfi

qu'au moment plus déciflf encore qui termina

cette campagne & la guerre , vos intérêts

m'ctoient devenus fi chers , que mon cœur

partagea avec les meilleurs Citoyens de cette

ville &: de cet état, la joie &: le plaifir qu'ils

reOTentirent lorfqu'elle cefFa d'être le quartier

généial de l'ennemi, & lorfque nous le for-

çâmes enfin quelque tems après de mettre bas

I

les armes. —. Les droits du Citoyen font tou-

I

jours chers à ceux qui combattent pour la

liberté; mais plus d'une fois, malgré tous

|mes efforts, Timpérieufe nécefïîté a fouvenc

fruftré mes xneilleures intentions, — pendanç

l'efpace de tems que mes Compatriotes oiu

été unis aux vôtres par les liens de la plus par-

faite harmonie, combien de, raifons n'ont -ils,

m •;

^-^^ssvr-''^*^'*iyw'm '
-
f:
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» pas eues de fe louer de l'hofpitalitc &c de ,'j|

» politeiïè des Habitans de cette ville ôc de cer

M état? — Je vous remercie, Meffieurs, de vos

>9 bons fouhaits , avec toute la finccrité d'un cœarl

» qui partagea bien vivement les calamités aux»

j> quelles vous fûtes expofés en lySij&qufl

9» vi^nt aujourd'hui fe réjouir avec vous delà]

j> tranquillité & du bonheur dont vous jouilTez:

M puifife-t-il durer long tems— » î

Je me flatte que vous me faurez bon gré , avana

de quitter WUUamsbourg ^ pour accompagneJ

M* de ta Fayette â Rkhemond ( i ), d'introdiiitj

dans cette efquiflfe, la tradudion de la lettre fiiH

vante, qui après avoir été publiée dans lesgaJ

zettes de la Virginie ^ du 24 Novembre, futrcJ

imprimée i^ans celles de plulieurs autres Etatsj

—— Ces preuves de l'affcdlion particulière vooJ

paroîr^ont , je Tefpère , auflî précieufes que 'd

témoignages de l'eftime &: du refped des Uou]

vernemens & des Corps publics—

.

« Savez-vous que nous polTédons le bon

( t) Capitale de la Virginie ^ conftruite fur la rivi';:|

de James , à crcntc-deux lieues de Ton cmboitciiuie.
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„ l'excellent Marquis? Il vient d'arriver de Bof-

f. ton dans une Frégate Franc oife de quarante

canons ; car pendant fon premier fcjour au

,i->
Mont' Kernony nous ne punies pas le voirj

L, -. parmi les braves coopérateurs de cette révo-

lution , il n'y en a qu'un très-petit nombre à

qui les Etats - Unis aient autant d'obligations :

U — vous vous réjouirez avec nous , j'en fuis

„ sûr, en apprenant par nos gazettes les preuves

L multipliées d'afFeâ:ion & de reconnoilTance

,: qu'il a reçues par-tout où il a paffe : — il faut

« avouer que fi , d'un bout du continent jufqu'à

l'autre , nous l'appelons notre ami , il l'a bien

mérité \ — il a partagé avec nous la bonne &
la maavaife fortune j — il n'a voulu aucune

II) récompenfe ; — il a traverfé la mer pour fe

» diarger de nos négociations ^ .. il a mérité

)> l'approbation de notre cher &: grand Général

,

|n & celle de tous les Officiers qui ont fervi fous

fes ordres ; — il s'elV fait aimer de ceux qui

l'ont connu , — & ceux qui n'ont pas eu ce

11) bonheur, n'en ont pas moins relTenti l'affec-

tion générale : — telle eft la foible efquilTe

d'une conduite qui lui a mérité une place aullî

dilUnguée dans l'hiftoire future de cette révo-

n lation. —- Quel plaifir pour ceux qui lui ont

autant d'obligations , que celui de le revoii

parmi eux! ^ Ce n'eft plus la gloire & les

m
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ii dangers qui l'y amènent, c'eft ramitiéj c'eftl

» rattachement qu'il a pour nous, pour un pavj

M que fes talens ont fervi avec autant de gloiie que

» de modeftie & de défintéreiïement. — Qudie

» récompenfe ÏAmérique-UnU peut- elle luiofJ

n frit pour tant de fervices? — Sa plus belle
i

j> récompenfe eft de contempler par-tout ou il

» pafle j les heureux effets de notre indépen*

» dance, l'activité avec laquelle nous réparons

» les ravages de la guerre, le progrès de notre

3> agriculture j de notre commerce & de nom

n population, &:c. Pé B,— >>.

PrelTé de fe rendre a Richemond, où il venoiil

d'apprendre que le Général Washington l'atten*

doit, il prit congé de fes amis, &: y arriva le iJ

— Le lendemain , la Chambre des Délègues Je

Sénat (car les Etats y étoient aflemblés) le

Maire & les Echevins de la ville, le Corps ciejj

Citoyens , lui préfentèrent chacun leuri" adrelTesl

de félicitations , qui , fuivant l'ufage , fureiitl

publiées dans les gazettes. — La tradudion de kl

première fera fufHfante pour vous donner unel

idée du refpedt ôc de la haute opinion que ceiiel

.République conferve pour lui. —

«k.a^
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Du lâ Novambrc 1784W

Resolution de la Chambre des

Délégués.

I» La Chambre, informée de Tarrivée <îe

M. le Marquis de la Fayette dans cette ville,

rcfolut unanimement qu'un Comité com-

pfé de cinq de Tes Membres > feroir nommé
pour lui préfenter le cémoignage public de

l'affedion & du refpe<5t de cette Chambre,

& lui exprimer combien fon voyage en F/r*

^inie lui eft agréable ;
— pour ralTurec qu*elle

fe fouviendra toujours de l'époque où il s'unit

à la fortune incertaine de l'Amérique ;— qu'elle

ne peut pafler en revue les fcènes de dévafta-

tion .& de danger au prix defquelles les béné-

didions de la paix ont enfin été achetées ,

fans être également touchée des fervices im-

portans qu'il a rendus aux Etats-Unis , Se à^Ç^.

conduite prudente , calme & intrépide pen-

dant la campagne de 178 1 , qui lui a donné

un {i jufte titre à la reconnoilTance de ccr

Etat. —Que frappée de l'éclat de fou carac-

tère , cette Chambre délire qu'il puiiîe

devenir le modèle de ceux, qui , émules de
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» fa gloire, voudront pourfulvre une carrière

» aufli utile aux intérêts de Thumanité—

.

Réponse de M, de la Fayette.

sî Je préfente à cette honorable Chambre

f# mes remerciemens & mes refpeds pour la fa-

9> veur particulière dont elle m'honore aujour-

» d'hui, ain(î que pour rattachement conftant

)> & la confiance illimitée que j'ai fi fouvent

M éprouvée pendant les crifes les plus violentes

» de la guerre. — Si en traverfant ce Continent,

v\ comme je viens de le faire, j'ai joui du bon-

3> heur le plus fenfiblc en revoyant mes amis,

jj en nous félicitant mutuellement ,
— qu'elle

n doit erre la mefure de ce même fentimenr,

»> aujourd'hui que je fuis en Virginie , dont

i> pendant la guerre j'ai auflî progreflîvement

» contemplé & fi vivement reffenti la décrefle

,

n & dont je viens partager avec vous le triom-

» phe & la tranquillité l C'eft fur cette terre

»» que ce grand différent a été enfin terminé,

» — Je n'ai pas oublié cette époque où nos trou-

jj pes furent obligées de fe retirer; mais vos

» cœurs patriotiques reftèrent inébranlables j —je

j> ne puis vous exprimer toutes les obligations

que
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^5 que je vous ai eues, foit dans ces momens

.1 critiques , foie dans des jours plus heureux.

!>
— Permettez-moi de rappeler à votre fouve-

1) nir la perfévérance , la bravoure & la pa-

.) tience avec laquelle vos milices fe comportc-

rent alors. — Tant que je vivrai
, je ne ceflerai

55 de faire des vœux pour le bonheur de cette

,5 République. — Puifle la fertilité de fon fol

,

1) contribuer à réparer les malheurs de la guerre *

)' puitTent tous ces beaux fleuves devenir les

» canaux d'un commerce avantageux , Se cec

» Etat , par la fagelTe de fes loix , & i'ufage de

1) fes richefifes , donner à l'univers des leçons

!) inftrudives, & des preuves de fon amour pour

» les droits de l'humanité —

.

Après avoir palTé plufieuis jours dans cette

ville , les deux amis ( i ) retournèrent enfin au

Mont Fernon y accompagnes de M. le Chevalier

de Caramariy de de M. le Comte de G. C. — Une
partie de leur tems y fut employée à jouir des

fêtes que les Habitans à'Alexandrie & à'Anna»

]iûlis leur aonnèrent. — Que n'ai-je le loiCr de

vous les déctire ! — Le Gouverneur & le Sénac

l^Mariland^ ainfi que l'Affemblée des Reprér

( I ) C'cft ainfl qu*on les appeloic,

Tçmc IIL

i-. )

:.û

i!

m

i
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fentans, qui cenoienc leurs féances dans cette

dernière ville , s'emprefscrent de marquer i

deux Perfonn.ig^s aulîi dillingués toute leur

reconnoilfaiice ik leur refpeâ: par des adrelTes

pleines de la véritable éloquence du cœur j — ils

fouhaitèrent aux appuis de leur liberté , & aux

fondateurs de leur Empire, la longue continua-

tion de jours auiîl précieux, & leur donnèrent

une fcte très élégante , a laquelle fe trouva le

célèbre ( i ) Hariri Lawrens , ancien Préfidcnt

du Congrès.

—

Vous favez, fans doute, que plufieurs de ces

Etats ont promulgué des loix , pour naturalifer

M, de la Fayette 8c fes Defcendans mâles ;

'— quoique celle-ci ait été palTée un an aupara-

vant pendant (on féjour en France , je crois ce-

pendant devoir la placer ici ,perfuadé qu'il pourra

vous être intérelTant d'en connoître la forme —

.

j> L'A s s E M BLÉ E générale de l'Etat de Ma-

55 riiand délirant perpétuer un nom qui lui eft

»> devenu C\ cher, Se reconnoître le Marquis de

( ï ) Le même qui , après avoir été envoyé auprès des

Etats Belgiques, comme Ambafl'adcur Plénipotentiaire,

fur pris fur mer par les Angtois, & long-tems détenu à la

Tour de Londres,

( ' ) yoye^
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la Fayette pour un de fes Citoyens; — lui

qui, à l'âge de dix-neuf ans, quitta fa Patrie

Se rifqua fa vie dans les vicilFituJes de la Ré-

volution ;
— lui qui , après avoir été élevé par

le Congrès au grade de Major Général de

l'armée continentale , avec un défintéreffe-

ment rare, refufa les émolumens ordinaires

de ce commandement &c ne combattit que

pour mériter r^ l'il a fi amplement obtenu

,

le caradlère d'un Soldat patriote ;
— lui qui ,

quand il fut nommé pour commander une

expédition deftinée contre le Canada, mérita

par fa prudence confommée, & fa modération

extraordinaire , l'approbation du Congrès (x)j

— lui qui , à la tcte de l'armée, dans la Virgi"

nie, éluda les manœuvres d'un Général dif-

tlngué, tic mérita l'admiration des Officiers

de la plus grande expérience; — lui qui, dès

la première époque de fon arrivée fur ce Con-

tinent, obtint l'attention particulière , Ôc a

depuis mérité par fes talens & fa conduite

l'amitié de l'illuftre Washington'^ — lui qui a

contribué à cbver, à répandre Thonneur & la

réputation des Etats-Unis de l'Amérique :
—

» C'eft pourquoi, qu'il foie promulgué par

l'Ademblée générale de l'Etat du Mariland ,

1

l 'il

( i ) Voye^ les journaux du Congrès*

Aaij
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n que le Marquis de la Fayette & fes defcendans

>i maies à jamais feront, comme chacun d'eux,

j> eft, par cette loi , reconnus & jugés pour être des

j> Citoyens nés de cet Etat , & dès ce moment

»> jouiront de tous les droits , privilèges ix, im-

n munités de Citoyens nés, pourvu toutefois

)j que chacun d'eux le conforme à la conftitu-

n tion & aux loix de cet Etat, dans la polfelfion

»> & jouiflànce des fufdits droits , privilèges &

» immunités » —

.

Ce fut à Annapolis ( i
)
qu'il reçut les derniers

embraflTemens & la bénédidion parernelle du

Général Washington, 8c qu'il prit congé de ce

grand nombre d'amis qui s'y ctoie.it raflemblcs

pour lui fouhaiter un heureux retour dans fa

patrie —

.

Je laitTe à votre imagination la tâche de vous

peindre cette fcène pathétique & touchante , ces

adieux qui , dans les tems héroïques feroient

devenus le fujec du chant des Poètes —

.

Après avoir traverfé Baltimore &c Philadelphie

,

il arriva à Trentown dans le Nouveau Jerfey

,

le 8 Décembre ,
(i) pour prendre congé du

( f ) Ville du Maryland le jo Novembre.

.. .(i) Devenu célèbre par I4 première vicloiac du Géné-

ral Washington,

(0 Extrait
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Congres qui , depuis quelques mois , y avoit

fixé fa téfidence. — Dès le lendemain il reçut les

aareffes & les fcliciratioiis du Corps Lcgiflatif

de cet Ecac, qui ordonna qu*un Comice de Tes

Membres tes lui préfenceroic , & le falueroic au

nom de cette République—

.

)) (i) Le Congrès informé de l'arrivée du

Marquis^ainH que de Ton prochain dépatt pour

l'Europe , ordonna qu'un Comité formé d'un

Repréfentant de chaque Etat de l'Union , fe

trouveroit le 1 1 Décembre dans la falle d'au-

dience pour le recevoir en cérémonie, lui fou-

haicer un heureux retour dans fa patrie , Se

l'aflurer, au nom des treize Etats-Unis^ de

leur eftime & de leur conddération pour lui

,

ainH que du fentimenc continuel Ôc perfonnel

que fes talens & Ton zèle pour le bonheur de

l'Amérique leur avoit infpiré ;
— & pour lui

dire combien cette haute opinion que le Con-

grès a fi fouvent manifeftée , étoit encore

confirmée par fes nouvelles marques d'atten-

tion â leurs intérêts politiques S< commer-

ciels.— Le Préfîdcnt fut aufli chargé de lui

dire , que de même que fon attachement

( I ) Extrait des journaux du Congres.

A a iij
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ai conftanc & unitornie pçuc leur profpcricé
>

%> avoic relfemblé à celui d'un Citoyen patriote,

V cje même auflî les Etats - Unis le confidé-

M roienc avec l'affed'bion la plus particulière
,

s> 6c ne celTeroient jamais de partager tout et

i> qui pourroit intérefTer fa gloire & Ton bon-

»' heur y
— que leurs voeux les plus vifs Se les pluj

i* tendres raccomp:\gneroient toujours. —Le

V Congrès le chargea auflr d'une lettre pour

»> S. M. , dans laquelle les Etats-Unis expri.

M moient leurs fentimens pour lui. — Les Jour-

w naux de ce Corps , en rendant compte de

i> cette cérémonie touchante, donnent auHlla

i> réponfe fuivanre du Marquis—

.

RÉPONSE de M. de la Fayette,

* Je ne fais comment exprimer aux Etm'

»> Unis ajfemblés en Congrès , toute la reconnoif-l

>i fance que je leur dois pour la réception favo«

j> rable qu'ils m'accordent aujourd'hui , & le|

s> plaifir que je reffens en contemplant l'heu-

>> reufe fituation dont ils JouifTent ;
— depuis iel

» moment où j'ai revu ce Continent , j'ai ar-

n demment defiré pouvoir les en féliciter per*

M fonnellement, — J avoue que le premier inré*

i> rèc que je pris à kuc caufe, n'écoit, fi je puisl
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»> m*cxprimcr ainfi , qu'inftinélif ôc involon-

I taire ;
— J'ctois bien ciuignc de prévoir alors

>» les liens qui dévoient m attacher A leur pro^

1» périté & i leur gloire ; mais j'ai vu les Améri-

n cains exécuter de C\ grandes chofes , & dé*-

» ployer de fi grandes vertus , que cet attache»

M ment durera autant que ma vie —

.

n J'émbralTe avec joie cette occafion favora-

» ble de remercier le Cohgrès de la conBance

u dont il m'a honoré pendant tout le cours de

»» la révolution. — Elle commença lorfque jeune

» encore & fans expérience , je ne pouvois récla-

i> mer que l'adoption paternelle dont mon iU

» luftre & refpedable ami m'avoit cru dipne;

» — elle m'a été continuée avec la plus touchante

» bienveillance , dans toutes les circondances

» politiques & militaires de la gacrr(?. J'avouerai

» cependant que j'ai fouvcnt trouvé dans l'ami-

n tié perfonnjlle, & d.tns la confiance des Ha-

» birans , les plus grandes refTources contre les

« difficultés publiques j — ce fouvenir prccieux

» me rappelle dans ce moment foiemnel , &:

V m'enhardit à parler au Congrès , aux Etats de

j> l'Union j à tous leurs Citoyens , de mes chefs

» compagnons d'armes, à la bravonle & aux

n fervices defquels leur patrie a tant d'obli-

»> gâtions. "* Après avoir profondément i'enti

A a iv
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» rimportance des fecours que vous envoya

t> notre illudre Monarque, je me réjouis en peii-

» Tant que cette alliance va devenir réciproque-

3> ment avancageufe par les liens du commerce

» Se par lès heureux effets d*une afFecf^ion mu-

» tuelle 'y — le Convenir du pafTc nous en répond

,

» Sz l'avenir femble aggrandir cette douce perf-

»i peAive. — Je dcHre bien ilnccrement voir la

» confédération confolidée , la foi publique pré-

n fervée» le commerce réglé , les magafnis con-

n tinentaux établis , les frontières fortifiées , un

» fyftème général & uniforme de milice adopte,

» & la marine en vigueur. — C'eft fur ces feuls

)> fondemens que peut être établie la véritable

n indépendance de ces Etats. — Puiiïie leur prof-

j} petite & leur bonheur , faire connoitre les

a> avantages de leur Gouvernement , devenir une

» leçon aux opprelFcurs & aux opprimés, &:

» réjouir dans les ficelés futurs les ombres de

» leurs braves Fondateurs , &c — ».

Apuis avoir paifé plufieurs jours à Trentowtiy

il revint ici le 1 5 Décembre pour la troifième

fois, où la Frégate la Nymphe l'attendoit ; il y

pa(fa dix jours au fein de l'amitié Se des plaifirs

de la fociécé} —* euBn après avoir traveifc di:<
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de ces Etats , après avoir parcouru Vefpace de

fix cents trente-huit lieues dans celui de quatre

moi^ & vingt -un jours ( i), après avoir vifitc

les lieux devenus fi intcreffans, Se revu ce grand

nombre d'Oiïici(>rs & d'amis que fes talens, fa

douceur & fa jeunciTe lui avoient H judemenc

acquis , — après avoir joui du fpedlade enchan-

teur que préfentoit fur ce Continent le retour de

la paix & de Tinduftrie, — comblé des béncdic-

lions d'un peuple libre & reconnoiflant, — em-

portant avec lui les vœux de tous les cœurs, l'ef-

lime & TafTedion que le Congres & les Corps

publics lui avoient voués auffi folemnellement, il

s'embarqua le 25 à White-Hall (i), fur le canot

de la Nymphe y où il fut accompagne par le Gou-

verneur, les Officiers , le Conful de France i<c un

grand Uvimbre de Citoyens qui étoient venus lui

Tcitcrer leurs adieux. — Le Pavillon des Etats-

Unis fut hiflTc fur l'extrémité de la grande bat-

terie, qui le falua de treize coups de canons.

(1) Ayant c|uittc Paris le 18 Juin 1784, & y étant

Ktournélc 15 J.invicr 1785 , il a dcuxfjis travcrfc l'Océan

êi voyagé par terre près de Cept cents lieues dans rcfpacc àz

pcpt mois & onze jour*..

(i) Quai (l'cmbari]ncmçnt : M. le Chevalier de Ca'JT.am

limt avec lui.
in
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auxquels la Frégate répondit par le nicine nombre,

dès qu'il fut à fon bord. — Telle fut la dernière

(cène d'un voyage aufli nouveau qu'inftrudiF,

également honorable aux deux Nations , ainfi qu ,1

M. de la Fa\ctte —

.

£n parcourant les journaux du Congrès, voiu

y verrez avec plaifir, j'en fuis sûr, combien de

fois, pendant le cours de la guerre, ce Corps

a approuvé la conduire de ce jeune homme j vous

y verrez, entr*autres, les réfolutions du ii Oc-

tobre 1778 &du 13 Novembre 178 1. — Lapre-

mière pour le remercier, au nom des Tra\e'

Etats-Unis , & lui décerner une Epce que le

petit fils de M. Franklin lui préfenta au Ha\rc^

& dont vous ferez peut-ccre bien aife de trouver

ici la defcription. — Sur les quatre parties de k

coquille , font gravées la retraite de Barren-Hilly

celle de Rhode-IJIand , l'affaire de Glocejîer dans

le Nouveau-Jerfey ^ S<. la bataille de Monmouth-,

— d'un tôté de la poignée, le îvîarquis cft reprc-

fenté blelfant le Lyon Britannique y de de l'autre

recevant une branche de Laurier de VAmérique

^

fous la figure d'une Femme , doju les chaînes

font brifées : — fur un côté du pommeau, oni

voit fes armes , fur l'autre ïAmérique , fous l'em-

blcme d'un Croiflant éclairant un pays à moitié 1

fauvage j — on y voit aufïi uns Renommée ,
por-
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tant les Armes de la France & la reprcfentatîoA

du VailTeau fur lequel M. de la Fayette palTa en

Amérique-y — & far la branche eil gravée cecto

infcription •— :

De la part du Congris ^ à M, le Marquis

de la Fayetre.

La féconde rcfolution e(l pour ordonner la

paiement des engagcmens qu'il avoir pris pen-*

dant fon commandement en Virginie^ — pour

l'équipement d'une Frégate qui devoit le tranf-

porter en France, — & pour le charger de plu-

fieurs négociations —

,

Peut-être des perfonnes indifférentes ou fri-

voles trouveront- elles dans les détails que je

viens de mettre fous vos yeux, un retour trop

fréquent des mêmes tableaux & des mêmes féli-

citations ; — mais ces répétitions recueillies fur

un Continent auflî étendu , dans feizc entrevues

& dans dix Etats diffcrens, portent avec elles

quelque chofe de fi rare, de fi frappant & de fi

honorable pour celui qui en eft Tobjet , qu'elles

m'ont femblé devoir faire palFer dans votre ame

les mêmes nuances de plaifir & d'admiration

quelles m'ont infpirées. — Quel cœur peut refter

infenfible à tant de jeunelfe, tant de modeftie.



d énergie & de travaux couronnés & payés par

une telle reconnoiffance— ! L'hiftorien qui s'oc-

cupera un jour de cette révolution , recueillera,

fans doute , les faits intérelfans donc elle a ctc

accompagnée, peut-être fi jamais il lifoit cette

lettre, feroit-il ufage de ceux-ci, dont la mé-

moire m'a paru digne d ctre confervée ; fi comme

l'a dit un illuftre Ecrivain (M, Helvetius)^ la

véritable gloire n'eft que le cri de la reconnoif-

fance publique, quel homme a du mieux goûter

ce charme, que M. de la Fayette^ dans le voyage

que je viens de cites ?

J'ai l'honneur d'être, &c.

Saint-John.

L'Ëditeur croit faire quelque chofe d'agréable

au Public, en terminant ces détails par les anec-

dotes fuivances»

e©9
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ExTR^ir d'une Lettre nJ n" .

& Erh ' '^" Marchands
l/'^--"ns de ia rtlle de Paris
P'^r fin Excellence M ],ff^V

" l^ Fayette onr rT i

.^'""^ ^^ Marquis deV«^rff, ont reio ude D ir#>r r n /> ,

- le«r Capicole
( , ) i / " ^"'*' ^"'^

r •' i I ;. — Leur intentinn à'a •

" un monument à ks verr,,. /J ,
"^"

» qu'ils lui ont voué In!
""^ '^'"""""'*

» redevables de ftaÏ 7''"^"'='''^^°"^

Mue la Ville ;;:tf:;r:'^"^='?-'p^-
'• '^dcpo^taitedeVelra™ ''^ ^'''"'^

" reconnolrrance
( /) Chl '^T^'

'^' '^"^

» IWcution dela!l r?' ^

^^' P«l« Etats de

(
)
Ccft ainfi qu-cft nommé lédifice o,i r

(') ic fécond Buftecftrli.fti.'- a

^' '« Capitol., à côté de cette Ce. " '''^ ^'^'"^

:1..
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» j*ai rhonneur de follicittr MM. les Prévôt

» des Marchands Si Echevins d'accepter le

» Bulle de ce brave OfHcier , & de le placer dam

>f un lieu qui puiife rappeler toujours ctc honi-

>• mage honorable , & accéder le dévouemeiu

» des Alliés de la France—.

ii Mondeur le Baron de Breteuil^ Minière &
» Secrétaire d'Ecac au déparcemenc de Paris,

)» a écrit à MM. les Prévôt des Marchands &
>» Echevins , que le Roi , à qui il en avoir été

•* rendu compte , approuvoic que ce Bufte fût

)• accepté par la Ville. — En conféquence la

» Ville étant alTemblée le 1 8 Septembre M. Short

^

j> ancien Membre du Confeil ans Etats de Fir-

M ginie{M, Jefferfon^ Miniftre Plénipotentiaire,

M étant retenu chez lui par une indifpontion
)

» eft arrivé à THôtel-de-Ville pour y prcfenter

j> le Bufte exécuté par le fieur Houdon j & pour

» remettre à MM. les Prévôt des Marchands

M & Echevins une lettre de M. Jefferfon , ainfi

»> que les délibérations des Etats de Firolnïe.

» M. le Pelletier de More-Fontaine y Confeiller

j> d'Etat , Prévôt des Marchands , ouvrit la

ï> féance pour annoncer le motif &: l'objet, &

j> remit à M. Feytard^ Greffier en chef, toutes

» les pièces dont il s'agit pour en faire levure.
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„ — Apres quoi M. Ktlùs de Corny y Avocat &
.) Procureur du Roi , & Chevalier de L'Ordre de

Il Cinùnatus y prononça un difcours dans lequel

)) il rappela , d'une manière fore inccreifance »

,> les fervices de M. de la Fayette dans l^Améri-

„ que feptentrionale , la confiance de l'armce ,

)) rattachement des Peuples pour ce General,

,)
— Comme Procureur du Roi de la Ville de

» Paris, il donna les rcquifitoires & les conclu-

,) fions néceiïaires pour la réception de ce Bufte,

i> conformément aux intentions du Roi \ Ik en

M confcquencc de Tes conclufions , le fiuHe a été

.) placé dans une des falles de l'HôteUde-Ville

,

,) au bruit d'une mulîque militaire. — Cette cé-

)i rcnionie dont l'objet étoic audi nouveau qu'in-

» icredant , produific fur les fpedaceurs des

,) vives imprcflions de plaifir &: d attendrilfe-

» ment.— Un Homme de lettres qui en a été

» témoin, a heureufement appliqué à M. de

.) la Faj tue ce que dk Tacite de Cermanicus :

» Fruiturfa/nâ fuL

î

Mie.
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Trj D U CT 1 O N d*uns lettre de Nan*

tukct {\)i du I p Septembre i/S 6

^

imprimée dans les galettes de New-

Plymouth le i^ du même mois.

» Quoique féparés du Continent, les Ha-

n birans de ce petit monceau de fable n*en ont

» pas moins partage avec le refte de leurs com-

» patriotes le jufte tribut de reconnoilTance qiit

n méritent les grands fervices rendus par M. le

»> Marquis de la Fayette aux Etats-Unis, —Auiîi

» fage , aulîî utile , aulTi éclaire pendant la paix

w oue brave & habile pendant la guerre, il a

» cherché à rapprocher les deux Nations déji

}> unies par la raifon & la politique.. _ Pour cet

» effet il a jeté les yeux fur les liens d'un com-

s» merce qui leur feroit mutuellement avanta-

3> geux. — A deflein dé l'établir fur une bafe

9> folide & durable, & de nous procurer les

n moyens de payer les marchandifes que nous

» avions envie de tirer de la France, il vient

» d'obtenir que nos huiles de baleines , (
qui

>7 comme on le fait, aind que nos troupeaux,

( I ) Petite IHc dans le voifuiage du Capc-Codd.

conditucnt
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J " . cette conceflioii o,;„.'.r,.„r ,

" (ï""ver„e,„e,K franc..,
eft ,!

"^''"'^ 'l'»

' ""«h-xe fur cette île
"""S'-'^'*'

• forcer d'é„,ig,.„ / , , pf'," "^ ='"°" «ous

, '«'-p-j-K vingt ,,„,„, h,;j.'-^'-^^''i
vo!.m,e cntu. retoit converti el'nT;'"'

^^

" «le cinq cents Jines cefinr r
'"«e

"-^^:'«Mar,„i./ï';;:::t::"^-°^^
» po,gnage bien foib/e. i l.',,r^T t""

\
.les hnbitans de .V«„X '" '«"""""Tance

,

;ji

M. DB 7otT j ,„
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mations qui le fuivoient par-tout : appercevant

parmi les dames la Marquife de la Fayette, il

courut à fes pieds rendre , en fa perfonne, l'hom-

mage le plus flatteur à fon mari, alors en Anu-

rique ; hommage qu'elle reçut avec l'embarras le

plus touchant de la modeflie & de la joie : ainfi

ce vénérable Vieillard, au bout de fa carrière

,

eut encore le mérite & le plaifîr d'annoncer à fon

pa/s Monjieur de la Fayette,

(0 Vill

'witicme d(

fcnts foixai

li'arante-dci

^'lé::nsy Se

^Jlc a été aj
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A louiî-vijj, ,

'^e A entuckey
( i j.

Je profite de Poccafîon de M **» •

au Congrès le rc'fulrat de fes ,1 *
^"' P"'"

les Sauvaoei d-., FI... ,
,

'"^gociations avec

''- <*-- cens . rc'int r" " '""''" P^""

(0 Ville ncuv II',n-n^ f i'

iU'arame-dïMdc m;iv,/„4- ,
'"*'"o" cents

PPc«!c d» nom de Sa MajeftUouis Xvr
Bbi;
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pcens de pafTer la mer, ôc de parcourir nos Etats

Maririmes j — n'ctanc qu'un llmplii Culcivate.ir,

mon unique delTein cft de vous préfenter avec la

plus grande prccifionj autant d'objets neufs de

intcrciîans qu'il me fv'ra polîîble—

.

Mon voyagi depuis New-York jufqu'à Pitts-

bourgy ns contenant lien d'extraordinaire, je ne

vous en citerai que le limple itinéraire :

J 'employai pour aller de New-York

A Philadelphie, 5'"'" c)4p''-

Do Philadelphie A Lancafter, ... 2 6G

D'i Lancafter à Middletown, , . i 16

De Middletown à Carlifle, ... 1 27

De Carlille à Shippenbourg , . . i 21

De Shippenbourg à Chember-

town, I 23

De Chcmbertown au Fort Little-

ton , I I S

Du Fort Littleron à Bedford par

la Juniata , 2 35

De Bedford au pied des AUé-

Ghciiys, I 15

Du pied des Allé-Ghénys A la ri-

vière Pierreuf;, I 15

De la rivière Pierreufe au côté

14"-^'
3
38"'^"
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Ci-contre y
14'""' 538'"''"*

oriental de la chaîne du Lau-

rier, 1 II

De la chaîne du Laurier au Fort

Ligonier, x ^

Du Fort Ligonier a Pittsbourg , . 1 54

18''"" ^iÇ'""'
!- I I II

J'auroispu faire cette route en beaucoup moins

de tems \ — mais j'aime à examiner les objets qui

me frappent & m'intérelTent , & fur- tout à faire

beaucoup de queftions. — Il y a déjà long-tems,

comme vous le favcz , que Tindurtrie Penfylva-

nienne a converti tous ces anciens Forts (jadis les

Protedeurs de nos frontières) en beaux Etablif-

femens ;— ils font dcjà fi contigus , que je n'ai

couché qu'une feule nuit dans les bois*, d'ailleurs

jemontois une jument qui m'éroir très-prccieufe
5

—car, ainfi que moi, elle alloit fe trouver à l'ori-

gine d'un nouvel ErabliîTement , & notre impor-

tance devoir augmenter en proportion de notre

cloignement des anciennes Sociétés^— quelques

milles avant d'arriver à la chaîne du Laurier, ( 1
)
je

rencontrai un François cheminant lentement
;

— je fus très-furpris lorfque je m'apperçus qu'il

(i ) Une des branches des Montagnes à'Alu-Ghénys.

Bb iij
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ne favoît pas un mot de notre Langue;— Se où

» allez-vous, lui demandai-je en mauvais latin?

}> — Je vins de France à Philadelphie l'année

i> deinicre , me rcpondit-il , pour y faire for-

» tune. — ( Ce furent ces propres paroles ) &
»> comme j'y ai été malheureux , on m'a confeillc

» d'aller à Kentuchey.— Vous avez bien raifon,

i> lui dis -je ; — c'eft le Pays oii on a befoiii

» d'hommes & de bras , j'y vais auflî *, — quel

i> eft votre métier ? — Métier ! me répondit il

» en rougiflant j— j'ai été placé par ma naifiance

j> dans un rang de la Société qui n'admet ni la

j> connoifliance, ni la pratique d*aucun art
, pas

s» même le travail àQs mains.— NailTance ! lui

M répliquai-je ; eft-ce que vous êtes venu dans

3j 'ce monde d'une manière différente des autres?

M — N'ctes-vous pas né d*une femme ? — Pour-

5> quoi n'auriez-vous pas appris un bon métier

,

?» & pourquoi ne vous ferviriez-vous pas de vos

» mains, fi vous n'avez pas d'autres relTources?

» — Parce que j'aurois été deshonoré dans mon

» Pays.— Quoi ! déshonoré , couvert d'infamie,

)> que voulez- vous dire?— Oui, dégradé, rendu

» indigne du nom que je porte.— Du nom que

» vous portez! Je vous entends, fans vouscom-

55 prendre j favez-vous que dans les bois, chacun

V» y devenant un être ifolé, ne peut plus compter

>î que fur fa forcç , fon adred'e & fon bonheur ?
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„ —Qu'allez-vous donc faire à Kintuckey , puis^

}> que vous me dites que votre nom & vorrl^

j> naifTance vous empêcheront d'y travailler I

n Vous y allez donc comme Philofophe , vous êtc$

it donc bien riche ?— Tant s'en faut, me dit-il,

I) je n'ai pour tout bien que trence-fept piadres,

» que je tiens de la bienfaifance de mes Com-
» patriotes \— & vous ne vous êtes pas cru des-

)5 honoré de les recevoir » ? Je fus tenté de me
fâcher & de laifïer 14 cet Européen

, qui alloît I

Kentuckey pour y faire fortune , fans entendre urt

mot de notre Langue , & fans a^^ôir le projet

d'y travailler \ — mais il me parut jeune , fort

,

& vigoureux , je finis par prendre pitié de lui ;

je m'en fis même un ami , en le faifant monter

de tems en tems fur ma jument, £c depnis j'ai

eu le bonheur de lui être utile , en le perfuadant

de fe fervir de fes bras. — Enfin , à force de voit

tout te monde occupé , il s'ef^ accoutumé peu à

peu à travailler , non fans me diire quelquefois \

» — que diroient mes Pârens , s'ils favoient que

» je foigne votre Moulin à fcie , fur les bords de

j» VOhyo , & que je vous aide à abattre des

n arbres , pour les convertir en planches? » — J'ef-

père dans quelque temsen faire un bon Américainf

<\\n ne fe croira plus déshonoré que quand il fera

oifif.

A la Paix de 1 7(> 3, les ruines du Fort Duqucfnt

Bbw

I

II
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fuiront remplacées , comme vous le favcz , paj

4e nouvelles forcitications angloifes , & fou

ancien nom changé en relui de fort Pitc,— après

avoir été plufienrs années une Frontière impor-

tàhtcf* Cette petite FortereflTe aujourd'hui tombe

çn ruine \ — on ne s'occupe que de la conftruc-

tion d'une- jolie Ville (i)» dont la difpoficion
,

8$ Ip,s rues relfemblenc beaucoup à Philadelphie^

ÇUe eft iituée fur la belle Péninfule formée par les

Riyières Allegheny & Monongahe'la.— C'eft fous

l«s murs de cette Ville nouvelle que commence

ce grand Flôwve fi bien connu fous le nom d*OhyOy

gvii après avoir parcouru un des plus beaux Pays

de la Terre pendant un cfpace mefuré de

trois cents quatre-vinj;t'feize lieues , après avoir

reçi le tribut de plufieurs Fleuves , auffi grands,

&,auifi mnjcftueux , & celui de plus de foixante

Rivières feccndaires , verfe ce volume immenfe

d'eau dans le AliJJiJJipi, fous les trente-fi-x, qûaraii-

te?trois degrés de latitude, a deux cents foixante-

quarre lieues de la nouvelle Orléans , & trois

cents du Golphe du Mexique^ & (î à cette dif-

tance immenfe , vous ajourez encore celle de

près de cent lieues , pend^int lefquelles on

(i) Appell(îc Pitcsùaurg. Elle c(ï fîtuce fous les 40 ^.

ji' 44" de latitude nord, & a 5 J. de longitude occiden-

cale de Philadelphie : elle fut commencée en 17^;.
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peut naviguer huit mois de l'année fur l*Al'

legheny y (i) vous ohfcrvcrez une Navigation

intérieure Ho fcpt cencs quatre-vingt-feize lieues

depuis les fources Ac cetti Rivière jufqu'à la

Mer, un des plus bc-mx |
•Tf'nonijnes Googra-

phiques qu'il y ait fur ce (ilobc; — mais fi i.

cette idée , déjà trop crendiie peut-ctre , vous

ajoutez encore qu'un jour il fera porfible de

couper un canal qui unira les eaux du Tiogo, 8c

du CayiigUy (i) avec celles de l'Allccrheny , vous

concevrez , non fans le plus grand ctonnemenr,

la portibilité d'aller un jour par eau a travers ce

Continent de Baltimore y fîruc au fond de la

Baie de Chcfapeak ^ jufqu'à la Nouvelle-Orléans y

iitiice au fond du Golphe du Mexique j pendant

unefpace de plus de neuf cents cinquante lieues.

Sachant combien vous êtes attaches à tous les

détails de notie Géographie , je vous envois la

copie du livre d'arpentage que firent de l'OhyOy

en Ï-/6G , Meflieurs Hutchins Se Hooper-^ — c'efi:

un des plus beaux monumens de patience & d'in-

( I ) Je connois un Ecojfois établi à Lancaftery qui m'a

dit qu'autrefois i! avoit fouvcnt travcrfc dans un canot

d'écorce, une des branches de VAllé-Ghény y dans !c

Cdyuga, fans aucun portage.

(i) Branches occidentales de la grande rivière de Su£-

^uéhannah.

'

''

1!
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duftrîe géographique dont les ÀmMcains puif-

fent fe vanter.— Us en parcourent les deux rives

le graphomètte à la main — Au moyen de ce

livre & de refquilfc de plufieurs Fleuves qui
y

verfent leurs eaux , il vous fera aifé de delîiner le

cours entier de ce beau Fleuve, d'en obferver les

fondes , la pofition des îles , Tembouchure des

Rivières, la qualité des terreins , & mille autres

remarques inftrudlives qu'ils y ont réunies.

VOhyo eft la grande Artère de cette p.irtie

ultramontaine de l*Amérique ; c'eft le centre où

aboutlifent toutes les eaux qui ,d*un coçé, décou-

lent des Montagnes d*AlU^heny y & qui de l'au-

tre , viennent de la hauteur des terres , dans le

voifinage des Lacs Erïé ôc Michigan,

On a calculé que la Région arrofée par toutes

ces eaux , & comprife entre PiceshourgSc leMif-

Jîjppl y connemaa moins deux cents foixante mille

milles quarrcs , égales à cent-foixante- fix millions

neuf cent-vingt mille acres.— C'eft, fans contre-

dit le Pays le plus fertile, le fol le plus varié,

le mieux arrofé , celui qui offre àl'Agricuîcuro^:

au Commerce , les reflburces les plusabondAiires,

& les plus faciles , de tous ceux que les Européens

ont jamais découverts de peuplés.

Il n'y a pas encore vingt ans que rindiiftrie&

la charrue ont franchi les Montagnes , & qu'on

a commencé à défricher les beaux terreins qu'ar-
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rofent les Rivières de Redjlone ^ de Ckeat y de

Mflnofrah*ela y de Youg-Yo:ig-Gh*cny ^ 6cc.— en

parcourant cette partie ultramontainc de la Pen^

fylvcnic (i)j j'ai obfervé dans la plupart de leurs

champs , que les fouches des premiers arbies n'y

cxiftoicnt plus ; — depuis lonî^-tems l'abondance

de leurs Beftiaux , & de leurs Comellibles a

beaucoup contribue à alimenter les premiers

Colons à'Indiana y ou de la partie ultramon-

taine de la Firginie (i) & de Kentuckey\— &
mcme pendant la guerre , qui le croiroit ? Plu-

fieurs bateaux chargés de farine , ont été envoyés

d^ Pittshourg à la NouvelU- Orléans y pour l'ufage

des Efpagnols , à fix cents foixante lieues de dis-

tance.

( 1 ) Les limites de la Penfyhanie ne s'étendent qu'à une

petite diilance de Pittshourg , en defccndant VOhyo.

— Tout ce que cet état a cultivé au-delà des Montagnes,

eftdivifc en trois Comtés, à favoir ceux dç Washington»

la Fayette & Bedford—

.

( 2 ) Les Colons de cette partie ultramontainc de la

Virginie y dans laquelle cft comprife la petite conceflîon ap-

pelée Indiana , commencent déjà à tranfporter à Kentuckey»

j ar le moyen de VOhyo, du bétail, des farines, des plane iics,

des chevaux, des falaifons, du cidre, de rcau-de-vic de

pèches. Quant à leurs pelleteries & au Ginfetig qu'ils

recueillent dans leurs bois, il les envoyeur par terre à Phi"

Udelphie & à Baltimore—

.

:||
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La vilIedePir/i^cJwr^cft compofce de foixance-

dix huit maifoiis , dont la plupart font b.ities eu

briques , ôc plulîeurs en bois , levètues de planches

bien peintes j — j'y ai vu un beau quai , & un

chantier , dans lequel ils conftruifcnt tons les

bateaux qui jnfqu'ici ont fcrvi à la navigation

<îe ce fleuve j — leurs tonds font un peu arronilis,

fans cependant avoir de quilles , & il y en a depuis

cinquante jufqu'à foixante dix tonneaux.

Un Imprimeur établi à P'utsbourg \\ y a près

He quatre ans , procure aux Habirans de ces

canr<ins éloignes le plaidr d'apprendre , quoiqu'un

peu tard , tout ce qui fe paflc dans nos Iirats

maritimes, ainfi qu'en Europe j — Ton frère vient

de partir avec fa prelfc pour Kentuikey y où on lui

offre de l'encouraj^er & de payer les frais de fou

voyage y — qui s'imagineroit voir des gazettes

imprimées à une aulîi grande dillance de la mer.

Tille eft cependant la marche ordinaire des

chofes parmi nous*, la boulfole fraye le chemin,

marque les champs & aligne les villes^ — la

hache renverfe le^ arbres , cflarpe les huilions

,

élève les maifons & les granges \ — la charrue

prépare la terre à rapporter des moiflbns , &
l'Imprimerie vient enfuite confoltr , amufer,

inftruire les Colons—

.

J'admire comment le commerce conftamment

fuir, anime, encourage l'Agriculture, & comment
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cette (^crnicrc
, protégée par ri.CiU'Jufe libcjtc , le

fait naître Se retend,—& comnv.;i.r de Iciub fecotits

inuiuels il rcfulte «ne cclcritc d'accruilfemcnc

d.ins tous ces ccablillemens ultraniuntains , un

air de fraîcheur & de profpcricé dont la contem-

plation cft A la fois inlhinflivc & r.gréable.

—

Déjà les endroits les plus cloij?,ncs font liés par

L; navigation de VOhyo ikda MiJJiJjtpi ; déjà ceite

petite ville, devenue la incrropole de ces can-

tons , contient des alloitiniens de inarclKindiics,

i]iii d'un coté vont alimenter le commerce des

pelleteries, par P^tnanfo ^ ik la pierju'î'e du lac

Erié ^ par les rivières Mumis y Muskirii^hum

,

Sc'wto y &c. Se de l'autre defcendeuc \'O/r,0 ^ pour

fournir aux befuins des Colons d'I/iJui/iu (i}j de

I

( I ) Ce nom fut Honné à un petit territoire contcnnnt

trais iMil!i.)ns c'.n(\ cents nvllcs acres, conctdc, en 1765,

au Dod^ r ïruukiin & à plusieurs autres pcrfonnes
, par

lis Sauvages, en icpanitit n de déprédations faites fur des

bateaux charités de marchandifcs qui defccndoient le fleuve.

— La validité de cette concclTion n'a jamais ,
je crois, été

rcconnuv par h Gouvernement de Virginie. —Les limites

de ce îiftricl , telles qu'elles furent marquées par les Sau-

vages, s'étendent depuis celles de la Fcnjy/vanie fur lOkyo,

jufqu'à l'emboucl) re du petit Kanhaway ; il eft aujour-

d'hui compris dans les pofllflîons ultramontaines de ce

grand Etat, qui s'étendent fur VOhyOy comme vous pou-

vez le voir par la carte , depuis la ligni; de démarcation qui

'È
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Kentuckey y à\x W^abash^ & même des ///i/ioij >

le bétail , les prcviiions , le fer , la chaux , les

le divifc de la Penfylv^înic jufiiu'au méridien qui traverfe

l'embouchure du grand Kanhaway. — Sans égard à cette

ancienne dénomination & aux limites de cette conceflli;n

,

le Gouvernement Virginien a divifc toute cette région en

cinq Comtés i favoir celui de VOIiyo^ de Monongalia

,

de Harrîjfon , de Greenbryar & de Montgommery . Ce beau

pays qui a plus de quatre cents trente-cinq mille fur VOyo^

cft fmgulicrcmcnc fertile , fakibre & beaucoup mieux boifc

que celui de Ketuuckty. — Les terres humides font cou-

vertes du grand 5/fiîmcrf , du Peuplier Tulipier y dont ou

jfciit des Canots d'une feule pièce , depuis trente-cinq jufqu'a

cinquante pieds de longi le Manon-iierfuuvage, VOrmepleu-

reur & ordinaire, trois cfpèces de Frênes', le Papayer , le

Ccrijlerfauvagc , VErable a fucre de la plus grande éléva-

tion : on trouve en abondance fur les terreins plus élevés,

toutes les efpèces de Chênes , les plus beaux Pins ^ le Chu-

taignier fauvage , tous les Hycoris , le Cèdre rouge & ùianc^

le Genévrier i le Marier & la Vigne : déjà on fait des efi'ais

de foie dont on fabrique une cfpèce de Florence. — Les

Habitans de cette partie de la Virginie cultivent avec le

plus grand fucçès , le Blé, le Seigle , VAvoine ^ le Maïs, le

Lin, le Chanvre, Sec. 'y le Pêcher dont il fontl'Eau-dc-vie,

h Pommier dont ils font du Cidre; déjà ils abondent en

bertiaux. Cochons &c Volailles. — Le boifleau de foixante

livres pelant de Blé, fevend 70 fols, & le quintal de Farine,

8 livres. — Tout ce pays eft traverfe par un grand nombre

de ruiffcaux & de rivières, fur lefquelles ils ont conftniir

beaucoup de moulins à fcie & d'ufmcs ; on compte déjà
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planches , la brique
, que l'on fait à Piusbourg

seir-l -roueiii journellement pour Louis Ville y

Cw 'i j;^ ne Tavois pas vu, j'aurois de la pein« à

croire que les maifons de ce dernier établifle-

ment , fulfent en partie conftruites avec des maté-

riaux venant de deux cents trente-cinq lieues (i);

fans toutes ces relTources & mille autres que je

ne puis vous décrite, le pays de Kentuckcy n'auroit

pas avancé comme il a fait dans l'efpace de douze

ans de la foiblefTe d'un enfant à la force de l'âçe

virile (i). — Cependant l'efprit penfant & cal-

culateur de nos Compatriotes commence déjà

à leur indiquer que les marchandifes tirées d«

la Nouvelle- Orléans ^ (
quoiqu'a quatre cents

quarante-fix lieues de Louis Ville ^ en remontant

ufie partie (îu MiJJlJJîpi & de VOhyOy ) revien-

droient à meilleur marché que à^Pinsbourg^ qui

plus de quatre milles familles dans ces cinq Comtés Virgi'

niens : on y voit dans la plus grande abondance, deux ef-

pcces de Vignes; la première appelée Fox-Grapey produit

un raifm gros , blanc & amer ;
-— la féconde appelée Fall'

GrapCy en donne qui eft rouge & paflablc : — on en trouve

«ne troifîème efpèce fur toutes les îles de VOhyo , depuis

Pittsbourg jufqu'à la rivière de Tottêry , qui ne vient nulle

part ailkurs, & dont le fruit eft fucré & agréable.

( I ) On en exporte aulTi beaucoup à'Indiana depuis

quelque tems—

.

(i) Le premier fiUon fut Ubouré le 17 Avril 177;.'
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n'en efl: dlftant , il eft vrai , que de deux cents

trente-cinq lieues j mais ou il faut premièreinenc

tranfporter cent fept lieues par terre ces mêmes

marcluiidifes , fi elles viennent de Philadelphie ^

&• quatre-vingt-treize, (i elles viennent de Baiù-

mofe»

On eft fi peu accoutumé à contempler , même

en imagination, une rivière d'une aulîîptodigieufc

longueur \ un fi petit nombre de perfonnes coii-

noilTent la géographie intérieure de notre Con-

tinent, que fi je voulois parler de l'O^yo à un

Européen , lui expliquer les communications im-

menfes que ce fleuve procurera un jour aux

hommes, depuis les fources du MiJJburi juf-

qua celles de la Sufquéhannah (i), je ferois

fore em.barrafie pour le faire \ il n'en eft pas

de même avec vous. — Cependant
, pour donner

une bafe plus étendue a mes méditations , & les

alfeoir fur rinfpe6tioii même àes objets qui les

excitent, j*ai fouvent clioifi lextrémité de cette

fameufe péninfule pour venir m*y repofer, la carte

de Hutchins (2) à la main ;— me voilà donc , me

( 1 ) A plus de douze cents lieues de diftance —

.

(z) Il eft aujourd'hui premier Ingénieui-Gécgraplu du

•Congrès, & dans ce moment occupé à tracer les liniiics

des Etats de Nttv - l'o/-/: ^ de Penjyh'anie : fa carte dc'-.

pays Ultramonr.jiiiS cil; la meilleure qui eiifte —

.

dis- je,
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«lis je ) à une petite diftance du point, où deux

grandes rivières fe léunilfent pour en former une

rroifreme (i) , telle qu'il y en a peu fur là furface

de ce globe. — Celle qui coule fur ma droite (1)

arrofe un pays qui a plus de cent lieues d'étendue,

fes fources placées non loin de celles du Tiogo ôc

du Cayuga. (3 )
pourront fe communiquer un jour ;

^un jour les Colons des Etats de New-York ^ de

Penfylvanie y du Maryland y pourront parcourir

tous ces cantons, naviguer jufqu'au MiJJiJJipi ^ 3c

mutuellement échanger leurs productions , leurs

marchandifts& leurs connoilTances; un jourj^par

cette même voye, les richefles de VÉrié (4) pour-

( I ) \:Ohyo.

(1) La rivière de jWbrto/r^tf^tfVd/* V <*, —
(0 Une des branches occidentales de la Suf>.iuéhannah,

(4) Ce lac a deux cents vjngt-cînq milles de longueur,

depuis le Fort de ce aom , au haut de la chiite de Niagara ,

juCqu'à l'embouchure du décroit de Sainte- Clair. .—. De ce

détroit on compte cinquante milles jufqu'au fond de ce Lac

,

où fe déctiarge la grande rivière des Miamis * —. il a foi-

xanrc milles de largeurj — des Vaifî'euux de deux cents

tonneaux y navÎ5;uent même jufcjues dans le?. îacs Michigan

& Huron'y mais les havres y font rares & les dangers de la

navigation afl'ez grands , fur-tout pendant l'automne i quand

lèvent eftfort 8c contraire, il faut mouiller dans le milieu

de ce lac, & y elTuyer la tempête j la prejque-î/e pourra de-

venir un jour un exc<îllent havxe. -^ Les Canots naviguent

Tome IIU Ce

ii

!;1 liM

: W
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ni
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ront aborder fur ce quai , par le moyen d'un

canal crès-coutt que la nature a déjà indiqué

,

qui unira les eaux de ce lac avec celles de la ri-

vière françoife à Vènan^o— Sur ma gauche coule

la Monongahèla (i)j donc les princip;des bran-

ches arrofent un pays déjà bien culrivé. — Si ja-

mais rinduftrie américaine les unifToic avec celles

du petit KanhavJd (i) ^ alors en par cane du point

où je fuis, on pourroit entreprendre une circom-

naviiiation intérieure de trois cents lieues. — La

Monongahèla reçoit dans fon cours , le Redjlone
_,

îe Ch

i:!cre

aifcment des deux côtés , en fuivant les rivai^es ; mais les

eaux de ce lac foiivcnt s'élèvent pendant la nuit & fub-

mergent le pays de trois à quatre cents toifes. — La plus

grande partie de ces rivages font pîats & fablonneux , parti «

culièrement à l'eft de la grande péninfule; fur la côte fud,

ils font au contraire très-efcarpés & inabordables, particu-

lièrement entre les rivières Cayakoga & Huron. — La

grande péninfule s'avance de cinquante-quatre mille dans

le lac , & n'en a que cinq dans fa plus grande largeur : on

ne compte que cent toifes où elle touche au continent :

"•on y pèche , dans la plus grande abondance , de l'Eftur-

geon, des Anguilles, la grolTe Perche, le Poilfon blanc,

la Truite faumonée , &c. —-.

( 1 ) Ce nom fignifie en langue Shawanefe, rivière maf'

neufe.

( 1 ) Le véritable nom fauvage de cette rivière efl: Kan-

kdwa-SeipJî j qui veut dire longue rivière. Les .Américains

ii'en ont confwrvé que l'adjediif longue ou Kanhawa.
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le Cheat y le You^-Youp-C iicn'y &c. 3z cette dercl(

r.ière Vlndian-Crck ^ cioin hciuciifeirient la nAtiire

z placé L'S fources principales, non loin de celles

'' g ran d Ile Livc rot:iw/7i^ l: Il i fp.aut elperec

me les effoics , l'aéliviré, rénei^iie!•)" Ov V irsi'

niriîs, ailiités de l'iieureux eniie de l'immortel

W^cishin^ion , accompliiOiiC cette jonâ;ioii (i),

qui dcv.enàia d jamais cclèbie par ion impor-

tai-.ce (î^c Ion urilicé. — Alois il eft probable que

le comme: ce des pelleteries prendra cette nou-

velle route pour aller a Aicxurutric
, qui eit cinq

cents milles plus proche des pays d'oii ils vien-

nent me Kew-Yor, & beaucouP F
>ias

P»^
es

encore que Québec. Telle je me reprcTenroîs

riin[>oiCance future du point iurlequel je m'cdi-

(i) Life[ avec attention les notes fur !a l^irginle de

M. Jeffer/on (pour me fcrvir du titre mrJcfte qu'il a donné

à cet ouvrage intcreflant), vous aurez alors l'idée la plus

précife de Tiniportance de cette communication future : il

a été Membre du premier Congrès qui traça j déclara &
accomplit la révolution^ Gouverneur de VEtat de Virginie

^

dans lequel il cft né , & aujourd'hui Miniftre Plénipoten-

tiaire des Etats -^ Unis à la Cour de France. — îl cfl auteur

de rhiftoire dont je viens de vous parler : fa qualité d'ex-

cellent Citoyen 8c d'homme d'Etat , ainfi que l'étendue &:

la variété de Tes connoiflances , le rendent également util«

à Ta Patrie, & recommandable aux autres Nations.

Ccij

1

I

m
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tois tous les matins pendant mon fcjour à Pues-

bourg. «

Mais (i quittant l'extrémitc de cette fameufe

Pcnirifuic^ ,
jedefcends Icntemcni: ce beau Fleuve

pour coiiddcrcr Li larg.îir, fa profondeur, la haii-

leur de fes crues , l'clcvation de fes rivages , &c. •

— fi je m'arrête à rembouchure de toutes les

Rivières qui vetfcnt dans fon fein le tribut de

leurs eaux , pour en parcourir le cours & les raiîd-

lications ,
j'apperçois avec l'admiration la plus

vive , le ^rand nombre de communications nou-

vclles qu'elles prépaient de tous côtés à Pindiif-

trie des hommes , les facilités prefque inconce-

vables qu'elles promettent à l'agriculture des

cantons qu'elles arrofenc \ — telles font du côté

du nord le Miamis ^ le Beavcr^ le HockhoLking ^ le

Musk'.nghum y le Scioto ^ le W^abash ^ &:c. j dont

les fcurces ne font féparées de celles qui coulent

dans les Lacs Michigaii ^ Erié ^ que par un

intervalle de deux à trois lieues , & dans un pays

très -plat. — Telles font, du côté fud - eft

,

les deux Kankawa ^ le Kencukey y le Liking^ le

Tottery y le Cumberland y le Clierokce y le Shawa-

nèfi y &c

—

L'anatomie de cette grande artère , celle des

veines qui y apportent leurs eaux, & des bran-

ches donc la réunion en forme le couia , eft

ce qu(

utile à
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ce que la Géographie Amciicaine offre de plus

utile à connoîcre dans ce moment j—& fi on pou-

voit joindre à cette defcription , l'analyfe de

tous les terreins qu'elles traverfent , celle des

plaines immenfes qu'elles fécondent, des plantes

& des arbres, jufqu'ici inconnus , qu'elles pro-

duifent , des carrières de minéraux que contien-

neiU ces régions nouvelles , alors ce tableau

Géographique confidéré fous tous ces rapports

deviendroit un des plus intérelfans , aux yeux

d'un bon citoyen—

.

L'homme que la nature a fait naître ici plutôt

que dans les vieilles focictcs de l'ancien monde,

à qui elle a permis d'être témoin d'une époque

aulfi intéreflante ; — celui qui voit poindre l'au-

rore de ce grand jour , qui bientôt éclairera ce

beau pays , jufqu'ici fauvage , ne doit-il pas

remercier fa deftinée? En effet, quel bonheur

plus marqué pouvoit-elle lui accorder , que celui

(le le placer au commencement de cette nouvelle

création ? — Car c'eft ainfi que j'appelle l'éta-

blilfement ^qs Américains au- delà des Mon-
tagnes. -"Us ne deviendront un grand peuple,

(]iie lorfqu'ils parcourront librement tous ces

Fleuves qu'ils auront unis par ^qs canaux j — que

lorfqu'ils enauront couvert les rivages, de Colons

lieureux & induftrieux j — 6c enfin , après qu ils

C c iij

1 ,
I

(
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ruront ouvert une on deux communications

entre les pays maritimes Se ceux-ci—.

Les fourccs de population, qui dcjA paroilTent

fur les rives de l'Ohyo, ne font encore que de

foibles germes il eft vrai • — mais leur dévelop-

pemeiu fera dix fois plus étonnant &: plus rapide

que ne l'a été ct^^Iui de nos Etats maritimes qui

ont eu fi lonçr-tems à lutter contre la misère,

l'ignorance des moyens , l'âpreté du climat , k

l'ingratitude du fol j — Ci l'enfant que nourrit h

femme du citoyen , chez qui je logeois à

Pittsbourg y vit jufqu'à quatre - vingt ans , il

verra une partie de ce beau fpedacle
,
qui fe pré-

pare & s'agrandit de jour en jour; — il eft

d'autant plus digne d'être obfervé
, que la deili-

jîée femble l'avoi»: marqué d'un fceau particu.

lier. ^-. Ces progrès font ihdépendans , & à r?bii

de toutes les révolutions qui peuvent affliger le

refte de l'univers. —Il n'y a point d'endroit fur

la terre , où le même nombre d'années puilTe

produire une fucceiïîon d'évènemens aulli impôt-

tans & auflî utiles à l'humanité , comme le fera

la population , le défrichement & rembelliife-

ment de la fertile & immenfe Région qui eft ti?.-

verfée par VOhyo ^ & par les rivières qiù y ver*

fent leurs eaux—.

Après avoir refté vingt-deax jours à Putsl^our^,
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je profitai du premier bareau qui parloir pour

Louis Fille
j

(i) il avoit cinquante-cinq pieds àp

long, douze de large , fix de profondeur , ^
tiroit trois pieds d'eau.— On avoit élevé fur (o\\

pont une maifon batte ;— mais très-dc.cfcnte,

divifée en plufieurs appartemens ^ 6rfur le gail-

lard d'avant , les bœufs & les chevaux ccgieat

logés comme dans une écurie. -"Il étoit charge

de briques , de planches , de madriers^ de fet efi

barres , de charbon minéral , d'inftrumens de

labourage, de charriots démontés, d'enclumes,

de fouftlets , de marchandifes sèches, d'eau-de-

vie , farines , bifcuirs , jambons , lard Se bœuf

falé , &c. Objets dont une partie venoit du pays

fitucdans les environs de Pir/;j^u/^r|^ & à'Indiana,

— J obfervai que le plus grand nombre àts P*C-

fagers croient des jeunes gens qui ve.noient de

prefque toi^ les Etats du milieu
j
gais , contens «

pleins des plus belles efpérances , ayant avec

eux l'argent provenant de la vente de le.urs

anciennes plantations , ou de la légitime qu'ils

avoient reçue de leurs parens, ils allpient à Kcn-

tuckey y y exercer leur induftrie, leurs métiers,

acquérir <?c fonder de nouveaux établiffemens
\

— quelle fingulière mais heureufe manie
, que

^'
'
'— —

' '
"Il' —^——^^—^M^M^I—M———^PM^i^P»

C I ) La plupcuc de ces bateaux ne portent que cinquante

tonneau*.

C ciy
Il

I
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celle qui nous fait fans celTe dédier a ctrc mieux

que nous fomtnes,& nous poulTed'une extrcmicc

du continent vers Tautre.— Cependant, tout en

caufant &c en voguant enfemble , nous étions

heureufenient occupés de la pèche qui eft très-

abondante (i) ;
"" vous ne fauiiez croire le fin-

gulier cliarme que ce plaiûr ajoutoit à cette nou-

velle manière de naviguer ; — le foir après le

mouillage , les plus habiles chaffeurs alloient à

terre , tuer des Dindes fauvages qui , vous le

favez , attendent toujours les derniers rayons du

foleil , pour fe percher fur la cime des plus gv^nds

arbres—

.

Ce fut le 10 Avril , à huit heures du matin

,

que nous quittâmes le quai de Pittsbourg ^ &
que nous nous abandonnâmes au courant de

VOhyo ; — cette navigation n'exige ni efforts ni

travail \ —mais feulement l'art de bien gouverner,

celui de connoître & d'éviter les remoux , & de

renir le milieu du chenal \ — fans voiles ni rames

nous voguions â laifon de trois a cinq milles par

heure , fuivant la difpofition des vents , & des

( I ) La Perche , le Brochet , le Barbet ou Catfish pcfant

quatre-vingt livres j le poiflbn Buffe pefant vingt livres , le

meilleur de tous. -— On a prisplufieurs fois à Louis Ville y

au-deflbus des chûtes, de VEJiur^toîij du Jiarrang & des

Tortues vertes.
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différentes finuofici's du Heuve qui prefq'ie par-

tout conferve une larj^eur de deux à trois cents

toifes ; nous étions au commenccMncnt des ciuesj

— déjà fes eiux avoieiu monte de neuf pieds au

quai de Pu'tshourg ^ & je n'en trouvai jamais

nioins de douze , toutes les fois que je fondai.

Cette navigation douce & tranquille me parut

comme un rcve agréable y chaque moment ma
préfentoit des perfpcdives nouvelles, qui étoienc

fans cefTe variées par l'apparence des îles , des

pointes ik des finuvifités du Fleuve , fans celle

changées par ce (îngulier mélange des rivnges

plus ou moins boifés , d'où l'œil s'écliappoit do

rems en tems pour parcourir les grandes prairies

naturelles qui les incerfedtent j — fans celle em-

bellies par des promontoires de hauteurs dillc-

rentes, qui pendant un moment femblent caciicr,

& qui enfuice graduellement développent aux

yeux du navigateur , les baies , les an fes puis ou

moins étend n as, formées par les Creeks (i) &: les

ruiiïeaux qui tombent dans l'Ohyo, — Quelle

majelté dans l'embouchure des grandes rivières

,

devant lesquelles nous palfàmes !— Leurs eaux

fembloient être aulîî vaftes & aullî profondes que

celles du Fleuve fur lequel nous voguions—

.

Jamais auparavant, je ne m'ctois fenti autauc

(i) Petites rivicres iiaviçablcs.
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difpofé à la mcditatioii de à la rcverie ; — invo-

lontairement mon imagination s'élançoic dans

l'avenir , dont 1 cloiguement n'ctoic point affli-

geant
, parce qu'il me paroilFoit prochain. — Je

voyois ces beaux rivages (i) ornes de maifons

décentes , couverts de moilFons , & de champs

bien cultives;— dans les coteaux expofcsau nord,

je voyois des vergers alignes , dans les autres des

vignobles , des plantations de mûriers, d'aca-

cias , &c. — J'y voyois aufli , dans les terreins

inférieurs , le cotonnier & l'érable à fucre dont

la scveétoit devenue un objet de commerce.— Je

conviens cependant que tous ces rivages ne me

parurent pas être également propres à la culture;

— mais les difFcrens malîîfs d'arbres dont nécef-

fairement ils refteront couverts, ajouteront encore

à la beauté , à la variété de ce fpedacle futur.

Quelle chaîne immenfe de plantations!—Quelle

longue fuite d'adivité , d'induftrie , de cuir are,

de de commerce eft offerte aux Américains!— Je

confidère donc rérablilTemenc des terres que

baigne ce grand îleuve , comme une des p! us

belles conquêtes qui fe foient jamais préfentées

à l'homme. — Elle fera d'autant plus glorieufe,

qu elle fera légalement acquife des anciens pro*

( I ) Ils ont de vingt à ving-cinq pieds de hauteur daus

les eaux baflcs, & ne fe dégradent point.
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pr'u'tr.ircs^c qa'clb n'exigera pas une feule goutte

de fang \ — r!îc eft HeAiiv^'e A dcvenii* li fource

de In force , de l.i licheire Se de la v»lolre futur*

des Erars-Ujus—

»

Tous !es bot5 qui avo'lluenc ce Ulcuve , fout

remplis de Faifans , de Gelinottes , de Ramiers ,

de PouUs-d'Indey de Cerfs^dQ Duffics {ouDifons)y

d'Elans y Scc, ( i
)
qui piiiïenc en grands troupeaux

dans les plaines & dans les prairies naturelles : on

y voit auilî le Chevreuil j le Loup y la Panthère j

le RenarJ. noir & ronge , le Blaireau & le CaJlor\

— pendant (Ix mois de Tannée \ les rivières font

couvertes JY)yc.f & de Canards fauvnges—Quant

anx arbres qui forment les forets a travers lef-

qiielles nous avons navigué , ce font le chêne

noir , rouge &: blanc , l'hycoris , le noyer noir ,

le mûrier rouge & blanc , l'érable à fucre , plu-

ficurs efpcces de frênes , l'orme, le fycomore ,

le grand peuplier , le platane ; le cerifier fauvage,

le hêtre l'acacia portant le miel, Tacacia noir, 6c

la vigne dont plufieurs tcrreins font entièrement

couverts;—en approchant de iTe/zac^eyjj'obfervai

que la plus grande partie des arbres du nord

,

( I ) L'Elan a la tcte , le col & le corps de l'Orignal $: le

l'ois (le ( crf ; on en diftinguc di; deux crptccs, l'ime à bois

'iid , £; l'autre à bois plut : fa chaiic eft cxquifc—

.
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étoient remplacés par les Magnolias^ Varbre Café,

(i) le Paw-Paw{i)y le WycopLck^\QShinwood[^)y

le Moofe-Jf^ooolj le Buck-Eye , ou Horfe-Chef-

nut y le Cerijier ^ le Pommier y le Prunierfauvage,

le Perjimmon j le iVbjcr Pacan _, le Hackberry
,

l'/iTycorz^ ^ écorce d*écaille ; le Prunier des Clie-

rokees y le Châtaignierfauvagey le Chinquapiny ^c,

ôc un très- grand nombre de buiflons portant des

fleurs odoriférantes—

.

Les hirondelles de l'Ohio , m'ont procuré un

plaifir fi nouveau , (î doux & (i confiant , que

leur préfence entre pour beaucoup dans le tableau

que je ferois de ce fleuve, fi j'étois peintre; — ou

en voit des milliers, dans tous les endroits où le

fol des rivages leur permet de creufer leurs nids
;

— fans celTe elles voltigent, fans celTe elles planent

& femblent glifler fur lafurface des eaux en mille

manières différentes, pour y attrapper les nom-

breux infectes dont elles fe repailTent —

,

Vers le midi du iroifieme jour, nous mouillâmes

( I ) Grand arbre qui rapporte un fruit un peu fcmblable

au café , quand à la forme.

(i) Annona-Tribola.

( } ) Je ne fuis point alîoz botanifte pour vous indiquer

Ici vrais noms de ces arbres qui, jiifqu'ici, ne font con-

nus que fous les noms que les Sau'^ges leur ont donnes.
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à remboucluire du Muskinghum par deux braffes

U demie d'eau— Pour vous donner une foible

idée de ce que j'appelle l'anatomie à^l'Oliyo;

je veux vous parler de cette rivière , & vous faire

timevoir quelle fera un jour l'udlitc de toutes

fes branches.

Elle tombe dans VQhyo \ cent foixante- douze

milles de P'utsbourg^ de elle a cent vingt toifes de

Luge; — elle efl: profonde & navigable pour des

gr.uuîs bateaux
, jufqu'àcent quarante-fept milles

dar-sTnitcricur des terres j — fes crues font modè-

re:; , de ne débordeiujamai-i fes rivages, qui font

iii;vcs fansctre efcarpt's. Une de fes branches s'ap-

pche tout à îa fois de la plus gr.inde des fources

kSdoto^ appelée le Scccaium^lk de la rivière San-

Wy(j; cette dernière tombe, comme vous le favez,

dans la grande baye du même nom, au fond du lac

ïàéj '— c'eft vers -^nedes principales branches du

Muskinghum ^ qu'eltbâri le grand village fauvage

de Tufcaraw^iy ^d'cil un portage de deux milles

kilement conduit à la rivière de Cayahoga
, pro-

fonde & un peu rapide , dont l'embouchure dans

Is lac Érïé 3 forn-ie un havre excellent pour des

vaitleaux de deux cents tonneaux. — Cet endroit

fcmble erre dcfigné pour l'emplacement d'une

ville; & plusieurs perfonnes de ma connoilTance y

ont déjà penfé ; — tous les voyageurs & les chaf-

feurs m'ont parlé avec admiration de la fercilité

il

! I
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âes plaines 5c des collines arrofccs par le Muskin-

ghum ^ .linfî que des fonraincîs excellentes, des

falines, des mines de chaiboii de terre, particu*

lièrement celle de Lam&nchkola ^ des pierres de

taille, des terres à foulon, &c. qu'on trouve par-

tout —

.

Le lendemain à la pointe du joui*, nous levâmes

Tancre, & dans l'erpacede trois jours d'une navi-

gation douce &: tranquille, wow^ vînmes mouiller

devant le ^'àc:o, à deux cents dix-huit milles du

Muskinghum j Ô: à trois cents quatre- vingt-diida

Pittsbourg y pour y recevoir à bord le géiicral

Richard Butler q ù venoit de terminer quelques

nc^^ociaîions avec les Shawa/iefc. — C'eft de lui

que je tiens les détails f'uivans ce beau fieiive,

furies bords duquel il a rciiJc pendant les en.]

dernières années de la guerre. — « Le vScia/j ell

jï prefque aullî large que l'Oliyo : Çon courant eft

3> navigable pour des bateaux de moyenne gnn-

9> deur , j ufqu'aLi village de Skcaïum , à cent onze

» milles de fon embouchure; — c'ell: à ce vii';!gî

» que commence le grand portage de Sandisk'^

jj qui n'a que quatre milles \ .-jugez de l'impor-

j> tance de cette ccmmunicarion toujours trcs-

» fréquentée par les Blancs 6c par les Sauvages;

» — ces derniers qui ont des chevaux & des char*

>> riots tranfportent les marchandifes pour tantl

M le cent j— ce fleuve arrofe un pays très-éteni'J

' nionricules

'es plus be;

jamais ino:i(

|»-tout ceqi

''eftannuellei

J»

qui vers le

Miaute, (Se re

[Min pauvre

fernando! r,

^ mon aife

chevaux? _
" 'es bords d'i

''5'^W(P;_toi

^°«d'en obte

village vojïin
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•& très-fertile, maio-un peu plat-
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' hommes , elle les i „-,rf '
" "'"^

.
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»» terre, en Aviil, d'y dc^ofer votre blé, votre

» maïs , vos pat:ictes, vos haricots, vos choux

s» votre tabac, &:c. , & laidez faire L\ nature-

j> — pendant cet intervalle, aniufcz-vous à la

ï» pcche <3<: à la chalTe j— fi j'avois quelques con-

» noiffances botaniques, je pourrois vous fliirj

»> rénumcration d'un i;rand nombre de plantes &
M d arbuftes que je n'avois jamais vus dans la

» Penjylvanïe ; — tous les ans vers la nii Oc-

s> tobtc , cci plaines rsllomblent à des forêts

jî cpaifles de roilaux auxquelles les Shawancfi ne

5ï manquent jamais lie mcttt'e le feu pour piéve-

s> nir l'approche dos ennemis, 6c rendra i'iieibî

» plus tendre de plus abondante au printenis—

.

» Quel fpectaclc ces valles incendies n'o[îrv.Mir-

>i ils pas ?— Il eft A la fois intéreiHint S<. terrible;

>» intcreifant par l'apparence impofantc, pr^r !î

9-y biuir 3c l'éclat des flammes, pat les tourbillons,

3> ks malles de iumce noire & cpaille, ainfiqa

3> par les autres phénomènes curieux & extraot

3> dinaires qui les accompagnent j— ilefltcrnb!

3> par le fentiment involontaire du danger qu

»> préfente cette grande fcène de dévaftation, u

3> par la crainte que quelques voya!:;eurs mallieu'

3> reux ne traverfent ces plaines à ces époques

>j car tous lv?s ans il en périt plufieurs: — je n

>9 point d'exprefiions pour vous peindre la vcK)cid

» l'air ff(

" l'armo

» furieux

" — dans

» coio/ifie

" — dans

" ^es rouI<

» Soiivc

» tuo/îtd d

» qu'où fa

» principes

» & ne fe (

» moteur les

» Second QTt

» de feu s'cl,

" comme ccj

» combuftib

» paifages d(

» ^es bui/Ton

" P'-'gne, en

» tous Jes arb

" Lesrour

" s'élèvent foi

" cent de loin

""onj-^ilei

» de ces feux dcvorans : — bientôt ils rateheiB *^ ^oinnage

1-J» -j'ai vu ce

l'orne III^
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»> ces plaines, d\ns un cfpace de tems très.

» court , & je vous affuie que je n\ii jimais

ij artentivenieut conndéré ceice grande image ils

» la dedrudion , fnns être pcnccrc d'une frayeur

» involontaire. — Je f:iis que ces efllts terribles

>» font produits par la combinaifon îles deux plus

» j)uiirans élcmens de la nature ,
qui mutuclle-

» menr accroiiTLnc leur pouvoir del^rudeur » —,

" Allant un jour du village de Wauachaia j

î> cului dj C'.'.//it//t!i*«/t; j j'apperçus le commen-

>» ccmenr d'un d t. ces grands incendies. — Quelle

)j fiiC ma terreur , 3c mon effroi , lorfque peu de

3î minutes après , une féconde & une troificme

35 lirrne de cpnhaeration i'e manifefla à un nulle

»> dediRance'.—'jenefaisd'oiilefeu y étoit venu,

» c^ quoique Je fuile bien monté , Zl que je

ï> n'eulie plus que fix a fept cent toifes à parccu

» rir , cependant à peine mon cheval put-il me

)> fauver >î^-.

« Tous les I rintems un nombre prodigieux del

33 cigognes viennent habiter ces plaines;— elle

» ont au moins îlx pieds de haut, &: plus de fepi

13 d'enverj^ures; jamais je ne les ai vues paître

iï fans qu'elles ne fufîbnt entourées de fciiti

33 nelles qui veilloient autour d'elles ,
pou:

33 annoncer l'approche des ennemis,.— Quelqu

53 tems avant leur départ , elles s'afTemblent ejj/ '' ^^^ ^end »

»î grandes troupes , ô*' le jour fixé, toutes s'él^
owrnoTc

\

¥^ i/ y a cil

'''^^ à deux ér

^'^^'^que ;e v^

ermirenr
) q

'/''icie.ires & bf

''^^ ^-iprès nie

'^^^^n apparie
^oir iui . ^
'^'^

> ^ i'avoit

f"vicfe
> «Oil /

tournois.



'^"'î'>
. 'e dixième i„,,r T .

»' J"'-e heuresnT"" ^""^^"^

«nces
depai^rrades " '"

''^'^'"'d
. & envi,

h ^ deux éra!e, ^^^'^^"^ P'"fie«rs „,«.

"""'!«
) q..e routes J^r ! T''''

"'^ '«

heures & bien alignées! i

''"''"' «^«

'

Peu après mon
débarquement " •

eux d*'™'" appartenoit au r.I ,
' ^P^"" «^''^ ce

-ellelf 'ui-même tra" Î!," f'"^^^^ qm

• P^^B* ^ ^^"^^^3 niais

uelquB ' "" ^

Ddi/

s très-

jiniais

âge de

Tayeur

rriblcs

Lixplus

tiiclle-

ir » —,

:hala 1

nmen-

Qiiellc

peu de

ifième

1 mille,

venu,

que je

arccu*

-il me



(410 )

même avoîent des piazzas , (i)dans toute leur

longueur
i

celles qui étoient un p2U plus cloi-j

j*nces me parurent n*ctre qu'cnclofcs , fanj]

carreaux aux fcncties j la charpcnra des autres!

fembloit attendre un toît& des planches, Hci

les plus disantes ctoiene de fimples cabanes

d'ccorce & de feuillages , alignées Se placéesj

fur les limites du lerrein concédé j — les pluj

milieu deA

culoient av

dans l'eTpac

d'arbres , d(

cette gradai

imparfaites

contre les j

I jeune ville.

aifés avoient déjà fait enclorre leur demi-acre, ^ icropoI(

où je vis le commencement de jardins, fi op* P'"<-*trer

peut donner ce nom d des choux , des haricots

des pommes de terre , de la falade , Sec.
, plan

tés an milieu des fouches qu'ils ii'avoient pai

encore eu le rems d'arracher. — Celui qui trou

veroit le moyen de tranfporter ici une grandi

pépinière d'arbres fruitiers , rendroit un fervic|

important à cette jeune colonie , &: feroit

fortune ;
je fais qu'on en a déjà femé pluiîeui

dans rintérieur du pays j — mais il leur fai

encore quelques années —

.

Je ne faurois vous peindre l'imprefîîon pan

culière & neuve que fit fur mon efprit le fp

tacle de ces rues , dernièrement percées à tn

vers les bois , & encore pleines de fouches,

& de refped

-Je me fé

i-'icâtre noiivi

venus de fi Jo

gie, leurs foï

ni'iis auparav

ment qui doi

ceux qui fe tr

WifTement, oi

dommager de

lions «.,

Telle efti'ei

k Louis FilU

2 \^^ examinei

lliafard qui y :

l&Ia bouiïble

( I ) Proje<aion du toîc qui met le devant des
'"*'^''°Jfondemei ^

i'abri du folcil & de la pluie.
pce barbare. -
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milieu defquelles les hommes & les voitures cîr-

culoient avec difficulté; —rues qui peut-être

>

dans l'efpace de dix ans, feront pavées, ornées

d'arbres , de trottoirs & de pompes. — La vue de

cette gradation inftruâ:ive, de maifons finies,

imparfaites, ébauchées, & de cabanes adoffces

contre les arbres; l'afped du berceau de cette

jeune ville, deflince par fa fituation à devenir

h métropole de ces cantons, tous ces objets

me pénétrèrent d'un fentiment de vénération

Je de refpeâ: que je ne puis bien vous définir,

Lje me félicitois d'être enfin arrivé fui* ce

ihcâtre nouveau , où mes compatriotes étoient

I

venus de fi loin exercer leur courage , leur éner-

gie, leurs forces & leur activité créatrice. — Ja-

Imis auparavant je n'avois éprouvé ce fenti-

ment qui doit , ce me femble , accompagner

ceax qui fe trouvent à Torigine d'un grand éta-

blifTement , ou d'une ville nouvelle , & les dé-

dommager de leurs peines ôc de leurs priva-

tions ...

Telle eft l'efquifle des foibles commencemens

\k Louis Ville; — j'ai eu d'autant plus de plaifit

là les examiner , que c'eft l'induftrie & non le

kfard qui y a préfidé, que c'eft la géométrie

|& la boulTole qui en tracent journellement les

Ifondemens, & non lafervitude féodale & l'igno-

unce barbare. — Quelles obligations la poftérité

D d iij
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ne devra-t-elle pas aux généreux fondateurs de ce

baàu pays (i)? Ce font eux qui ont frayé les pre-

tnicrs fentiers à une fi grande diftance de leur

patrie , qui ont lutte contre tant d'obUides, fur-

monté tant de difficultés, jeté le ponts, conf-

truit les villes ; ce font eux qui ont creafc les

puits, introduit tous les grains, imaginé Incul-

ture qui convient le mieux au climat 5c au ter-

rein , &c.

J'y comptai foixante - trois maifons finies

,

trenre-fcpt imparfaites , vingt-deux élevées fans

ctre enclofes , &: plus de cent cabanes. Toutes

les rues ont & doivent avoir foixante pieJs

de largeur —

.

Quel mouvement, quelle adivifé fur ce périr

théâtre de Louis t'aille / — Je ne cois p>is quH

y ait un feul Etat dans l'Union, Aonx. on ne

trouve ici àf^s Habitans; — ce pays eft fi éloignai

des anciens étabUifemens , que l'argent eft tou:

ce que les émiguans peuvent y apporter. — Vous]

( I ) Vuye^ l'ouvrage de M. John Filson , fur !a d^^coii-

verte , l'acquilicion , l'établiffcmenc , la dcicrintion topo-

graphique du tcrricoire de Ktntuck:y , la relation du Co-

lonel Boor.y Ikc. C'cft: le premier livre qui ait été compolcj

fur les rives de VOhyo. « Ce pays nouveau ne rcroit-ilj

pas bien digne d'être parcouru & oblbrvé par qaciqucs*

uns de vos favans Naturalises*.;

habirans , <

de Jefferfon

fondemens

tioii, prom

On trouv

doux Se foc

logie de leii

que fur la c

parens & de

duits ici pai

mêmes vues

affaires 6c 1
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ne faurlez croire combien ce mctal viviiie ,

anime & accélère le progrès de toutes leurs entre-

prifes. — Malgré lesincurfions des fauvages qui

,

regrettant de leur avoir vendu ce bea-u pays ,

continuent de leur faire une guerre fourde, ôc

de guetter les émigrans dans les gorges des mon-

tagnes , ils étendent ôc perfedlionnent leurs éta-

hliiïeniens de plus en plus; — ils ont conftruit

des forts de pieux dans les endroits les plus

expofés , & y entretiennent un certain nombre

d'hommes en armes.. — En dépit de la ditlance ,

des fatigues & des dangers , on arrive ici de tous

côtés, comme à une terre promife ; — & fi ce

pht diftre encore quelques années , Kentuckey

deviendra bientôt riche , peuplé & puiflTant.

— Déjà ils comptent plus de quarante mille

habitans , dans les trois comtés de la Fayette 3

de Jejferfon & de Lincoln ; Déjà ils ont jeté les

fondcmens de plufieurs villes qui, put leur fitua-

tion, promettent de devenir confidcrables—

,

On trouve ici dans toutes les familles un efpiit

doux & focial que je crois ctre fondé fur l'ana-

logie de leurs goûts &z de leurs opinions , ainfi

que fur la grande diftance où ils font de leurs

parens & de leurs anciennes connoiffance*; con-

duits ici par les mcmes motifs j remplis des

mêmes vues , ils communiquent volontiers leurs

affaires 6c leurs delTeins. — Jamais auparavant

D a iv
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je n*avois tant entendu parler de projets agri-

coles & commerciels ; — jamais auparavant je

n'avois vu l'efprit & le goùc des encreprifes

développés fous tant de nuances différentes
;

— les uns y font venus pour acheter & défricher

des terres , les autres pour difpofer des cargaî-

fons qu'ils attendent de Pittsbourg ou de la Now

velU-Orléans , les autres pour introduire de nou-

velles cultures , ( i ) ou enfin pour y exercer leur

induftrie & leurs métiers. — On ne parle , on

ne rêve ici que d'emplacemens de villes , de

bacs, de ponts, de moulins, de chemins, de

communications nouvelles , de défrichemens

,

d'eflfais d'agriculture, de conftrudtions de mai-

fons , &c.

Ce grand établiflTement eft non-feulement un

phénomène d'audace , de courage & de perfé-

vérance, mais même de génie & d'induftne.

— RcTjpli d'hommes donc les efprits ont été

(i) Je ne crois pas qu'il y ait fur la terre de pays plas

convenable à la propagation des chevaux , température de

climat , abondance de fourrages , rareté des infecfîcs , grand

nombre de petites plaines dans lefqueljcs ils peuvent paître

toute l'année, tout lui eft favorable; auflTi n'a -t -on pas

oublié vd'en faire une fpéculatioii : Aé)i ils ont fait venir

plufieurs étaloas virginiens , de la famcufe race des prcmiois

arabes qu'on y importa il y a plus de trente ans.



(4M)
éclairés par une bonne éducation américaine ^

ainfi que par une guerre civile de huit ans

,

il n'aura prefque point d'enfance *, les voi-

tures, les charrues , les inftrumens dont ils fe

fervent , me parurent être aufn bien faits que

les nôtres \ — les ufmes auprès defquelles je

palTai en allant à Denville , etoient aufli bien

conftruites , quoique plus petites que celles de

hPenJyivanie Déjà même, dans plufieurs can-

tons , ils ont fondé & doté des églifes pour le

fervice defquelles ils ont fait venir des Prêtres

de la Firginie, — On parle auflî d'un étabUlfe-

ment pour y T uire la jeunelfe, qu'ils ne tar-

deront pas G " *^er en Univerfîté. — Je puis

vous aiîurer qu'il y a peu d'améliorations utiles

i une fociété nailTante , auxquelles ils ne penfent

déjà. — Je ne vous en citerai qu'une , & elle fera

fuffifanre , j'efpère , pour vous prouver cette

maturité merveilleufe ; — la grande quantité de

bois de conftru(5lion , de goudrons , de mâtures

que fournit ce pays, fur-tout celui à'Indianay

les a déjà fait penfer à l'architeâiure navale

,

& je ne ferois point étonné il dans quelque tems

( c'eft à-dire auHi-tôt que leurs ufines de fer feront

exploitées ( i ) , ils conftiuifcient ici des vailleaux
D

( O On a déjà tro.uvé plufieurs mines de fer & une de

plomb fur la rivière V^rte—

.

\ 'i%
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de Jeux à trois cents tonneaux. Que penferont

alcrs les Européens delà hardiefTe du génie des

Amcrïcaïns & des habitans de Kcntuckcy ^{x dans

quelques années, ils voyoient arriver ces vaif-

feaux dans leurs ports, chargés des produdions

de ce nouveau pays, quoique fitué à quatre cents

foixante lieues dans la profondeur de ce Conti-

nent ? ( I ) —

,

(0 extrait d'une lettre écrite y en 1770 , au Lord Hillsbo-

rough, alors Secrétaire d'Etat au département des Colonies,

Il n'y a point de pays dans le monde, ni mcme d>-;iis

YAmérique feptentrionale , c[m promette une abondance &

une variété auiïl grande, dans les articles ncccfTaircs à la

marine, ainfî que dans les matières premières, utiles a'.:x

manufactures de ce royaume , comme l'immenfe région

qui eft arrofée par VOhyo , & les rivières qui y portent h

tribut de leurs eaux. «-. Un jour les îies y trcuvcronî: cios

rcfîburccs inappréciables qui pourront bien manquer par-

tout ailleurs. — Les bois de conftruélion de la mcilicurc

qualité, tels que les Chênes de plufieurs efpèces, le Cèdre,

le Mûrier, l'Acacia à deux épines, le Pin pour les maf.ircs,

le Cèdre blanc, le Fer, les provisions, les farines, les bor-

dages, le vin, le coton, la potafTe, la Co\c, l'alun, &c.,

y feront produits dans la plus grand:; abondance, pcndanr

bien des fiècles : ««les terres y Ç<mx. excellentes & leurs

qualités fingulicrcmcnt; varices : — la nature femblc avoir

pris plaifir à difi'cmincr par-tout l'origine des prodiiftions

les plus utiles : •« par-tout depuis le grand Kankawuk juC

^=ncc rcric

par un nom
^"^ giantîc;

Oiivrircnt d

qu'aux 'Tran

^^ ^'u A'îiiTo

r'^'": 'îc la m

X
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En allant A Dcnvillc dans le comte de JcÇ'crfon,

je loc;eai chez une famille Angloife arrivée de

Londres depuis im an. — Le chef avoir apporte

avec lui trois mille guinées qui ctoient: les dé-

bris d'une fortune beaucoup plus confidcrablc.

— Tout en me donnant rhofpitalité la plus cor-

diale, il me raconta Thiftoire de fes malheurs,

& la réfolution qu'il avoit formée , à Londres

mcme , de venir s'établir ici. Je lui ferrai les

mains en admirant fon courage , ce courage qui

excite les bons pères à tout entreprendre pour

le bien-être de leurs enfans-, — mais je n'ai ja-

mais compris comment il avoit pu perfuader à fa

femme de s'arracher auxplaifîrs, aux douceurs

qu'au MiJJiJfipiy on trouve des mûriers & des cotonniers :

•- le cîîanvrc, le lin, le fcigle, le riz fauvage croifTent

fpontanément dans les vallées & bas fonds : — quoique ce

pays ne foit encore que peu connu , en y a cependant déjà

trouve des mines de fer, de plomb, de charbon de terre,

d'alun. Sic. Quelle quantité prodigieufe de tabac cette îm-

mcncc région ne fournira-t-clle pas à l'Europe 1 1l eft: arrofr

par un noml^rc infini de fleuves S: de rivières navigables à

de grandes diTcanccs, qui, au moyen de qnclqnes canaux,

ouvrirent des coiYîniiinications faciles depuis la mer, juf-

qu'aiix grands lacs , & même jufqn'aux fonrccr) du Millifllpi

iC du Miiî'oiiryj —alors New-York y Alexandrie, & la

Nouvelle ' Oricans ^ recevront par eau les produiftioni de

plus de la moitié de ce continent , pris dans toute fa pro-

fondeur, 6:c.—

.

I I
!
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de lafociété, de Tes parens , de Tes amis, pout

venir habiter les forêts de Kentuckey, — II avoit

femé àhs la première année, trente-trois boiCTeaux

de blé fur une partie de la plaine de Bardjlown ,

dans le voifinage de laquelle fon habitation étoic

placée. — Telle avoit été fon induftrie , que

déjà même il avoit un puits. — Sa maifon étoit

petite, mais décente & commode; — elle étoic

conftruite avec des poteaux de cèdre , aplatis

& placés perpendiculairement en terre y — en

dedans ils étoient proprement plâtrés & blan-

chis , & en dehors revêtus de planches bien

jointes qu*il comptoit peindre. — Sans être natu-

ralifte, je puis cependant vous aflurer que l'ap-

parence des chofes ici m*a (ingulièrement frappé;

— J'ai beaucoup admiré l'encailTement de plu-

fleurs rivières ; — quelles fuperbes cavernes on

trouve dans leurs rivages efcarpés ! — Les fon-

taines falées répandues avec tant de profufion à

nne fî grande diftance de la mer , — m'ont para

comme un don particulier de la nature ; ( i
)

— quelles relTources inappréciables , ces plai-

nes fî belles & Cl fertiles n'offrent- elles- pas aux

( I ) On en a trouvé cinq dans la circonférence de deux

cents milles ; ourrc la grande quantité de fel que contient

l'eau de ces fontaines , o» y trouve beaucoup de nître , dont

il faut purifier ce fel avant de l'exporter.

Ciiîtiv

rcsj
j

les co

aiîiTen

bres r
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rappori
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cultivateurs ? — ( i ) Pour avoir de belles récol-

tes j ils n'ont qu'à détruire les rofeaux (i) qui

les couvrenc, labourer & fetner. — Il en eft bien

aiurement dans nos anciens Etats. — Que d'ar-

bres ne nous faut il pas renverfer , que de buif-

fons ne faut-il pas elTarper, amonceler & ' îler,

avant que la charrue puilTe tracer une feu^e raie?

— J'ai obfervé par tout où j'ai été que ce pays

rapportera un jour en grande abondance du vin

,

du coton, du tabac, de la foie, des munitions

( I ) Les terreins de ce pays peuvent être divifcs en f\x

clafTesi la première cfi: 'nfinimencfiipérieure aux meilleures

terres de nos Etats maritimes j chaque clalTc produit des bois

particuliers j fur la première on y voit le Ccririer fauvage,

cinq efpèces de Noyers, l'Acacia blanc & noir, l'Acacia

portant le miel , le Buckeye , le Hack - Bcrry , le Moofe-

Wood, prefque tous ces arbres font chargés de vignes : —on
trouve fur la féconde clafle, l'Erable ordinaire, l'Erable

à fucre , le Frénc noir & blanc , le Mûrier & quelques

Chênes j fur la ttoifièmc , des Noyers-Hycoris , des Magna-

lias de trois elpèces , l'Erable à fucre grand & petit , & le

Spicewood : — fur la quatrième claiTe, des beaux Chênes,

le Pin, le grand Peuplier, le Hêtre, l'Orme, &c. ; le Co-

tonnier-Buiflbn , &c.

( I ) Le mot anglois Cane qui (Ignifie rofeau quand il

n'eft pas précédé de celui de Sugar, à induit en erreur plu-

fleurs tradudeurs qui ont cjru que ces plaines n'étoieac

remplies que de Cannes à Sucre «>>

|!l

1 !

I 'y

1 ,1

i
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i;::"ales, ainfi que la plupart de nos grains yèp-

tcntrïonaux —

.

J'ai vu dans plufieurs des Cantons fitués

au -de (Tus des rivières Bigs-Andy y Tottéry Se

grand ICankaway^ des forets entières couvertes

d'érables à fucre j ces arbres font auffi élevés

que le chêne, — dcjA fa fève fournit aux ha-

bitans peut-être la moitié du fucre qu'ils con-

foiîinient j — on m'a alTuré que les fauvages

€n apportoient annuellement au marché du dé-

troit (1)5 plus de deux cents milliers. — Un
particulier de Lexington (2) , chez qui j'ai logé,

me dit qu'il feroit bientôt en état d'en extraire

de Teau-de-vie , aiafi que de la quantité pro-

dîgeufe de raifins fauvages , dont certaines

plaines S: certains arbres font couverts (3) , har-

dis, éclairés, induftiieux & adifs , il n'y a point

de fpécuîations utiles, en fait d'agriculture & de

commerce , auxquelles ils ne foient bientôt en

- ( i ) Ville conftruite par les Canadiens r. il y a un fiècle

,

entre les4acs Erié & Huron.

(i) Nouvelle ville du pays de Kentuckey^ ainfî nommée

d'après un village fituc à fîx lieues de Bofion, où les

Anglois répandirent le premier fang Américain—

.

( 5 ) Seize livres de la fève de l'Erable , donnent une livre

de fucre en général : on en tire environ dix pots de chaque

arbre.
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ccat de fe livrer Kcntuckey va devenir un centre

de lumière , de foice de population &: de

richelfe , d'où de nombreux ellainis fortironc

dans quelques années , pour aller plus loin fonder

de nouveaux écabliiremens , & propager les

jumicres & les connoilfances utiles. —Partout

j'ai vu l'abondance des ciiofes de première nccef-

fité ; —dans tous leurs marches, la viande de

Bufle (i) ne fe vend que trois Ço\s la livre , ôi

dans cinq ans au plus ils feront bien loges, &C

jouiront de tous les avanra<',es que peuvent

procurer à des hommes indullrieux un fol aullî

fertile, au(ïî varicî, Ce ficuc fous un fi beau ciel.

— Vous jugez bien c.ue la pjche 6c la challe

font dans ce moment d'une tiès-grande redource,

— Ce fut un dima.'iche que nous arrivâmes

devant Louis Vilk. A peine fûmes-nous mouillés

,

qu'un bateau qui portoit dix-fept perfonnnes

,

nous aborda; j'obfervai que tous les hommes

ctoient en bas de foie , & que toutes les femmes

avoient des parafols (i) —

.

Peu de jours après mon arrivée ici , je ne

tardai pas à m apperçevoir que de toutes les

(i) Bifon, ou Bœuf bolVu : déjà ils en ont apprivoifés

& mis à la charrue.

(z) Depuis cette époque il s'cft formé dans plufîeurs en-

droits, des fociécés où fe donneac de petits concerts >.

ii^l

i;i:
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/p<?ciiîacîons auxquelles je poiivois me livret >

celle d'un moulin h fcie étoit la plus avanra-

geufe & la plus analogue au métier que j'avois

appris dans ma jeunefle \ —Que de grâces n'ai-

je pas à rendre à mon père de m'avoir donné

celui de charpentier ! —Je me le rappelle bien

encore ; — dès notre plus tendre ieunefle il nous

»> difoit :
4* — mes petits amis, il faudra clioifir

i> un métier, quand vous ferez alTqz grands
;

» je vous ferai apprendre celui que vous pré-

*y féreiez ; — C'eft une richelTc qu'on ne peut

»y vous enlever , une rclTonrce dans les maU

»> heurs; on ne fçait jamais qu'elle peut ctre

»» notre deftince. —Je ne vous en donerai pas

« moins à l'âge de vingt- un ans , la légitime que

j> je vous ai promife , Ci vous êtes de bons

M en fans (i) — ».

Les charpentiers font fi rares ici, (car il en

faut pour tant de gens ) que j'ai entrepils

la conftrucbion de plufieurs maifons ; — mais

pour les bâtir avec plus de facilité, j'ai acheté

un bel emplacement fur un Creek qui tombe

dans VOhyo^ a onze lieues d'ici, fur lequel il

y a une chute de neuf pieds, &: dans lequel les

( i) Ceci efl: à-pcu-près ce que difciic les. Pères Améri-

eains à leurs enfaos , quand ils onc l'àge convenable pour

entrer en apprentiflage , dans les £racs du nord —

.

bateaux

( 1 ) Cette riv

I

^tntc toutes les <

J'ÎL'iivc, comme \

Ig'izcrtcsciuejcvc

Tome IIJ
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bteaiix pourront remonter jufque fous ma digue.
-J'cfpère avec cent guinces , mon travail ôc
mon induftrle, ccnftruire un moulin qui portera
trois fcies

, & qui fçiera des planches & des
madriers de quarante-fix pieds de long; ^Jç
me propofedeconllruire, auflî fuivant l'ufage,
une grande boutique pour la menuiferie , dont jo
fimplificrai le travail, en faifant exécuter d mon
moulin les opérations les plus pénibles. J'ai loué
àtrès-hauts gages plufieursperronnes,entr'autres,

le François dont je vous ai pnrlé ; ^ainfi me voilà
devenu franc - tenancier

, .'^
, j'efpère, un boa

Citoyen du nouveau pays de K€ntucJ(:ey,

Ayant été chargé par un de mes amis de
Vhiladelphie d'examiner les terreins qu'il avoic
achetés du Général ITashington vers l'em-
bouchure du gr;ind Kanhawa (i), je profitai,
peu de femaines après mon arrivée ici , de l'occa'
fion favorable d'un bateau chargé de plufieurs
familles qui alloient s> établir. ->La diltance
û de quatre cents vingt-deux milles de Louis
Ville, en remontant la rivière j --. cependant

(0 Cette rivière eft une de celles qui arrofcnt le pays
nndiana. -. Peu après fa retraite , le Geindrai mit en
vente toutes les concernons de terres qu'il pofTédoit fur ce
ficuvc, comme vous avez pu le voir dans le recueil des
gazcrtcs que je vous ai fait pafTer,

Tome III,
j^ ç
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A l'aide des remoiix
,
qui ont toujours une vélo-

cité cgnlc A celle du courant piiiicipal , avec

Tairiftance de i.imcs îfc de perches, nous arri-

vâmes le c]u.itorzièine four.

Prcfque tous les matins nous mettions a terre

des challburs qui rarcnicnt manquoicnt de nous

f-iire un figiial de fuiiicc,au bout de quelques heu-

res , 6c de nous apporter du gibier ; — C'eft ainf»

que vivent tous les bateaux qui naviguent fur

!c l^{!J'JJfp'h 6c dans certains cantons de VOhyo ( i).

-L.c grand Kanhawja tombe fur le rivage fud - ell de

ce fleuve, à deux cents quatre-vingt deux milles

de Piushourg. — Ses eaux font tr.-UKjuillos t^'

profondes jufqu'au commencement des Collim ;

a dix ou douze de fon embouchure ;, m,11 s

depuis cette diftance jufqu'au pied des grandes

chûtes ( i ) , fon courant efl plus rapide ,
6':

les terres balfes plus entrecoupées de promon-

toires fort élevés ,qui fontcouverts des plus be.u::(

cèdres rouges que j'aie jamais vus j """nous y par-

vînmes cependant alTcz aifément, & nous mouil-

lâmes dans une grande baie, où je crus que ton:

-le poillbn de cette rivière s'ctoit ralfemblé pour

'

( i ) Ces ChalFcurs font fi nécciTaires, qu'ils fonr tou-

jours une partie de réquipap;e—

.

(i) A quatre-vingt-dix milles de di (lance. Ce grand flcuv

ell: remarquable par l'excellence des tcrreins qu'il cravail-.Bf.irrc;!

y vivre

'jé.s p.ir

— 'wico

Travers
\

(•f' £^ran(i
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y
vivre

,
fa,„ doute .lesdcl.ris qui ctoi.m cntuï-

"CM"r les clu",tes
.
& ac|H,fc^, ,,,Hes rcmoux.

-r.ncourn.^c': par nos cl,.i(!ciir>-
, je les fui vis i

travers les rochers pour cnnlUlôrcr attcniivcncnt
«• graml plu-noinène. SI j'en nois mes Ccnfa.
lions, ce fpodhcle exige <lo 1,, liardieilb, <|e
h pcrfcVcr,ince & mcn.e <h, courn^e. - l,„a-
jinez un volmne imnicnfc clV.ui

"

arrêcé par
nulle ohftacles

, & devenu pendant l',fpace
de trente, quatre milles, une longue fuite
Je chûtes ton,bant de nulle hauteurs d.li;!-

viites
,

quelquefois perpendiculaires, qcclque-
lors inclinées, paroilHuu tantôt conmie des
«ppes confolidées

; tantôt produifant d.s fl^s
louillonnans, qui bientôt après font coi.veni,,
.-.courans in,pérueux, ou en r.n.oux tournoyans
-Telle eftridée maje!taeufe & impofrute que
K con,-„s du grand Ku./u,^,

, en le voyant
|bich,rics montr.gnes

, dY,\.7y/<,w. -Affisfuc
rocher élevé, occupe À contempler ce lleuve

immeaie, tcmb.uu de précipices en précipices
wtainant .\ travers ce lon;> & tortueux efpv !-

unt de débris dilléreus, j* crus ttre fui les
|ri'rJs de fFrcrniré—

.

Dans certains endroits ce fleuve eft divifé

[!;
quelquefois même arrêté par des rochers

[«"tre Icfquels il fe bnfe avec une violence
|e«tc,,,c. -Dans d'autres, il femble Êttefou-

£«ij

1I
1 1

11m
^Hl
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^^^ll>
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levé par des couches de roches inférieures qui

forment fon lie. —Ce grand conflit; remplit

l'atmophère de vapeurs , qui fouvent obfcur-

ciffent la lumière du Soleil. —Les montagnes

énormes qui bordent cet afTreux précipice pen-

dant l'efpace de trente- quatre milles, font d'une

hauteur peu commune. — Elles font les plus

âpres, les plus brifées, & les plus perpendi-

culaires, que j'aie jamais vues (i).

Je ne puis vous expliquer combien je fus

pénétré d'admiration & de refped, en contem-

plant attentivement cette malTe énorme d'eau

,

qui d'auflî loin que ma vue pouvoir s'étendre

,

produifoit les apparences les plus bifarres & les

plus variées, en franchiflant les innombrables

obilacles que lui oppofent les angles des pro-

montoires , les contours des ifles , la fur-

face des rochers ifolés, 6c les autres parties

faillantes de :es affreux rivages j tel eft le volume

& la force avec laquelle le grand Kanham

précipite fes eaux , que je ne puis concevoir

comment ces malfes de granit, toute puif-

fantes qu'elles font, ont pu réfîfter pendant tant

de iîècles , à une impullion auflî forte èc auflî

continuelle—

.

( I ) Elle» ont avi moins quatorze cents pieds d'éicva- i

tiOllaM».

Frappé
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ment de la

Sauvages, o
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Avec quelle énergie je fus pénétre de la fiibli-

micé de la nature , dans la grandeur de fe$

ouvrages , lorfqu'aflis fur la pointe élevée d'un de

ces antiques promontoires , je contemplois au-

deiïbus de inoî cet épouvantable chaos. —Mais

mon ame abforbée par mille réflexions diffé-

rentes 5 rétrécie par le bruit déchirant des eaux

& par l'effet de la hauteur confidérable où j'éiois

placé , n'éprouva bientôt plus qu'un fentiment

profond , d'étonnement Se d'effroi j fuite d'une

contemplation vague de peu frudtueufe—

.

New-York, iz Juin i7<5«

Frappé depuis long-tems des grands incon-

véniens qui réfultoient de leur prodigieux éloigne-

mentdela Virginie , afifaillis de tous côtés par les

fauvages, obligés par conféquent de palTer la moi-

tié de leur tems fous les armes , les habitans de

ce pays furent obligés , quelques mois après l'é-

poque où cette lettre fut écrite, de former une

convention y dont je vous envoie l'extrait. — Je

vous tranfmettrai dans la fuite le détail inté-

relfaat de la belle & noble conduite qu'a tenue

à leur égard le Gouvernement de la Virginie

,

dont ils dépendent, — imaginez un père fage ôc

Ee iij

i
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tendre , qui offre à fes enfans de les éman-

ciper en leur donnant, avec fa bcncdidion,

les confeils les plus utiles —

.

Minute de la première convention

tenue a Dcnville dans le pays de Ken-

tuchey j le 27 Décembre i^S^^ 6

continuée par ajournement jufqu'au

Mercredi j Janvier de cette année.

1° RÉSOLU que la fituation éloignée de ce

canton, du Gouvernement de la Virginie, aiui-

jettilTe les liabitans à une multitude d'inconvc-

niens civils & politiques qui ne peuvent qu'aug-

menter journellement.

i*^. Rcfola qu'il foit recommandé aux Iir.bi-

tans de ce canton , de confidérer mûrement tî

il ne leur leroit pas avantageux de demander

a notre métropole que ce pays fût érigé en un

Nouvel Etat confédéré avec les autres Etciti-

Unis,

3^\ Réfolu qu'il foit recommandé aux bons

habitans de ce canton de choifîr un cerrr.iii

nombre d'entre eux pour fermer une convendcn

qui continuera fes féances pendant Tefpace de

crois mois, donc l'objet fera de voir fi la fépa- 7". Réfc
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ration propofée cft vraiment néce^Taire, vulle &
indifpen fable j & de dii.uter les difrérente.s

mefures & objets qui feront propofcs &: fou-

rnis à leur jugement , pour l'uitérèt & l'avan-

tage de ce canton.

4*^. Réfolu que tous les diftrids de ce pays

auront un droit égal à la repréfentation, dans le

choix de leurs membres de convention, fuivant

le nombre des habitans , francs-tenanciers des

différens diftrids.

5°. Rcfolu que cette convention fera com-

pofée de vingt -huit Membres choifis dans la

proportion fuivante \ à favoir : douze pour le

comté de Lincoln , huit pour celui de la Fayette ,

& huit poui celai de Jefferfon , ils feront choifis

au mois dAvril prochain , & trois perfonnes

des plus refpedables dans chacun des fufdits

comtés, feront Les Infpedeurs des éledions.

6°. Réfolu que cette convention fe tiendra à

Denville , dans le comté de Jefferfon , le pre-

mier lundi du mois prochain, —va que pUiHeurs

objets de la plus grande imporraiice feront pro-

bablement fournis à la difcuirion & au Jugement

de cette convention,

•

7*^. Réfolu qu'il foit exprciTément reccm-

E e iv

iiiiJW
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mandé & particulièrement enjoint aux bonshabî-

cans du pays de Kentuckey , de choifîr pour mem-
bres repréfentans leurs diftridfcs , les hommes de

la plus grande probité , & polTédant les lumières

& les connoilTances les plus étendues.

William Fleming, ^'c^yer,

Préjidenu

J*iGMORE dans quel état font les chofes aujour-

<l*hui : je ne manquerai pas de vous en inftruire.

J'ai l'honneur d'être , &e.

Saint-John»
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V
New-York, iz Oftobre 1785.

o u S me demandez quelques détails far les

progrès que les Américains (i) ont fait dans la

civilifation.— C'eft un fujet auquel j'ai fouvent

réfléchi j
— j'avois même formé le delTein de

promener vos regards d'un bout du Continent

jiifqu'à l'autre , pour vous faire obferver Tor-

ganifation des différentes conftitutions , les nuan-

ces de la Société dans les villes maritimes &
dans les campagnes , la différence de ces mêmes

nuances dans le fud & dans le nord , l'état

aftuel des connoifTances , des arts , des manu-

fadures & des machines , les progrès du com-

merce , de la population , de l'agriculture & de

l'induftrie particulière à chacune de ces Répu-

bliques , &c. ; mais je me fuis bientôt apperça

qu'un travail auflî étendu étoit au-deiïus de mes

forces , & que je ne pourrois, fans témérité,

entreprendre de tracer un tableau qui exigeroic

le pinceau d'un Tache ou d'un Adams (1) : con-

tentez-vous donc de cette légère efquifl'e.

(i) J'entends par ce mot, les Habitans des Treille-Etats-

Unis.

(2.) Son excellence /oAn v^û'jmf, aujourd'hui Mmiilrc

Pléiiipotentîairc à la Cour de Londres.

111 m
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Je crois vous avoir déjà parlé dans mes lettres

antérieures de l'époque à laquelle ce Contineiu

fut découvert , ainfi que des opinions ^/. du ca-

ractère des hommes qui les premiers y abor-

dèrent , ôc qui fucceOivement ont peuplé ces

difFéiens Etats. — Long-tems victimes des ca-

lamités produites par le fanatiûne , la tyrannie

,

ropprelîion féodale , &c par les guerres qui cii-

fanglantèrent l'Europe pendant plus de la moi-

tié du feizième iiècle , ils Ibupiroient après la

liberté ôc le repos , loiTqu'ils apprirent qu'un

nouveau Continent venoit d'être découvert
;

.— frappés de fon étendue , de la variété , de

la fécondité de fon fol , de la beauté de (es

forets , de la grandeur de fes havres , de l'abon-

dance du poilfon 5 dont toutes fes rivières k

{qs côtes étoient remplies , ils s'adonnèrent à la

culture & a la pèche j
— la pèche les conduific

bientôt a la conftruétion des vailfeaux , à la na-

vigation & au commerce. — Inllruirs dans la

grande Ecole d'où ils fortoienc , ils abjurèrent

la plupart des anciennes opinions &c des pré-

jugés funeftes , dont ils avoient été (i long-

tems les victimes :
— éclairés d'une lumière

nouvelle par leur émigration , ils follicirèieni:

Ce obtinrent des Rois de la Grande Bretagne ,,

que les bafes de leurs nouvelles Loix feroient

aiïifes fur la juilice & rhumanité. — Dès ce:

momen

gouven

Citoyen

tacle plus il

^près tant d(

^ie«i-s, infcr

'^^'îc 5 fonder
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moment , ce^ foiblos afTociations devinrent des

gouvernemcns doux & jullcs , auxquels tous les

Citoyens partici;:icront. — Dès ce moraenc , leur

Agriculture , leurs pcches *Sc leui* connnerce

devinrent les piemieus objets de Li pvovedtiou

,

de l'encouraKcment & de la fa^cHe de ces

mêmes Gouvernemens ^
— le bonheur & la

profpéritéqui accompagnèrent le berceau, ^l'ac-

croifTement de ces jeunes colonies , en démon-

trent bien l'heureufe influence \
— ils fondè-

rent des collèges , établirent des écoles dans

tous les diftricts , divisèrent leurs terres avec

beaucoup de fagel^e , ôc ne tardèrent pas a.

obtenir de leurs pèches & de leur agriculture,

une furabondauce dont ils commencèrent à

nourrir les ifles à fucre—

.

L'exiftence ôc la réunion de tant de caufes 3c

d'évènemens extraordinaires qui , vers cette

époque , conduifirenr les Européens A la dé-

couverte de ce Continent , & qui ont contribué

depuis au développement de ce nouveau germe

de population , offre a l'eTprit un fujet de mé-

ditation aufii inftruclrif que confolant * — peut-

il cxifter , en effet , parmi les hommes un fpec-

tacle plus intéreflant que celni de les voir,

après tant de fiècles d'aveuglement Sz de mal-

heurs , infenhblement fe réunir fur ce Conti-

nent , fonder de nouvelles Sociétés , fcrn^.ei de

' M
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nouveaux Gouvernemens , & manifefter enfin

,

fous les aufpices de Loix fages ôc juftes , les

vrais principes du bonheur civil , en les cta-

bliffant fur rcgalitc , la polTelîion de la terre,

l'agriculture , le commerce U la liberté —

.

Les Américains habitent ôc pofsèdent un

Continent immenfe , dont la furface , couverte

des plus belles forets , n'attend que Taccroifle-

ment , la marche de leur population & le pro-

grès de leur induftrie , pour récompenfer leurs

travaux ; la portion de cette furface , nécelTaire

à la fubfiftance d'une famille , cft aifément ac-

quife , 6c les droits de Citoyen , attachés à ces

poireflîons , les rendent encore plus chères &
plus précieufes—

.

L'Américain tire de la nature du Gouverne-

ment fous lequel il vit, plufieurs avantages

inappréciables ^
— il eft maître du choix de fes

occupations , de l'emploi de fon tems , de fes

lalens & de la combinaifon de fes projets.

— Nulle inflitution bifarre & exclufive , nulle

préjugé de naifTance n'arrêtent, ni n'étouffent fes

delTeins & fes entreprifes j il n'a befoin de con-

fulter que fon goût ôc fes efpérances. — Si fon

intérêt l'excite , (1 fon énergie l'éguillonne , les

Loix lui accordent tout ce qu'il peut exiger,

liberté Se protection. — Peur-il exifter des mo-

tifs plus propres à conduire les hommes au i

travail, ^

exifter de

ment de

De cei

connoifTan

ciafTes de

Se d'infori

MÎIs les plu

pour la pe

iiiftrumens

jDe la m
au^ h coi

pamphlets

Corps légif

— La vie d'

qui fe trou

population
,

favorables
,

immenfe
j
-

expériences

les circonftan

i' peut émig

fout jouir de

La localité

fribue auffi

génie ;
— ici

jours beaucou

«xécuter
j la r,
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ifâvail, a riiiduftrie , aux entreprifes ? — Peut-il

exifter des caufes plus propices au développe-

ment de leurs facultés & de leurs talens — ?

De cet ordre de cliofes naît une malTe de

connoiiïances utiles , répandues dans toutes les

dalTes de ces fociécés , un efprit de recherche

& d'information , fouvent poulFc jufqu'auxdé-

t:iils les plus minutieux y
— un goût pour le bon

,

pour la perfedion dans les métiers , dans les

inftrumens , dans la mécanique , &cc, —
De la nature de ces Gouvernemens réfulte

aufîi la connoilTance des Loix , la ledare des

pamphlets politiques , &. des difcairions des

Corps légiflatifs , auxquelles tous s'intérelTent,

— La vie d'un Américain eft celle d'un homme
qui fe trouve placé à l'origine d'une nouvelle

population , fondée fur les principes les plus

favorables , deftinée à cultiver un Continent

immenfe j
— il peut parcourir la carrière des

expériences , & tenter tous les avantages que

les circonftances , le fol &c le climat lui offrent
;

il peut émigrer d'un Etat a un autre y de par-

tout jouir des droits de Citoyen —

.

La localité particulière de fon exiftence con-

tribue auffi beaucoup à animer , exciter fon

geme
^

ici le cultivateur & l'artifan ont tou-

jours beaucoup plus à faire qu'ils ne peuvent

exécuter \ la rareté des hommes rend le prix d\x

iilkii

' iii

1 !

i !'
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travail exticiiiement cher j
— pour Tiinplcer a ce

dcFaut de bras ôc de rems, il faut donc qu'il

invente ,
qu'il imngine quelques nouveaux

moyens d'augmenter fa puifTance.— Voilà pour-

quoi , au milieu de leurs travaux, fouvent leurs

cfpiits fout occupés , & la fphcre de leurs con-

imilTances s'étend par des riOuvclles expériences,

ïiinfi que par le récit de ce qu'on fait ailleurs
j

— car ils s'iiuéieKent beaucoup à tout ce qui

les environîi'j , <L\: à tout ce qui fe palTe dans

le monde —

.

Les gazettes 5 oric^inairemcnt établies pour

propa^^,er les nouvelles, rcmplillent aujourd'hui,

^c depuis lonîi-rcms , un objet plus étendu &
• plus utile. — Elles font devenues des entrepôts

circulant , dans lefquels on lit , non-feulement

les difcullions de leurs alTcuiblées , les loix rc-

cemn-îcnt promulguées, les Sentences des diftc-

rentcs Cours de judicature , les inftrutStiuns

contenues dans les difcours que les Gouverneurs

prononcent à la rentrée des C^oips légiflatiFs

,

les nouvelles extraites des gazettes de l'Europe

&C des Etats de l'Union; mais aulîî des faits

IiipLoriqaes , des détails intérelTIins fur ragriciil-

tui'e , la médecine , le commerce , la méca-

nique 5 les mathématiques, &c. On y voit

toujours un endroit confacré à la poéûe , appelé

ThcPcct's Corner^ elles font devenues des pu-

blication;

c/iacun
p

J"éthode

ct)u verte c

exemple •

'"ivenrion

'emèdes
,

leur* qn2(..,

>-Toient poi]

'- ^^epuis

l'^Ji^icrc la

^- P"Micati(

Cook
^ Yjf,

h j ^c.
—

'

vous a/TuranJ

peut être con

^^findent pa;

^ de coniK,,-

r^'iJant pl^ru

"^e"t d'Eroic

^^'^^^'V9 da/,s

'''^^(^^
> de Cil

^'îiémirc du <

K'^^^
grand no

(O L'abonncm

^'"•'^«]uc 10 livres
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hlicatîons joiirnalicrcs cS: voluminenfes
, où

diacim peut faire inférer fcs idccs. -Quelque
nicthock nouvelle ou inrtrudivc a-t-elle ccc clc-

couverce dans la Ccorole , dans la CuroIh:c
, par

exemple; les papiers Européens annoncent-ils
linventionde quelques niichines , de quelques
remèdes

, les Imprimeurs
, jaloux de taire lire

leur* gazctces, les rempHifenc de tout ce qu'ils

croient pouvoir cxdrer la curiofité &: être utile.

-Depuis la paix, plhlieurs Imprimeurs ont
t^'iifacrc la première page db leurs feuilles a
1^. publication fuivie &: rc-gulière de livres in-

taefîans
, tels que le n^yag, du Capitaine

Qook , XHïjioïrc de rAmtnquc par Rohcn-
fon, ôcc. — Je ne fais fi je me trompe, en
vous aiïlirant que la mulripliaté de ces gazettes
peut être confidéréc comme une d^s caufes qui
répandent partout quelques degrés de lumières

& de connoilHinces
( i )

• — il en exifte ce-
pidant plulîeur^ nurres, telles que IctablilTe-

ment d'Ecoles dans tous les cantons, celui de
Collèges dans tous les Etats , des Polies aux
Jtrries, de ciiarrii;::; qui ciaulent depuis une
caiémitc du Continent ju:'qua l'autre, celui
d'un grand nombre de Packct-Boats qui lienc

(i) L'abonncmcnc de la plupart de ces gazetces ne
Iccutc que 10 livres lo fois par an.
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tontes les Villes maricimcs de ces . . i^j-

Etilts ^ &c. — D'un ancre coîc , réj^nliié des

conditions, la confidération chtcnne par les ta-

lens j S<. fnr-toiu par cenx de IMoquence, l'c-

dnc.ition utile que re(;oit la jennclle , l'cr.eigic

fins cclfe enrrcrenuc par leur goût pour les

difcnnîons politiques
,
pour les f|K*cula:ions <Ili

commerce , pour les voyages , l'exemple j;é-

iiL-ral , enfin , conciibuenr
, plus que je ne puis

vous le dire , à rcpandre les lumières , & \

doimer à ces Sociétés naifT.intcs une énergie,

une nuance noîivells & particulière"".

Voilà pourquoi un (i grand nombre d'hommes

de génie jnt roacininement parus fur le thca:rc

àc la dernière révolution ; — Voila pourquoi,

parmi les grands cultivateurs , s'eft trouvé un

homme comme W'ashington
_, Caccs ^ Put-

pnrmi les Imprimeurs , un hommeihim S-C. .

comme Franklin ; parmi les Ncgocians , mi

homme comme Grcen ^ comme //. Laverais,

H, Mïddlcton _, &rc. \
— parmi les Libraires, iiiil

homme comme Knox ;
•"- parmi les Avocais,!

un homme comme /<?t7/2 Adams ^ ^^y y GA\\

Drayton y Rutlcdge ^ difàcii ^ tN:c. —..

L'indiiftrie angloife ^^ la patience invenrivel

des Allemands, greffées fur cette nouvelle tige,!

fembîcnt piomerrre les fruits les pbs lie jrL'iix.l

«a Qui peur prévoir jufqu'à quel point Icpuuvoirl

(0 II yavoii

Toms II
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de l'homr .<; sVtendra un jour , quand ces Gou-

vcrnemcns , quittes de leurs dertes & de leurs

difticultcs adhif lies , feront devenus allez riches

pour exciter Tcmulation , en rccompcnfaiu les

dccouvcrces utiles ? — Jufqu'ici , leur indullrie

n'a été poulféc que vers la perfedion des chofes

:|tpartenantes à l'agricahure , 1 l'architedure

navale , à la conftrudion des maifons , d>is voi-

tures , des ufines, des mv)ulins à fcie , à foulon,

à huile , papeteries, grofîes forges, pcches ,

imprimeries , tonnellerie , charpente , me-

nuiferie , cbéniftecie , tannerie , manufactures

de farine , ôcc, — Depuis long tems , les culti-

vateurs fabriquent dans leurs maifons une grande

partie des étoffes néceffàires à leurs ufages ;

-dans le nord, ils y employent leurs lins ik

leurs laines *, dans le fud, leurs cotons ;
— aufll-

;ôt que les campagnes commenceront à fe

remplir , alors l'exubérance d'une population

mlli rapide (i) fe tournera d'un coté vers les

(i) II y avoir dans c:

lEtac

Ivenuvsj

le iige)|

)ouvoit|

1771, 148,114^

17U, 11S>,996J

en

en

Malgré la guerre , la population de cet Etat a donc

Tome III, ff

' 1
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pays Ultramonrains , de l'autre vers les manu-

fadures des articles les plus utiles &: les plus

indifpenfables , dont ils pofsèdent les niaiièces

premières*, alors tout .s'avancera avec rapidiré
j

alors les reiforts de l'efprit humain , le ceicie

(Je l'induftrie ôc de l'invention , acquerront une

grande étendue —

.

Vous connoilfez afTez les conftiturions de ces

Etats , pour qu'il ne foie pas néceflTaire de vous

en parler j— elles fe relTemblent toutes dans les

principes j — dans toutes , le peuple , devenu

fouverain par l'indépendance qu'il a acquife,

augmenté, dans la proportion de cinq à deux. Voici le

détail du dénombrement qui vient d'en être fait :

Haèitans,

Hommes au- dclTus de 60 ans . . 4,731 "^

Idem, entre 60 Se 16, 52.,917 > 111,4^5

/ûf«m, au-deflbus de . itf . . . . 54,807 j

Femmes au- defTous de 16 ans . . 55,765 "|

Idem, au-deflbus de . ï6 . . . . 51,766 | ^07,551

Il y ûvoit d'Ef-

claves en . ... 1756 I3s54i

Idem, en . . . 1771 19,88}

Cette V mâles . . 9 5 2, i 7

année C femelles 9} 68 s
'

Sauvages domiciliés, 11

Total de la population de l'Etat de J^av^rorfe, , t}8,?î?7

^ifution civ

%esdece
^^g^s de

ShérifF, Je"

( I ) Dans /,

(0 Bien ce
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confie fon autorité , poiu: un certain rems , i

des Repréfencans qui forment , fous diffcrens

noms , les Corps légiflatifs de ces Tren^e^Ré-

publiques j* — Toutes font prcfldées par un Gou-

verneur chargé de la repréfencaciou & du pou-

voir exécutif—.

Ces Etats foacdivifésen Comtés, terme em-

prunté de leur ancienne Métropole ) fans cepen-

dant en avoir adopté le titre \ ces Comtés font

fubdivifés en Précincls ou Paroitfes (i) , & ces

derniers en petits cantons appelés Townships

ou Dijlricis ; — vers le centre de chaque Comté

on a conftruit un édifice , grand , fpacieux , ÔC

même fbuvent élégant (i), où font tenues les

âflfifes des Cours fupéricures & inférieures , ôc

ou font détenus les prifonniers; — les pre-

mières , compofées des Juges qui réfident dan*

les Capitales , fe tiennent à des époques fîxei

& régulières , indiquées dans les almanachs

,

lorfque ces mêmes Juges parcourent tous les

Comtés*, — les fécondes , attachées à leur conf-

tiiution civile , font compofées du Shériff, des

Juges de cette Cour inférieure , du Greffier & des

Juges de paix de ces différens diftriéls. — Le

ShérifF, le Colonel de Milice, le Tréforier ,

( I ) Dans les Eta; '. méridionaux.

il) Bien counu ibus le nom de Court^Hêu/es»

Ffij

1 lu vi ":, i;*
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âirfi que, ces derniers Juges, font nommés , $c

reçoivent leurs commilîions du Gouvernement ;

*— d'un autre coté , le Corps des francs-renan-

ciers choifi'Tent annuellement un Superv/j'hir,

Ôc le nombre à'AJJeJjdurs _, de Collecteurs y de

Connétables (i) , de Pères des pauvres y à'Inf-

pecleurs des chemins ^ qui a été fixé par la Loi,

aind que les membres de rAffemblée & les

Sénateurs qui doivent les repréfenter dans ces

deux Corps légiflatifs —

.

Depuis l'origine de ces Colonies, le gouver-

nement a établi dans chaque Comté un Greffier,

chargé d'enregiftrer les contrats d'achat <lx' cie

vente 5 les titres des terres , les concédions , tef-

tamens , hypothèques , &:c. , il eft en mcnie

tems Secrétaire de la Cour inférieure des plaids

communs & des feilions générales des Juges de

Paix (2) —

.

Les francs-tenanciers de chaque diftri(5t choi-

fiflent auiîi un Clerc ou Secrétaire qui enregiftre

les délibérations de leurs petites aflfemblées, leurs

réfolutions, leurs marchés particuliers, la marque.

de leurs beftiaux, ikc.-y elles ne font point lé-

gales, à moins qu'elles ne foieiit préildées par le

( I ) Kuiflîer.

(i) C'crt ainfi qu'cft nommée, Ifuivant rexprcflîon de

la loi, la Cour iuférkure.

veiii

Chaqui

Us viJIesl

(O Cc/1
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Shériff du Comté ; — chaqi.e petit wnton , ctt

diftrid de ces Précincls ^ a un Juge de Paix , <jui

veille à la fiireté publique , & à l'exécution des

loix; — il décide avec un Juré de francs- tenan-

ciers, des caufes civiles, jufqu'à la fomme de

foixante-dix livres;— mais fi quelqu erreur dans

fa procédure eft reconnue par un des Juges de la

Cour fuprème (i), alors il y a appel au premier

aiiifi qu'au fécond de ces Tribunaux , qui eft le

dernier reflorc; — toutes les affaires de juftice &
teftamentaires font portées devant celui de la

Chancellerie; — ces mêmes Juges de Paix font

arrêter aufli les malfaiteurs—

.

L'intention du Gouvernement étant que les

prifonniers ne foient pas détenus trop long tems

dans les prifons, le Gouverneur, fuivant l'exi-

geance des circonftances , inftitue , par une com-

milîîon particulière , fous le grand fceau de l'Etat

,

une Cour appelée Oyer de Terminer^ devant la-

quelle le Procureur Général ou fes Subftituts,

dans les ditFérens Comtes, pourfuivent, au nom

du peuple, les coupables, fuivant les principes

du code criminel d'Angleterre , avec quelques

modifications—

.

Chaque feéte de chrétiens a fait bâtir, dans

les villes & dans les campa<];nes, dçs Eglifes»

(i ) C'cft aiafi qu'on appelle aufli la Cour {"upéricure.
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pour le feryicc defquclles leurs différentes Con-

grégations entretiennent des Miniftres ; — les

unes font dotées d'une glèbe confidérable , les

autres font entretenues par la contribution volon-

taire de ceux qui en fuivent les rites
; pvefque

toutes ont reçu du Gouvernement, de< chartres

d'incorporation^— chacun de ces Miniftres ei>

feigne , baptife , confole les malades de fa fede,

& prêche deux fois tous les dimanches *, — leur

tache eft très-pénible dans certains cantons , fui»

tout lorfque les Membres de leurs Eglifes vivent

a de grandes diftances les uns des autres , comme

cela arrive rrès^fouvent—

.

C'eft ua troupeau épars qu'il faut furveiller

avec le plus grand foin;—» ces Miniftres font

choifis ôc appelés au fervice de cqs Eglifes par

les anciens de la Congrégation qui eux-mêmes

ont été nommés à la pluralité des voix ^ — ils fonc

fournis à la difcipline des fynodes, dont ils ont

reçu les pouvoirs de l'ordination, car il n'y a

que ceux du rite anglican & luthérien qui les

reçoivent des Evèques ; — fouvent il arrive que

pour fe rendre plus utiles , ces Miniftres unifient

les connolffances médicinales à la prédication de

l'Evangile; — tous en général fonc mariés, &

beaucoup d'Eglifcs fe font un principe de ne

point en appeler qui ne le fuient --.
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Chaque individu ayant le droit d'adofcr Dieu

de la manière qu'il lui plaît , le Gouvernement

ne fait aucune avance pour la Conftrudion cks

Eglifes;— elles font bâties aux frais des Membre!

de chaque fede , ôc ces contributions font volon*

taires j — Mais tel eft l'efprit de tolérance uni-

verfelle , que tous les Habitans du canton fe font

un devoir d'y contribuer, quoique ce ne foic

point pour l'Eglife à laquelle ils vont 5 — étant

conftruites pour là rommodité du plus grand

nombre , elles font en général {îruées à l'embran-

chement de plufieurs chemins , &c leur grandeur

proportionnée à la quantité des fidèles qui doivent

y venir ;
— elles font pour la plupart fpacieufes

,

bien éclairées, revêtues de planches peintes en

dehors& en dedans , les croifées en font ceintrées

& à petit bois. —On a eu foin de laitTei devant

plufieurs de ces Eglifes de cavnpagne , quelques-

uns des anciens arbres dont toute la terre éioit

couverte , pour là commodité des Habitans C|îii

s'y repofent à l'ombre, entre les deux fervices

,

s'il n'y a point de mail'ons dans le voifinagc, &
pour fervir pendant l'été d'abri aux chevaux, car

loas y viennent en charriot ou à cheval —

.

En traverfant ces Etats à quelque diftance de

!a mer , on ne rencontre en général que peu de

bourgardes , excepté dans les quatre provinces de'

l 1 lY
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Ja Nouvelle-Angleterre ( i
) ;— chaque Cultivateur

aime à vivre fur fa plantation , ôc fe trouve mal

a raife , aulîî-tôt qu'il efl: le^Terré —Ces aîTem-

blages de maifons ue font en général habites

que par des marchands Ik des artifans ;— quelque

fois Toiigine en ell due à une grande chute , fur

laquelle on a conftruit des moulins marchands

,

à fiUj X foulon y &c. , & où par confcquenc le

reanilT^nt plufieurs chemins j— ces emplacemens

alors deviennent le centre de beaucoup de com-

merce, des efpèces de marchés où chacun vien

apporter Ces den-:ées , & les échanger pour du

fer, de l'acier, du (tl^ facre, thé, étoffes eu-

ropéennes , clous , ferrur js , indigo , épingles, &r.

Le voifinnge de ces grands moulins , ou grofies

forges, ne manque jamais d'y attirer des ton-

neliers , des charrons , charpentiers , l'elliers

,

maréchaux , un ou deux aubergiftes , une école

,

une Eglife peut-êtrej« l'origine de ces bourgades

vient quelquefois aulîî de la pofition des mon-

tagne*; ik. des grands chemins du voifinage , d'un

pont, très- fréquenté j ou d'un bac d^ns le voifi-

ji.ige duquel on a établi un quai , des iragafins,

d'où les denrées font tranfporct es aux villes mari-

( T ) Le Nouveau - Rawpihire^ Majfachujjfcts , iihodg-

I(lan.d & Connctiicut,
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fîmes. —Telle efl en gcncral l'origine de ces af-

fcmblages de maîfons qu\3n rencontre de rems

en tems, !k qui font quclqueiois dcfu^nces fur

les cartes fous le nom de villes *, —« fouvent il

arrive aufli que des circonllances imprévues letir

procurent un accroillemcnc confidérable. —Alors

les Habirans follicitent &c obtiennent aifcment

des immunités, tels que le privilège de choifir

parmi eux des Officiers Municipaux, &c. ; car

aufli- tôt que les hommes fe ralTemblent, il leur

faut une police plus exade & plus févère. — La

plupart des maifbns de ces jeunes bourgades

font accompagnées d'un périt verger 3c d'un

jardin, ce qui ajoute beaucoup à ce coup-d'œil

rural & champèire qu'elles conferveronr long-

tems, 6r qui contribue beaucoup à la beauté de

leur apparence ;
•-" tout eft encore fi récent dans

ce pays, que ces premières époques font bien

connues^ —ces fortes d'informations , dont autre-

fois j'ai fait une ample colleârion , font un des

plus grands cbarmes de mes voyages —

.

Les habirans des villes & des campagnes atta-

chent une gr:^,nde importance à l'éducation de

leurs enfans , je veux dire à leur faire apprendre

à lire & bien écrire , l'orthographe , & fouvent

raipcnragc , les conîpres.— C'eft pour eux Taf-

ilidlionla plus vive, quand quelques circonftances

Ls privent de cet avantage j — cecte heureufe

m

«,!;;;!•!'

, j..,,
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Jifpofîtîon fe manifeftc depuis les villes marî-

mes jufques aux cantons les plus récemment cul-

tivés. — Les quatre provinces de la Nouvelle-

Angleterre , ainfi que pluiieurs autres, fondèrent

dans l'origine de leurs premiers établifTemens

,

des écoles de ledure , d'écriture , & même de

latin dans tous les diftridls ; — quels avantages

inappréciables n'en ont-elles pas tirés depuis —

?

Dans les Etats où la loi n'y a point pourvu (i)
,

les habitans des difFérens voifinages fe cotifent 8c

s'aifemblent pour en conftruire dans les endroits

les plus commodes , & y entretenir à frais com-

muns , les maîtres qui enfejgnent à leurs cnfans,

à lire, éctire, l'orthographe, fouveni les pre-

miers principes de l'arpentage , & de la naviga-

tion;—

.

Il exîfte peu de pays traverfés d'un plus grand

nombre de rivières , qui foient arrofés par un plus

grand nombre de creeks & de ruifleaux ; — la

manière dont les terres font concédées , la quan-

tité que chacun pofsède , l'éloignement fou-

vent conlîdérable des établi(Temens , ont nécef-

fairement occaiîonné un très-grand nombre de

chemins (i). — Avant la guerre, les principaux

( I ) Depuis la paijf , prefque tous ces Gouvernemens fe

font occupes d'en établir.

(i) Nos chemins, vous le jugez bien, ne refTemblent

«.O
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étoîent dîvîfcs pat des pierres mîllières dans îeé

États de ManiAnd, àQPcnJyivan'ieydQ Newjerfey,

Se de New Tôt':
^
—des poteaux de dire(5t'ion bien

peints ctoient érigés à tons lés embranchemens
j

tel eJl en général l'état a6tuel de nos chemins ,

qu'on peut aujourd'hui parcourir le continent de-

puis le nouveau /iTa/n/^jAirdjufqu'à la Géorgie^ pen-

dant l'efpace de près de cinq cents lieues ( i) j— il

point à vos grandes routes \ ne faifant que d'arriver fur ce

continent , nous manquons de bras 6' d'argent y — il faut

plutôt vous étonner de tout ce que nous avons déjà fait,

(|ue de ce que nous n'avons pu encore entreprendre j on

a conftruit des ponts de bois fur les rivières où cela a été

praticable; mais nous avons à lutter contre les glaces. On

trouve fur celles qui font trop larges , des quais d'embar-

(juement & de débarquement , ingénieufcment imaginés

pour être également comniodes à toutes les hauteurs d'eau,

8c des bateaux folidcs oC bien faits. Avant la guerre , les

aabergcs étoicnt en général aiTcz bonnes, meilleures cepen-

dant pour le coucher, que pour la table. On s'occupe beau-

coup , dans ce moment , à perfetlionner cette branche

j'adminil^ration intérieure dont je vous enverrai des détails

aans ma première lettre.

(i) On peut même aifémcnr parvenir à cheval depuis

Augujia f dans ce dernier Etat, )urquaux Natchés , fur le

Mijfjjipiy à trois cents lieues de diftance : ce nouveau fen-

licr commence à être très-fréquenté , fur-tout depuis que es

'^rand & fertile établiffemcnt a été incorporé dan:^ l'Etat

'v. Ç-eorgiç^ fous le n#nï de Comte de Bourbon; on y

I'
'"';

:

: iF!1
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n'y a que peu d'endroits habités où l'on ne puilTc

parvenir en voiture y— tous ces chemins , dont

un grand nombre ne font fréquentes que par les

cultivateurs qui les avoifinent , & auxque!» ils

fervent de débouchés , font entretenus par les

habitans des ditférens diftridts qui font obligés

d'y travailler fix jours par an , ou de payer le

prix fixé par la loi.

Descharriots publics d'une conftrudtion folide
,

légère & élégante , établis depuis la paix , tranf-

portent les voyageurs Se les malles de lettres

d'une extrémité jufqu'à l'autre ; — ce fervice

ordonne & organifé par le Congrès , fe fait avec

beaucoup d'exadlitude & de célérité ; ce mcme

Corps vient d'établir auflî un embranchement de

cette porte , d'Alexandrie à Pittsbourg y (i) —

.

Outre les charriots , il y a des diligences fuf-

pendues fur quatre reffbrts , depuis Providence

jufqu'au nouveau Hampshire j & bientôt on en

établira auffi depuis New- 7br^^jufqu'à Petersbours.

compte près de trois mille familles, Françoifes, Angloifes,

& Américaines.

( I ) Je ne vous cite ce nouvel arrangement que pour

TOUS faire obferver l'origine de la première correfpondance

régulière entre les Pays maritimes & ultramontains. Cette

pofte doit aller par Lees'bourg, WincheJIer , Fort Cumbeï'

land 3 Bedford & Pittsbourg , de Bedford dans lc« Mon-

tagnes 3 on en a établi une à Philadelphie.
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en Virginie , qui palferonr par PhiUdclphiey BaU

timoré j Alexandrie & Richmond— Cette longue

chaîne d'Erats eft lice en outre par un grand

nombre de packer-boats , <]ui pendant prefque

toute Tannée tranfportent les marchnndifcs &
les pafTagers , d'une ville maritime à une autre

\

— comme vous ne connoifTez qu'imparfaitement

la géographie de nos cotes , il m'eft impollîbîe

de vous donner une idée exadte de cette a*,

rable navette ; — on s'eft fervi dans leur conf-

tniélion , de tout ce qui pouvoit contribuer à la

force , à la marrhe , à la commodité , & A l'élé-

gance de ces charmans vaiiTeaux , qui font peints

k entretenus avec tout le foin <k la propreté

poflibles —,

La différence des fols, des climats & des pro-

dudions de tous ces Etats, en rend le cabotage

une branche de navigation très-itriportante , &
forme une pépinière d'excellens matelots &
pilotes côtiers -, — ce cabotage maritime n'efl:

pas le feul qui les occupe j toutes les denrées de

l'intérieur de plufieurs Etats , (ont tranfportées

fur les rivières , jufqu'aux capitales , d'où elles

font exportées enfuite aux ifles & en Europe.

La perfection du mécanifme , la grandeur

,

la commodité , l'élégance même avec laquelle

on conftruit ici les grands moulins marchands ,

dont je vous ai parlé , les rendent des établiffe-

mens très - intérelTans à voir \ iU font mus

,

W
!' 'Il

dil

'••il
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Aiivant la force du courant , par une , deux ,

trois ou quatre loues , & eu général cm cinq

étages. — D'un côté on voit des efpcccs de blu-

toirs de quinze pieds de long , inclinés à un

certain angle , faits d'un tiifu de fïl d'archal
^

à travers lefqucls le bled qui dcfcend dans les

meules, circule lentement ^ — cette opération

divife le pefant, du léger, fait dirparoître le i\\'

gle & Tivraie ; — la pouûière en cft challce

par le moyen d'un ventilateur placé à la partit

inférieure, qui tourne avec la plus grande vîteire.

•-Des cylindres artidcmcnt fixés entre les plan-

chers , communiquent le mouvement aux dit-

férens blutcaux à farines de tous ces étages,

qui font féparément fufceptibles d'être retardés,

accélérés ou arrêtés j — le premier principe ne

vient cependant que d'une petite roue , mue pat

un filet d'eaii , qu'on proportionne à l'im-

pulfion qu'elle doit communiquer \ — auffi tôt

que les caiffes font remplies des farines qui /or-

ient dedeffous les meules, une machine fiyjeà

vn des grands arbres des roues , les élève jur*

qu'au haut de l'édifice.— La elles font dépofées

,

répandues , aérées , rafraîchies de tournées pen-

dant quinze jours : ^ c'eft de ce vafte plancher

qu'elles redefcendent enfuite graduellement par

de petits canaux , pour être tamifées au degré

de finclTè convenable \— les grandes bcîîes qui

les renferment font divifées en crois parcies^—de

(O Qu
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ces divinons, trois efpcces de farines fe pr^cipi-

teiK dans des blutoirs inférieurs, d où elles tombent

enfin dans un appartement au rez-de^chaulTce,

uniquement approprie à cet ufage ^— là des hom-

mes , pieds &c jambes nues , les reçoivent dans

desbarrils, les compriment fous des ccrous d'une

grande force , replacent la tcce de ces mêmes

barrils avec le nombre de cercles Se de clous

prefcrits par la loi ( i
) ;
— aufïî tôt qu'ils font fortis

de cet appartement on les timbre du nom du pro-

priétaire du moulin , avec un eftampille de fer

rouge.— Ces farines ne peuvent point être expor-

tées des capitales , avant d'avoir été fcrupuleufe-

mentexaminées par des experts jurés, a qui le gou-

vernement donne des falaires confidérables ; — (î

elles n*ont pas la beauté 6c le degré de fînelFe

requifes , on les confomme dans le pays. — Les

roues de prefque tous les grands moulins dans

les Etats feptentrionaux , font mifes à Tabri des

gelées , par le moyen d'une grolTe muraille , fur

laquelle font pofés les étages fupérieurs j -^ on

place dans ce fombre vide un grand pocle , donc

la chaleur & la fumée etnpêchent la formation

des glaces , & dont la bouche ferc en même
tems â échauffer l'appartement dans lequel f«

( I ) Qui prefcrit aufTi que chaque bacU contifBidra iin

Mnt 9c u«is ^uans ptfMC àt fariae.
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tiennent ceux qui ont apporté, en traîneau, leurs

grains ôc leurs denrées.—Ces grands moulins font

toujours accompagnés de magallns, dans lefquels

ondépofe Icsbleds defcinésàctrc moulus
\— pour

(împlifier ce travail , ils (oni conduits par le

moyen de tuyaux , dans les grands blutoirs à

ventilateurs y d'où ils dcfcendent enfuite dans les

meules j— pluliciirs de ces moulins conveitificnc

en farines quinze à vingt- cinq mille boilfeaux de

blé par an. Jugez des capitaux ôc du mouvement

que doit occafionner unecntreprife aulïi conndé-

rable , de l'adrcfle & de l'intelligence nccef-

f;\ires pour la conduite d'une manuflidure aulfi

étendue.— Je vivois dans le voilînage d'un éta-

blidement pareil, (i) dont les éclufcs,les digues

nccetlaires pour les mettre à l'abri des glaces , les

débouchés pour les trop pleins , les canaux qi:i

conduifent l'eau aux roues, le corps du moulin,

les magafins nécelfaircs , ôcc, avoient coiiL'

<>i,oooliv. tournois; c'eft d'après ce bel ouvrage,

que i'£\i efquilTé ce détail^— on voit des moulins

femblables dans la Virginie , le Mariland j la

Penjylvanic y le nouveau Jerfcy ^ l'âat de la

DJlaware , celui de New-York y ôcc.

Le nombre de ruilfeaux ôc de rivières cfi fi

(i) Celui de Mcflîcurs Jofepk Tkorn, & Compagnie,

à Biooming-Crccn , dans le prcciu^ de CornoucilUs.
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t.ir.s de ces Erats tant d'avantages , qu'ils y ont

éiabli depuis long-tems des fonderies, dej

grolles forges , des ancrcries , des manufùchi-

res d'acier, des machines a platinée &c à fendre

le fer en baguettes ; — ils ont uni Se combine

dans la conftrudion de tous ces ouvrages , leur

propre génie avec la perfection du mécanifme

anglois Se allemand j"- les fouftlets dont ils fe

fervent font d'une grandeur énorme , (i) & ne

font que de bois , fans fer ni cuir \ chaque étac

fournit du fer d'une qualité particulière —

.

Dans les endroits montueux ou pierreux
,

comme dans les Etats de Malfachulfets , de Coa-

nedicut, &c., on laboure avec quatre, fix, &
fouvent même huit bœufs ^ — la même opéra-

tion fe fait dans les terreins plus légers , avec u'i

attelage moins nombreux , fouvent avec deux

bœufs Ôc deux chevaux j— dans les terres franches

au contraire , les Américains ne fe fervent que

de trois chevaux attelés de front, de manièreque

celui de la droite marche toujours dans laraye,

&c que les deux autres ne rirent pas plus que ce pre-

mier j — cette combinaifon , quoique fort fimple,]

eft cependant très-ingénieafe^ un feul homnveiij

en groflcs maflcs dans Tes terres bafTcs, le fécond dans 1«

montagnes.

( I ) J'en connois cjui ont quarante pieds de long.

/ai te "îent bit
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l>.l=.!ecorde.,„x,lesguiJ«avecfa,mi„j.auche

& conauu c„ ,„£..,. renuuv.c fa Jroitc la cbr-
".e qm

„
a q,.u„ manche; -q„a„,l ils labourent

t-teursfefc.vc.u Je celles <,ui„„,d„,,„„,

-">'c.ftplu..,„6e.i:..„àv„i,,pourradro.re.h
l-'bo.rcur que la p,cmiù,e de ce, opérations, les
c™sfo„cco,,,huires d'une .na„ière<i.,,ple.
foue & légère, elles foulèvct C^ renvcCent I*

terreparfaue,«eMtplar,Helal..rge„rentie-redeh
r>'e

,
qu. en général cft de fix à fept pouces ; _ on

r '"
t'" '" '^'^''^' ''* ^"H,.7i„v« & d,n.r-

'•'"g llfic Longue, de chartues dune nouvelle
nvent.on

,
qui, quoique preCquentièremcnt d,

l'r. font cepen.l...„t très légères. & labourent
-^c la plus grande précifion à la profondeur
quon vciir.

^

Les cultivateurs de ce pays emploient deux
fF:cesdcherf.s, lapretnière. dune conftruâion
fo.bleacar„,ée de dents de bois, eftdeftiné;
a couvr,r la fcmcnce; la féconde, plus pefante&-ce de dents de fer. fert a atténuer la terre;
°" 7,''''''-= ''^"^ «^^ "^ herfages comme égaux

J^croisvousavoirdéj.iditq„elescharriotsde

«P.^ys. quoique t.ès légers.font cependant par-
'^'tcnent bteu adaptés à toutes les opérations

Ggi;
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rur.ilcs , — en V plaçant des c ôtés élégamment

peinrs fuivant rufai;c, & des ficges pofés fardes

rclTorts de bois, elles deviejinetit des voitures

propres & commodes j — ces charriors ne font

point fufcepriblesdc verfer, & foiit conduits p.u

deux chevaux , avec la plus grande fl\cilité. — Tout

le commerce intérieur de la Penfylvanie , Se des

États méridionaux, eft fait par le moyen de ces

voitures, conftruites fur les mêmes principes

,

mais beaucoup plus grandes 5
— les premiers font

ceux dont tous les cultivateurs fe fervent pour

rexploitation de leurs terres , ain(î que pour k'

tranfport de leurs denrées & pour les petits

voyages qu'ils entreprennent fouvent avec leurs

familles j ils portent commodément cinq per-

fonncs .

Depuis nu grand nombre d'années, les Firgi-

niens ont fait venir de l*Arabie 6c de l'Angktcns

des étalons, dont la poftérité s'eft parfaitement

bien naturalifée avec leur fol & leur climar^cet

Etat pofiède aujourd'hui, à ce que je crois, les

meilleurs chevaux de felle du Continent ^^^

. Les Allemands ont introduit & cultivé avec le

plus grand foin dans \:\. Penfylvanie une excellente

race de chevaux de trait ; — permettez moi de

vous rappeler que le commerce intérieur de cet

Etat en occupe plus de douze milles \— les étalons

(')LaCa
ïes dans \çs

dans l'origine

(1) On a

gfur des bric]i

on remplit to

'e plus grand
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angîois mêles avec plufieurs autres efpcccs (i),

commencent déjà à perfe^lionnci- les anciennes

races dans les Etats Septentrionaux j — il n'y a

point ici de harr^s^— achète qui veut un éta-

lon
,
qu'on a foin de choifir fuivant le goût & les

befoins du voifinage, &c dont les propriétaires

ne manquent pas de faire annoncer, dans les

gazettes, la qualité & le caradcie ; — les courfcs

établies dans plufieurs endroits, l'attention fcru-

puleufe , les foins particuliers & l'importance

qu'on met à la beauté & à la bonté de ces ani-

maux , l'humanité avec laquelle on les traire

,

tout annonce que dans quelques années, lesTreize-

Erats produiront d'excellens chevaux ..

Lesmatériaux&la manière dont les Américains

conftruifent leurs maifons , dans les villes &c dans

les campagnes, prête beaucoup à la fymétrie & à la

décence; — je dirois même à l'élégance ; - les

premières font prefque toutes de briques , & les

autres , de pièces de charpente bien équarries (i).

( 1 ) La Canadienne & celle des premiers chevaux impor-

tés dans les quatre Provinces de lu Nouvelle-Angleterre

,

dans l'origine de leur écabliffemcnt, &c.

(i) On a foin de donner à ces pièces Se piliers y la lar-

geur des briques (c*eft-à-dire fept pouces), avec Icfquellfs

on remplit tous les intervalles, ce qui donne aux maifons

le plus grand degré de folidicé*».

Ggiij

mmï m.
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revêtues en dehors avec des planches de ccdre ou

de pin blanc , jointes d'une manière particulière,

latrées & plâtrées en dedans^— un grand nombre

font peintes , toutes font cdairces par des fcnarcs

à petit bois, dont les carreaux font en général de

fcpt pouces fur neuf. — Dans les Etacs nitt:-

dioniv:x y elles font picfcrvces des pluies, ainfi

que du folcil, par la projedlion confidcrablc des

toits, nommées Pia^as (\)\ toutes ont un vef\i-

bule élégamment décorc,c]ui pendant les chnler.rs

de Tété re»'t d'appartement frais , étant ouvert

aux deux extrémités^ ces maifons étant toujoius

doubles , elles ont quatre appurcmens à chique

étage, (î^c for.t élevées de quelques pieds fur Us

murailles des caves, pour les mettre A l'abri de

rhumi<liré, &i donner à ces mêmes caves toute la

lumière nccellaire —
Il n'eft pas rare de voir chez les bons cultivateurs,

des chambres lambiiiïces ou couvertes de papiers

peints ; — prefque toutes font plafonnées , «5c les

( I ) La plupart de ces Piai:(as crant élevas de (îx pouces

au-dcinis de- îa furfacc de la terre, ont des planchers : ces

efpèccs ^i'.- galeries, qui fouvcnt régnent tout au tour des

maifons, fervent de Gllons de compagnie pendant I été ; en

changeant de place on eft toujours sûr de jouir de l'ombre

& de la fraîcheur î les femmes s'en fervent audi fouvcnt,

pour filer & faire filer leurs kines & leurs cotons —

.

(i) 11$ prc

<lc cidre «.

(i) Leurs d

jufqu'à foixauti

trente & quarai
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planchers faits de pin blanc, ainfique les marches

descfciilicrs dont les rampes font fouvent d*Aca-

jou ou de Cerlfier fauvtige \ — les nuifons 6c les

fenêtres font lavées tous les famedis, avec le

plus grand foin, Se les plafonds annuellement

blanchis; le degré plus ou moins grand de re-

cherche dans les ameubicmens ôc dans la propreté

,

dépend de l'aifance de la famille & du goût de la

maîtrelfe. Je ne connois point dans les Etats du

Milieu y de plantation fans verger (i) ni jardin
\

les gr.inges conftruites de charpente & revêtues de

bardeaux de chcnes ou de cèdre blanc ,font vaftes

&très-élevces (i), les portes en font toujours alTez

larges pour qu'un charriot charge puilfe entrer par

l'une & forrirparrautre,leurdi(lributioneft trcs-

ingcnieufej — dans \t% Etats du nord y elles font

environnées de cours, autour defquellcs font prati<

qucs des hangars ôc des divifîons pour Tufage des

beftiaux pendant l'hiver ..

Il n'y a que peu de diflrids dans les cantons

anciennement cultivés, où on ne trouve un mé-

(i) Us ptoduifent anauellcmcut une grande quantité

de cidre i».

(i) Leurs dimcndons ordinales font depuis cinquante

jufqu'à foixancc-dix & même cent pieds de long, fur viogt »

trente 8c quarante -quatre pieds de largeur—

.

Ggiv M

I il»
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deciii ou deux; ils vificent leurs malnclcs à cheval

ou en cabriolet qu'on fait ici très-légers; — i($

doivent être examines p.ir les profelFeurs en mé-

decine, établis dans les collèges , & en avoir ob-

tenu des lettres. —Il n'edpasrarede trouver dans

beaucoup de cantons , de petites fociétcs com-

pofées de médecins, de marchands, d'avocats &: de

cultivateurs inilruits, qui s'aHcmblent les uns chez

les 'autres une ou deux fois par mois , — quant aux

autres cultivateurs, ils font ù occupés qu'ils ne fc

voyent en général que les Dimanches , à leurs ilif-

férentes Eglifcs, à moins qu'ils ne foicnt appelés

comme jurés, ou comme témoins àouelqticsprocc!

ou que quelqu'aflPairc publique ne les oblii;e de s'af-

ftmbler ; — alors c'eft toujours dans une grande

auberge , où fouvcnt il arrive qu'ils profitent dç

ces niomens de fociété pour boire enfemble ; le"

femmes attachées aux foins de leurs enfans & de

leurs ménages , forrcnt rarcmeiit, à moins que

ce ne foit pour aller palTer l'aprcs midi, & prendri

le thé chez leurs voifines; alors elbs fe fervent,

danscertainscantonsd'uneefpècedecû^rio/^r très-

k'ger qu'elles ccnduifent elles-mêmes, ou bien

elles montent fur leurs jumens, tenant dans leuri

bras le plus jeune de leursenfansj— fi jepouvois

vous peindre la fphère de leurs occupations , le

cercle de leur indudrie , leur propreté , vous con-

(\[\cx\oQ le G
cft toujours d

(O LcGouv
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noîtricz alorscombien elles font prccieiifcSjUtilef

Se eftimables... On rencontre peu de familles qui

n'aient au moins cinq cnfans.

L'inoculation a esc infiniment fimplifiée depuis

qu'elle a ctc connue dans ce pays, les enfans

fubilfent cettî opcraticn de très- bonne heure y

aiifli ne voit-on perfonne ici, qui foit marque de

petite vérole —

.

Les taxes imporécs font r(?pnrcies par les ^ffef-

[tufs de chaque comté, d'après le dérail exad

que chacun eft obli|;c de donner de fa propriété.

- Tous lesarticles qui lacompofcnt, font évalués

par la loi , à un prix très-modique , & les taxes

prélevées, d'après une proportion également fixée

par la loi , — elles font enfuite payées aux CollcC'

teurs & verfées par eux dans Us mains du iréfo-

rier du comté, — qui après avoir ariètc le compte

de dépenfes , pour l'entretien des chemins , celui

des pauvres, la réparation des ponts, desmaifons

ic jujiice[\)^ des tcces de loups (i) &c., devant

le bureau des Supervifcurs ^ tranfmet au tréforicr

gcnéral de l'Etat , le montant de la fomme

(ju exige le Gouvernement. —Cette contribution

eft toujours dans la même proportion avec celles

( I ) Court-Hou'fes.

(i) Le Gouvtiucmcu: de cet Etat accorde 50 livres pat

t^-—

l!i

!i

i
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<les autres comtés, comme la taxe de chaque in-

dividu Teft avec celle du comté dans lequel il

réfide. — Le tréforier général foumet tous les ans

â fon tour, le détail de fes recettes & de fes dé-

penfes àrAifemblée légiflative,qui après les avoir

examinées & approuvées , les fait imprimer dans

fes journaux , d'oCi elles ne tardent pas à paroîrre

dans les gazettes. — Ceux qui fe croyent léfés dans

leuralTeflement, ont droit de fe plaindre& d'en faf-

pendre le paiement pendant quinze jours ;_ alors

ils appellent trois Juges de paix &^ deux Francs-

Tenanciers, qui forment un pfttit Tribunal auquel

ils foumettent le détail de leurs propriétés j i^ajfef-

feur eft obligé d'y comparoître aufliî ;
~ fi ce

dernier prouve que le colon n'a pas déclaré tout

ce qu'il pofsede. alors le plaignant eft obligé de

payer double taxe ; Ci /'affejfeur a fait une erreur,

elle eft corrigée j tout cela fe fait fans frais —,

Pour éviter la trop grande perte de tems , occa-

fionnée fouvent par les éledions des Repréfentans

du peuple, dans le Sénat de dans l'Aftemblée , les

Habitans s'alTemblent par diftriâ: , & donnent

leurs voix devant des Infpedeurs particuliers,

chargés d'en tranfmettrc les rôles au Shériff\ qui

après avoir déclaré quels font les Candidats choi»

fis , envoie leurs nom?; au Gouverneur. — Il en

eft de même pour le choix de ce premier Ma-

giftrat. — Telle eft l'efquilfe de l'Adminirtration

înf<?rieti

celle ci(

nuances

vous do

l'ortde c

Q"oic]

^»'é d'acq

fjnce 8c

veilleur rr

tour ail/eu

lieiireures

,

^'^'îiiîts pai

P^iis Cj fou

f'P-^^e de le

v»nt les vo

Cultivateur

"o«rrir pou

peu-près à

Je croîs

^«rres font ],

"' fedevanc{

^0»I/ yavo
''«'"fs conce/nor

''"^^''coup à des

i mars, dep' 3 II

""^ wti ant
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int<frîeure de PEtat de New-York ; - quoique
celle de chaque Eut de l'Union ait quelques
nuances diffcrenres, celle-ci fera fuflir.mce pour
vous donner une idée g(în(:Ti!e c\' fuccinre de
l'ordie c:vll qui cft obfervc dans ces Etats _.
Quoique le goût pour rA-riculcure , & la faci^

iité d'acquérir des terres
, procure en général iVii-

îmcç ÔC fouvenc labondnnce à tous ceux qui
veulent travailler , _. cependant ici , comme par-
tout ailleurs

, on voit quelques familles ou moins
Iieureufes

,
ou moiivs iuduftrieufes. Ceux qui font

ré.^uits par l'^^^e & les infirmités , A ne pouvoir
plus fe foutcnir

, s adrclTent à l'AlTemblée muni-
cip.ile de leur canton

; alors /es Pères des Pauvres
vont les voir

, Se les mettent en penfion chez un
Cultivateur

, qui s'engage de les bien vècir &
nourrir pour une fomme convenue

, qui va à-
peu-près à 470 livres—.

Je crois vous avoir déjA dit que toutes les
terres font libres

, qu'elles ne paient ni dixmes
,

I

m redevances feigneuriales;
( i ) « on en voit

(I >I1 y avoit dans cec Etat, avant la rdvohmon, plu-
curs concernons d'une g.ande entendue, qui rc/Tcmbloicnc
eaucoup a des feigncurics . telles que ce!Ic de P/./-'/,..

r^ci mats, depuis h révolution, toutes ces loix d. fub^H-
|t-icn on: cti anéantici* —.

lil!
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cependant une affez grande quantité dans cet

Etat
, qui ont été concédées à raifon d'un écu par

cent acres i—ce cens
,
jadis royal, fubfifte encore,

& eft annuellement payé au nouveau Gouverne-

ment ; -^les loix ne reconnoilfent d'aucres dif-

lindions perfonnelles , que celles qui font atta-

chées à la Magiftrntiire , & il y a quelques diffé-

rences; le ritre ^'Excellence eft donné au Gou-

verneur ; celui A'Honorahlc à un Délégué eu

Congrès ; celui de Votre Honneur à un Maire de

Ville ; & enfin celui à'Ecuyer eft attaché à toutes

les autres Com millions —

.

11 n'eft pas rare de rencontrer ici de grands

Propriétaires Cultivateurs qui , à la fimplicité m
mœurs champêtres unifTent l'urbaniré du lan-

gage , le goût de la leârure , & fouvent même les

lumières acquifes par les voyages
\ je conduits,

il y a quelques années , un Anglois chez un dei

mes voifins; ( i ) — Ai belle maifon , fa vaftei

grange , la prairie immenfe qui eft fituée devant

fa porte , tout annonçoit un Etabliflement r^f-

pe<5table& opulent; — quelle futlafurprii'e decetl

Européen , lorfque je le menai au moulin, d'y voir

le Maître de cette Plantation , à qui ce mouliiil

(i) M. C. Coldeiiy fils du Lieutenant-Gouverneur : ilj

étoit Colorel de Milice & un des Juges de la Cour intén

heure j c'ccoit en 1774.
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appartenoic auflTi , blanc de farine , & occupe avec

fes gens à remuer des barrils j — la bonne chcre

& la converfation inftrudive , les livres bien

choifis qui compofoient fa bibliothèque , la loa-

oue hofpitalité que nous y reçûmes, ébran-

lèrent un peu fes préjugés , &: contribuèrent à

lui prouver que la culture de la terre , parmi

nous , n'eft point incompatible avec les connoif-

fances utiles & aj;réables —

.

Les Villes font gouvernées par des Elus^ dans

certains Etats, & par des Alaïrcs $c Echevins, dans

d'autres \ — ces Corps jouilTent des plus grands

privilèges j — les Maires font nommés par les

Gouvernemens, les Citoyens des différens quar-

tiers choifilTent les Echevins. — Chacun d'euv,

iiivefti du pouvoir de Magiftrat, juge les délits

commis dans létendue de fa Tuiifdidtion, ainfi

que du recouvrement des dettes , jufqu'à la

(onime de 70 livres j ils compilent une Cour ,

préfidée par le Maire, qui tien: fes féances tous

les mois dans les Hôtels de-Villes —

.

Ces Corps veillent à la sûreté , à la police

,

au bon ordre , & à la paix des Villes \ — ils

ordonnent le pavement , le nettoiement , l'ali-

gnement & rilluraination des rues , ils ont l'inf-

pedion des Maifons d'indujlrk , de l'^fylc des

fauvres^ des quais j &c. — Us pofsèdent les ter-

leins v.igues jufqu'à mer balfe , dans route
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retendue des bcinlleues ; ils vc-ill jin à l'entretien

£z à l'ordre des marches , à celui des ponrs , des

édifices publics, des pompt-s placées dans les rues

de dirtancc en dillauce. — Le Gouvernement

confie aux foins d'un certain nombre de Ciroycns

les plus refpe^tabîes (i) laSunntendnnce du 1\ rr,

des Pilotes , des Phares & des Balifes. «„ Le

Tribunal df. l'Amirauté veilîe à la fureté inviivi-

dueile des Navigateurs —

.

Dins prcfquc toutes les j2;randes Villes , il
y

a des Hôpitaux pour les malades & les matcK-ts

,

ainfi que des Ecoles gratuites pour rcducarioa

des Enfans pauvres &c des Orphelins ;
— Ils

Prifons font conftruires avec beaucoup de foin

,

dans des endroits ifolcs Se bien aérés; (i)_-ie

Gouvernemenc accorde aux prifonniers treize fols

par jour; — ils font fous Tinfpedion du G!\':id

Shérif. — La garde des Villes eft commifc pen-

dant la nuit à un certain nombre d'individus

,

qui ne relTemblent point à ce qu'ils dcvroicnt

être:— ils parcourent les rues, donnent l'alaime

du feu , ôc arrêtent comme ils peuvent ceux qui

font du bruit ; — avant la guerre tout ctoit cii

paix & en filence à onze heures du foir ; mais le

grand nombre de vaifTeaux étrangers qui anive

( I ) Porc Wardens.

(i) Telles font celks de Philadelphie & de l\cw-l\i'<(.
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aujourd'hui dans nos Poits , obligera bientôt ce»

Corps municipaux à employer un peu de fcvé-

rité , pour réprimer la turbulence des mare-

lots , accoutumés à ne craindre chez eux que le

fufil & la baïonnette. — Avant la guerre il y
avoit des Bibliothèques dans prefque toutes les

Villes capitales , — les unes avoient été léguées

au Public par des Citoyens,— les autres avoienc

été formées par foufcription ôc achetées par les

Corps municipaux ; — d'autres enfin étoient ce

qu'on appelle circulantes (i) —

.

Les chantiers les plus confidérables, font tou-

jours placés dans le voilinage des grandes villes ;

— c'ell là où l'on voit la perfection du méca*

nifme anglois dans les inftrumens , les outils

& les machines , unie à la patience , à Tadrelfe

& aux connoiiTances des Américains 5— tous les

Etrangers que j'ai vus ici , conviennent qu'il n'y

a point de Nation en Europe qui poulTe plus loin

la finefl'e de la coupe , l'élégance de la forme ,

la vélocité qu'ils favent donner à leurs vaif-

feaux y — on ne peut s'empccher d'admirer

le goût avec lequel ils les peignent , les entre-

tiennent & finilTcnt les ornemens du dehors &
du dedans ; le goût pour la Marine eH: excité ôc

C I ) Cîrculaîîng lîbraries.
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entretenu par le grand nombre de havres , de

rivières & de baies , qui de toutes parts arrofent

Se interfèrent ce Continent, ainfi que par l'abon-

dance de leurs bois ôc de leur fer—

.

Les fréquens incendies auxquels leurs Villes

font expofées (1)9 ont ioïcé les Habirans de

perfectionner l'art de les éteindre y
—- chaque

quartier dans les Villes a fcs pompes , qifî tous

les quinze jours font mifes en exercice pour les

entretenir;— chaque Corps de Ville a fes féaux

de cuir élégamment peints , ainfi que tous les

Particuliers, qui par une Loi trés-exprefle , fout

obligés d'en avoir deux , 6c de les fufpendre dans

le veftibule de leurs maifons (1) ; — c'eft lors

de ces incendies qu'on voit en tremblant , fur les

toits des maifons , c,e que peut faire le courage

,

ia hardieiïe , le fang froid & l'intelligence réu-

nis j— aullî-tôt que l'alarme du feu eft donnée,

tous les Habicans font obligés de mettre des

lumières en-dedans de leurs fenêtres , &c d aller

( : ) Les toits en font couverts avec des bardeaux de

cèdre blanc.

( i) La forme de ces féaux eft très -élégante, & la ma-

nière dont le cuir eft coufu, trcs-ingénieufe j chacun les

fait peindre à ^n gré, avec fon nom, 8c le numéro de d
maifon, & fouvent une épigraphe, telle que celle-ci : /n

angujiis amicus, &c.
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âii Feu avec deux féaux ôc deux facs ; — fins

défordre , confunon tii bruit , ils favent former
la chaîne

, & les puits à pompes , donr toutes

les tues font remplies , fburnilTent dans peu de
rems la plus grande abondance d eau —*
La tolérance uhiverfeile a rempli les Villes

d'un grand nombre d'Eglifes des différentes fedtes

de la chrétienté
; — ce font autant de petites

démocraties établies par la Loi
, gouvernées par

Aqs Anciens (i)^ choifis à la pluralité à^s voix
de chaque Congrégation ; « toutes font fingu-»

licrement propres & bien entretenues ; il y ert

a même de très-élégantes,& chacune d'elles i
fes Cimétriers

;— l'heureufe innovation qu'on
doit en Franco à la fagelTe des Pàtlemens, n'eft

point encote parvenue jufqu'ici, quoique par h
Voie des gazettes , le public ait été plus d'une fois

inftruitdes conféquences fatales de cette coutume
antique & barbare

5 — thacun va paifiblcménfe

adorer Dieu dans l'églifede fa fede^ fans cepen-
dant ctoireque fon culte foit exelufivement bon;
^ Tel eft l'efprit fraternel & tolérant, infpiré

par l'éducation que reçoivent les enfans , & par
le mélange de ce grand nombre de fedes, que

1

fouvent le mati appartient â l'une, U fa femme à
l'autre—

*

>j I

il

{\) M.lders
y Dèacons f rejfrymen, &c.
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les morts font traités avec le plus grand ref-

pe6b; leurs parens, leurs amis vont les voir pour

la dernière fois , avant qu'on les ait dépofés dans

leurs cercueils; ceux des riches font, pour la plu.

part, à'Acajou dans les Etats Septentrionaux ^ &
de Cèdre rouge dans ceux du Midi ; — on les

place enfuice dans un fécond fait de Bois de Pin;

é^ prefque tous les tombeaux font diftingués par

des pierres fépulcrales , fur lefquelles , le nom

,

1 âge, la filiation du défunt, font gravés, & fou-

ventauili des vers, ou quelques pafTagesde récri-

ture \ — dans prefque tous les teftamens , ( & il

•cft rare de mourir inteftat ) les teftateurs y in-

diquentle lieuoù ils veulent que leurs corps foienc

dépofés , tantôt dans le tombeau de leurs femmes

ou de leurs maris, tantôt dans l'endroit où

repofent les cendres de leurs pareus ou de leurs

amis(i) ;— ces difpofitions regardées comme fa-

crées , font toujours religieufement obfervées.

i— On voit dans les cimetières àt% villes un grand

nombre de caveaux deftinés à cet ufage, dans lef-

( i) M Je veux ctrc porté en terre fans nulle pompe ni

» dt'pcnfe, & être dcpofc dans le même caveau à coté dcj

»> mon père, de mon très-hoaoré grand -père, de fflctj

»» autres païens & de ma femme , dont la mémoire nùf

» toujours été fi chère , &c. ». Teftament du Docieur

Mather» ReHeur d'une des premières Paroijfes de Bopn,

^ui vient de mourir à l'âge de quatr**vingt-un ans.

''^'^^ --a/(

foufcription

accompli oi

direareurs,
i

<^f'pceurs,
q

^roirpar ie«

^^"s dans /e<

>^^"tesendeil

Propreté Se
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quels les furvivans ne manquent jamais de def'

ccndre a la mort de quelques membres de la fa-

mille , pour fe rappeler la mémoire de ceux qu'ils

ont perdus. Telles font les raifons qui rendent la

plupart des cimetières de ce pays inftrudifs , &
qui les font fouvent vifiier j — ces coutumes

pratiquées principalement dans les Etats Septen-

trionaux^ ne ceiTeront d'être obfervées & d'ccre

édifiantes , que quand les mœurs des Américains

feront dépravées —

.

Le goût démocratique a produit un grand

nombre d'alTociations , de fondations & d eta-

blidemens utiles dans prefque joutes les villes >

— tels qu^hopitaux , écoUs, fociétés de marine

,

de médecine, académies, bibliothèques , cham-

bres d'aiïurance» de commerce, exécution de

projets utiles , &c. Auflî-tôt qu on eftsiîr d*ob-

renir du Corps Icgiflatif une charte d'incorpora-

non y — alors la*confiance remplit bientôt les

foufcriptions , & l'objet propofc eft entrepris ,

accompli ou maintenu , fous l'infpedion des

directeurs, tréforiers & fecrétaires nommes &
choifis annuellement par la majorité àes fouf-

cripteurs , qui peuvent tranfmettre ce premier

droit par leur teftament. — La plupart des mai-

fons dans les villes , font bâties en briques &
peintes en dehors, ce qui leur donne un air d^

propreté 6w de fi;aîclieur qui plaît beaucoup.

H h ij



( 4»4)

*— Toutes font élevées de quelques marches poar

donner du jour aux caves , & ont des portes

élégamment décorées, dont le marteau e(l de

cuivre, ainfi que la plaque, fur laquelle le nom

du propriétaire & le numéro de la maifon font

gravés. — L'intérieur brille moins par la richelTç

des ornemens Ôc le luxe des ameublemens, que

par la belle fimplicité. Se fur-tout par la perfec-

tion de la menuiferie dans les vedibules , les

efcaliers , les portes & les fenêtres ; — tout y eft

entretenu avec une propreté conftante & régu-

lière ; ce fentiment auquel on attache une grande

importance morale , eft enfeignc com'^ie un©

vertu néceflaire, par l'exemple & par les pré-

ceptes. — Dans beaucoup de cantons il paroîc

même être inftindkif ; *— voilà pourquoi il fe

manifefte dans la maifon de l'artifan y comme

dans celle du négociant, dans les églifes comme

dans les hôpitaux , dans les petites comme dans

les grandes auberges ; & n'étant point infpirc

par l'oftentation , il répand fon heiireufe influence

ciî général , fur tout ce qui appartient & envi-

ronne l'Américain; il tient ce goût diftindifde

la fouche d'où il dérive. — De là naît la décence,

l'entretien des bâtimens publics & particuliers,

des prifons, des églifes, des vailïèaux , Sec,

^. Cette heureufedifpofîtion, ce premier devoir

focial eft, je crois ^ un des effets de la civilifationi

^e p/u5
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c^es qi

ou i u
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le plus fatutaîre , le plus utile à la fociété , 9c \e

plus indifpenfable. — Un des plus grands repro-

ches qu'on puilfe faire à une fille , à une femme,

ou i une famille, e(l celui de la malpropreté,

foit fur fes vctemens ou dans la maifon \ — on

attache toujours à cette idée, celle d'une niau-»

vaife économie, de l'ignorance, & d'une éduca-

tion imparfaite ^— il y a même dans la langue un

mot vulgaire qui y eft confacrc ( i ). — Parmi

les familles aifées , la plus grande partie des

tables , des chaifes , bureaux , fecrétaires , ram-

pes d'efcaliers, &c. (i) font en bois d'acajou

j

qu'on tire de la baie de Honduras ^ Ôc les plan-

chers font faits du plus beau pin de WeymoutJu

Pans un grand nombre de maifons, ils font

couverts de tapis ou de toiles peintes a l'huile \ ou

répand du fable fin, qu'on Iave& renouvelle tous

les matins fur ceux qui font fréquentés par beau-

coup de monde ; — les noms des rues font gra*

vés à toutes les encoignures —

.

Jufqu*ici les Américains n'avoient point penfé

aux promenades publiques \ — leur genre do

vie , leurs mœurs , leurs occupations , les pré-

jugés religieux de certaines provinces les en

avoient éloignés. — On commence cependant

( I ) Slut ou Slutish»

{%) Souvcm aufli le petit bois des fcnccic^.

lllll
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i en planter; — dans pluHcurs capîcates; une

grande partie des quais ou jetées font conftruits

,

comme je vous l'ai déjà die, i angle droit avec

le courant , pour mettre les vaiHeaux i l'abri des

glaces pendant l'hiver, fk décharger les marchan-

difes plus commodément pendant l'été —

.

Toutes les voitures dont on fe fert pour les

voyages , font en général a deux roues , & unif-

fent l'élégance à la folidité ; — celles qui font

dedinées aux tranfports , font des charrîots d'une

conftru(5lion forte & en même tems légère, fur-

tout dans les Etats méridionaux. — On voit

encore quelques charrettes dans les quatre pro-

vinces de la Nouvelle-Angleterre, tirées par des

bœufs , â caufe des mauvais chemins 6c des

montagnes. On obferve cependant que plus ils

deviennent meilleurs, & plus Tufage des char-

riots s'y introduit. — J'ai oui dire à plufieurs

connoiflTeurs que les carroiïes faits a Philadelphie

étoient auHi bons que ceux de Londres —•.

Avant la guerre les maifons de campagne,

fituces dans les environs de Bqfton^ de Nevh

York & de Philadelphie ^ étoient très-nombrea-

fts & plus élégantes que je ne puis vous le dire.

— C'étoit fous ces toits charmans , fouvent en-

virpnnés des beaux arbres primitifs de la nature

,

ctfnfervés par leurs ancêtres, que les citoyens de

ces villes alloient fe délaffer des fatigues de leurs

t
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occupations Raccompagnés de leurs femmes, de

leurs enfans, dr leurs amî^, y exercer rhofpita-

lité la plus douce ôc la plus édîtiante. — C ecoic

dans ces jardins que fe préparoic rintrodudion

âes bons fruits ôc des bons légumes de l'Eu-

rope » 6c d'où ils étoient enfuite graduellement

répandus ôc propagés dans les campagnes. Ici

tous les fruits croilTenc en plein vent Ôc ne fonc

point inférieurs à ceux de l'Europe , d'oii ils

font originairement venus. —- Le prix exceffif de

la main d*auvre arrête une foule d'améliora-

tions; •— maisd*un autre c6té, l'^^mple récom-

penfe que les ouvriers reçoivent, répand l'ai-

fance & l'abondance parmi ceux qui font fobres

& induftrieux. — La grande quantité de comef*

tibles produites dans un pays agricole comme
celui-ci , affure à tout le monde une fubfî(lance

certaine ôc aifée qui fe manifefte par le grand

nombre de mariages , ôc par celui des enfans qui

en proviennent. — Ce coup d'oeil de la fociété ,

ne dédommage-t'il pas bien fuffifamment de la

privation d'efpaliers, de jets d'eau , de belles

charmilles, &c —

•

La plupart des chofes de première néceUTité

font faites ici avec autant de porfedion, ôc Coût

fouvent meilleures qu'en Angleterre , mais les

raifons dont je viens de vous parler les rendent

beaucoup plus chères ^ — ici cous les artifans fonc

Hhiv
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«n apprentiflTage régulier, avant cl*exercer leurrf

jmctier$, quoiqu'il n'y ait ni jurandes ni corps
j

9- cette heureufe coutume s'eft également in-r

troduite parmi les médecins , Içs avocats, les;

capitaines de navires, les marchands &c., ce qui

procure des débouchés faciles & honnêtes à un

grand nombre déjeunes gens*, . à l'étude de ces

différentes profeflions ^ métiers , ils uniiïent

l'exemple, la pratique & les leçons journa-

lières, qu'ils reçoivent de lenrs maîtres, par qui

ils font traités comme les enfans de leurs aniis , de

leurs voifins & fouvent de leurs parens. Ces con-

ventions font toujours faites devant un Magiftrat-,

Vous connoiflez déjà les loix de naturalifation,

telles qu'elles étoient du tems des Anglois;

•^ depuis la révolution , elles font devenues plus

faciles & plus (impies encorçj — rien n'eft fi aifc

aujourd'hui que de devenir citoyen d'un de ces.

États. — Les Européens viennent ici de dep ma-

nières j -* les uns payent leur paffage , les autres,

dénués de toutes refifources, s'engagent pour un

certain tems avçc le capitaine, qui afin dçfe rem-

bourfer de fes frais, cède à un colon, pour unpriîç

convenu , cet engagement ratifié devant un ma-

giftrat ; il eft plus ou moins long fuivant l'induA

trie & les talens de celui qui veut fe faire tranf-

porter ici. Les villes font remplies de négociansj

à avocats 3^ des prccresqui deirervent les éçlifes,



•( 48? )

d*artifans , de mattchands en détail, d'armateurs ;

de beaucoup d'ouvriers & de marins. — Je ne con-

nois pas dix familles opulences dans les villes de

Bojiorij de New-Tork & de Philadelphie qui ne

s'occupent de quelques affaires ; car ici perfonne

n'eft oifif j les richelTes femblent n'être dé(irables

qu'autant qu'elles font employées à quelques fpé-

culations utiles ;
— les jeunes gens dont l'éduca-

tion eftfimple, fe deftinent de bonne heure, les

uns à l'état de marchands, d'artifans, d'avocats,

de marins ; les autres vont fur les terres que leurs

pères ont acquifes , former des établilTemens ,

condruire de grands moulins , introduire dans un

canton nouvellement défriché , quelque branchç

de commerce, ouvrir de nouveaux débouchés, &c.

Les autres pénétrant plus avant, font le commerce

des pelleteries , fpéculent fur l'achat & la vente

de terres boifées , s'adonnent à l'arpentage qui eft

ici une occupation lucrative & décente*, — dans

les Etats Septentrionaux ^ la jeunelfe , profitant dç

l'excellente éducation qu'on lui donne, émigte

dans ceux du Midi (i) , y deviennent quelquefois

les correfpondans de leurs parens , & par leur in-

( I ) Les Etats de Maffachu^ets , New-Hampskire , lia

de Rhodes & de ConneSiicut , n'ont que peu d'étendue,

çn comparaifon de ceux du midij le fol, d'ailleurs, n'en

çft pas auili fertile, 6c le climat en ed: très-dur.

I.
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duftrîe > y forment fouvent d'heureux établitTe*

mens; « d'autres font employés par les gouver-

nemens dans les charges de l'Étar. — Tels font en

général les débouchés pour les jeunes gens des

villes; ceux des campagnes fuivenc prefque tous

l'exemple de leuri pères , ils fe marient de bonne

heure, ôc cultivent les plantations qu'ils leurs

donnent, ou exercent les métiers (i) qu'ils leur

font apprendre , 8c qui dans certains cantons de

l'état deNew-York j font confîdérés dans les tefta-

xnens comme équivalens à cent acres de terres
;

ceux qui fe deftinent à. la mer, étudient dans les

ccoles la théorie de la navigation , la trigo*

aiométrie fphérique , &c. Tous apprennent à bien

lire, bien écrire 6c à bien calculer; mais beau-

coup plus encore que leur éducation, le fpedbade

journalier de l'induftrie ôc de l'adtivité générale,

la honte de n'être bons à rien, les petits échanges

de propriété qu'ils font'fouvent, leur infpirent de

bonne heure le goût &c la difpofîtion pour les

affaires. — Je connois un jeune homme qui à l'âge

de dixfept ans, chargea deux vaiiTeaux pour

( I ) A mefurc que les Cultivateurs défrichent de nou*

veaux cantons, ils font toujours fuivis de tous les Artifans

nécelTaircs à la Société , tels que Charpentiers , Menuifiers

,

Charrons , Cordonniers , Tonneliers , Maréchaux , Mar-

chands, Meuniers, Chapeliers, Tailleurs, &c.
(O Ileftfrèi

^mmQuéègc,
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TIrlande y fit nettoyer la graine de lin qu*iU

dévoient y tranfporter, en fit faire tous les bou-

cauds, en dreflTa lui-mcme les expéditions, &
entra en focicté avec fon père Tannée fuivante.

- Je conduifis un François très-inftruit, il y a

quelque cems , à un chantier d'où Ion venoit de

lancer un vailTeaude trois cents tonneaux;— quel

fut fon étonnement lorfque je Tintroduifis au

conftru6teur qui n'avoir pas encore vingt-deux

ans {i) ! Ce goût précoce pour les affaires, pré-

vient les funeftes dangers de roi(îveté, & eft

tfès-édifiant. — Je crois que dans ce moment,

Tadtivité nationale fe tourne trop vers les expédi-

tions maritimes , 6c les fpéculations du commerce.

« Quoique rien ne foit plus attrayant que le

fpedacle d'un grand havre rempli de vai(ïèaux , ni

plusimpofant que les affaires qu'ils occafionnent

,

.ce mouvement ne peut cependant être vraiment

utile a de jeunes fociétés agricoles , que lorfqu'il

û. defliné à encourager les produdions de Tagri-

culture, & à en exporter la furabondance ;'— cette

grande & première fource de la profpérité de ces

États, ne peut augmenter que par la confedbion des

chemins, des communications & des canaux, que

par l'augmentation des champs bien enclos, de

( I ) Il eft frcre du brave Major Cheefeman , qui fuc tué

àvfgnt Québec f à côté du Ccncral Montgomery,
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forêts défrichées , de vergers bien plantés , de maS

rais deflechés , que par l'intention de machines

propres à fîmplifier le travail des hommes , enfin

par une induftrie éclairée & fuivie ,— ce qui exige

une partie de leur crédit& de leurs capitaux—

.

La fociété des villes , à quelques nuances près»

(occafionnées par ladiférencedu fol & du climat)

cft la même dans tous les Etats Septentrionaux ;

le matin eft deftiné aux affaires \ ils dînent tard

afin de pouvoir confacrer le refte du jour aux plai-

{îrs des difcufHons politiques de la converfation

,

qui quelquefois eil aniniée par un peu de vin;^

mais cet abus a fes avantages chez un peuple au(E

phlegmatique , & eft beaucoup plus pardonnable

dans un pays républicain , que dans toute autre,

.r^ Pendant la belle faifouyles Samedis font régu-

lièrement confacrés aux clubs
^^ aux parties de

pêches & de campagne ^ d'ailleurs les femmes

aiment à être feules» pendant cet intervalle,

deftiné au nettoiement des maifons —

.

Je crois que vous connoiflTez Tufage du thé;

— c'eft ici un des grands liens de la foçiété , ce

font des collations dans Tarrangement defquelles

il entre beaucoup plus de goût & de recherche,

que vous ne pouvez l'imaginer; — je ne connois

point d'ameublement dont l'apparence foit plus

élégante & plus frappante pour un étranger ;c'*!t

^ne belle table ronde d'Jcajou^ luifançe çomiuQ

I
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un miroir , fur lequel eft placé un beau cabaret,

dontle centre eft occupé par une urne pyramidale,

d*argemou de bronze (i), elle eft toujours environ-

née d'un nombre de talTes de porcelaine, égal à

Celui des convives, ôC accompagnée de tous les

vafesnéceflaires à contenir le fucre, la crcme, les

confitures , lebœuf fumé, le beurre frais , le bil-

cuit,&c., ainfi que les pincettes & cuilliers d'ar-

gent^— ladiftriburion de toutes ces cliofes , exige

une phraféologie , une foule de petires attentions

techniques & particulières, auxquelles les jeunes

hlles attachent une grande importance Se aux-

quelles elles mettent beaucoup de grâces ôc d'agié-

ment —

.

Quoique ces collations foient des repas jour-

naliers dans toutes les maifons , il y en a cepen-

danc de plus particulières , où les amis 6c les

étrangers font invités. Si je n'étois pas perfuadé

que la décodion de cette herbe , & l'ufage-de l'eau

chaude eft pernicieufeà lafanté, je dirois que le

thé eft un des plus charmans repas qu'on puilTe

faire ; — Puiffe lé luxe introduit dans 4es villes

par la guerre & les étrangers , n'erre qu'un mal

éphémère , qui difpatoîtra dans peu d'années !

f*

(i) Dans les campagnes, l'urne eft remplacde pai- une

th^^re d'argent.
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— ces efpérances commencent déjà â fe rcaUret*

par la rareté des efpèces , qui diminuant le prix

delà main-d'œuvre, tend à augmenter TinduC-

trie , & non moins par pludeurs alTociations con-

(îdérables infticuées dans difFérens États, pour

en arrêter les progrès (i).

J'ai l'honneur d'être , &c.

Saint-John.

( I ) Telles que celle* de Bofton, de Hartford, de Rich-

mond, &c.
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Kev-York» zs Décembre i785»

LEGERE ^fquijje de ce que les AmérU
cains ontfait déplus intereff'ant depuis

la paix,

/m.PR£S avoir pafTé huit ans au milieu des agi-

tations & des dangers, après avoir montre un

degré de perfévcrance & de courage , une fuite de

talens proportionnes à la grandeur de rentreprife,

à Timportance de l'objet, a la nature des différens

événemens qui ont accompagne la dernière ré-

volution, les habitans de ces Etats viennent enFn

de rentrer dans le fein du repos ;— déjà les cul-

tivateurs commencentaenfemencerleurs champs;

déjà leurs ports commencent à fe remplir de

vaidbaux -, ils vont jouir enfin fur la terre qu*ils

viennent d'affranchir, de la jufte récompenfe due

à leurs efforts & à leurs travaux.

Mais l'efprit des hommes fe foumet difficile-

ment aux changemens trop rapides. — Après tant

de mouvemens & d'inquiétudes , il leur faut un

certain efpace de tems pour apprécier & fentir

retendue de leur nouveau bonheur & celle des

nouveaux devoirs qu*il exige; — mais telle eft la

malheureufe difpoHtion de l'efprit humain
,
que
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)a perfe(5lion de ce bonheur Temble être dncori

éloignée j— le funefte changementque les guerres

civiles occafioiinent dans les mœurs d'une nation,

en eft toujours une des plus affligeantes calamitcs.

— Le nouvel efprit quelles itlfpirent , fait perdre

de vue le refpeâ: qu'on avoît auparavant pout les

fentimens& les opinions qui paroldbient (i belles

pendant la paix; le fpedacle continuel des mal-

heurs & des accidens ctnôuiïe les fetifations,

pervertit les anciennes idées , & la néceiîicé de les

fupporter nous les rend familières ^ les Améii-

cains ont doncbefoin d'un certain efpace de tems

pour apprendre à bien cortnoître leur véritable

iituacion , & fencir l'importance du rôle auquel ils

font appelés— . Il faut bien remarquer que quoi-

qu'ils forment aujourd'hui des fociétés très-nou-

velles, feize cents lieues à l'oueft de VEurope^ un

grand nombie cependant de ceux qui les compo-

fent , ont émigré de cet ancien Continent^ — que

les autres confervent encore plufîeurs préjugés de

ces vieilles fociétés , — & que leurs villes luiu

remplies d'un grand nombre d'Européens.

Us fubiiTent dans ce moment une épreuve plus

difficile peut-être, & plus dangereufe , que celle

des armes dont ils viennent de lortir^— qui fait

il ils ne font pas même deftinés à quelques nou-

veaux malheurs , &: (1 même ces malheurs ne de-

viendront pas pour eux un lemède falutaire ? U
momenï
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moment ctkique de leur émancipation approche

& on petit nombre d'années décidera des confé-

quences de cette révolution;— le luxe & la dif-

iîpatioiîi — le commerce & l'appac trompeur du

crédit, tels font les ennemis redoutables que les

Américains ont à combattre , furtout dans les

Etats Méridionaux ; — beaucoup moins de fru-

galité & d'induftrie qu'avant la guerre, une

faufTe idée de la liberté qui vient de leur coûter ft

cher , dont il eft fi facile &c fi dangereux d'abufer

,

une méfiance jaloufe des reprcfentans & des chefs

qu'ils choifilTent eux-mêmes, tels font les grands

inconvéniens auxquels les habitans du Nord font

cxpofés; — je ne lis qu'avec frayeur cette partie

del'hiftoire, dans laquelle je vois l'effet femblable

que la révolution de Cromwel eut fur les moeurs

des Anglois.

Plufieurs années doivent donc s'écouler avant

que les blelTures profondes que ces Etats ont reçues

puiflent être guéries, avant que leur gouvernement

fédéral & leurs conftitucions particulières foienc

bien confolidées j — pendant cet intervalle ,

leur population prendra des racines profondes,

leurs gouvememens acquierront de la force &
<le l'énergie', — maîtres de tous les avantages qui

rifultent de leur fuuation ôc de la poflefiîon d'un

fol aulîi étendu qu'il eft varié, protégés par des

loix juftes ôc douces , excités par l'égalité, pat

Tome JJL li

•y.
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l'émulation, il ne tiendra qa'à eux attendre les

limites des connoiiTances humaines; alors l'im-

menfe Continent fur lequel ils vont fe répandre,

deviendra un tréfor nouvellement découvert, dont

les produdions ju£qu*ici inconnues, produiront

un jour des conféquences politiques & des objets

de commerce infiniment importans \— il e(l donc

i efpérer que cette maife de connoiffances , déjà

n confidérable , fera fans celTe augmentée par

l'application coudante de leurs efprits calmes

& obfervaleurs, par la liberté illimitée de com-

muniquer leurs idées , par rencourag&menc d'une

induftrie libre & protégée, ainti que par Tintro-

dudbion des nouvelles découvertes de VEurope,

Cette marche peut même être accélérée par les

effets d'un heureux hafard , fupérieur à tous \q%

pouvoirs de Tinvention
\
par la naifTance de ces

génies deftinés à éclairerles hommes, qui nailTenc

plus fréquemment dans des fociétés nouvelles, non

encore alTujetties à l'empire des antiques opinions

& des préjugés \—ces efpérances font fondées fur

le caraélère & la nation des premiers Européens,

qui ont découvert & fucceflîvement peuplé cette

partie du Continent , fur l'époque , l'origine & les

diférentes caufes du développementrapide de tou-

tesces colonies , fur la marche de l'efprit humain,

& le progrès des lumières qui les a conftammenc

fui vis, progrès (i évidemment démontré par l'état de

pctici

érabiifl

niencé

£iics

nirc, a

n'crouff<

chie 8c i

faits, 3c

Votre

*ï franfii
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tant de nouveaux cantons , Se par un grand

nombre d'établifTemens utiles , atteftent l'heu-

reufe influence que l'indépendance de ces États

a eue jufqu'ici —

.

A peine fut-elle reconnue& la paix fignce, que

tous les Corps légiflatifs s'occupèrent du fort de

leurs nègres, & s'emprefîèrenc de confacrer les

premiers momens de leur liberté à chercher les

moyens de l'adoucir; — jamais depuis la fon-

dation de ces Etats, les intérêts de cette race

n'avoientéié difcutés avec autant de zèle & derai-

fon; les uns les ont entièrement affranchis, les

autres ont pris des mefures pour encourager l'éman-

cipation, & alléger leur fervitude. — La Virginie

vient d'en défendre l'importation avec une févc-

tité extraordinaire ;— déjà on a inftitué dans plii-

fieurs villes, des écoles pour les inftruite, des

fociétés pour les protéger & les défendre contre

l'avidité& la tyrannie de leurs maîtres, &c.— Ce

premier pas mérite bien votre attention; — c'eft,

je l'efpère , le commencement d'une révolution,

qui dans moins de cinquante ans , détruira parmi

nous l'efclavage de cette race.

Quoique la tolérance religieufe fût reconnue

dans toutes ces colonies avant la révolution , &
que même depuis plus d'un fiècle, ellefervît de

bafe à prefque tous leius gouvernemens, — on

en voyoit cependant encore quelques-unes au

«"omni

u avoi

inicrs

après I;

^ujet in

place c

des prei

^'ont mi

Sacha
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en mcmi
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commencement de la guerre, dans lefquelles elle

11 avoit point ctc légalement admife \ — les prC'

micrs efforts de leuts Corps Icgiflatifs, aufll-iôc

après la paix, ont été employés à promulguer fur ce

fujet important, les loix les plus fages \ — tous ont

placé cette grande vérité politique au nombre

des premiers principes de leurs légiflations^ tous

l'ont mife au rang de leurs loix Fondamentales ( i).

Sachant combien les fciences & les arts aug-

mentent le bonheur des hommes, & contribuent

en mcme tems à l'honneur & à la dignité des

gouvernemens qui les protègent, prefque tous

ces Etats ont public des loix particulières pour

aiïiirer aux Auteurs la propriété de leurs ou-

vrages —

.

C'eft en conféquence du mcme efpiir , que

les Citoyens de Bojlon fondèrent une Académie

pour cultiver & encourager les fciences & les

arts utiles, dès l'année 1780 (1) — Cette nou-

velle inftitution ne tarda pas à recevoir du Corps

légillatif une chartre d'incorporation qui lui ac-

corda les droits & les privilèges les plus propres

à exciter le génie;— déjà ellepofsède un fonds

(i) Voye^ le Courier de l'Europe t du 17 Mars lyStf,

Çc la loi dernièrement promulguée par la Virginie y dans

l'Encyclopédie méthodique : ce font les feules qui aient été

traduites en français—i.

(i) Avaut que la guerre fut termi)KC. Cette Académie

1 i ilj

il!"

fi

H'tl

ni

i
• .
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confiJcrable pour Técompenfer les inventions

utiles & encourager Tagriculture ( i ) — Depuis

la paix on a inftitué auflî dans la même ville

une fociëté de médecine , dont le plan eft très-

érendn ; -^ non-feulement elle embrafle l'étude &
la perfedion des connoifTances médicinales

,

mais auflî celles de la Chimie & delà Botanique;

— elle eft chargée d*examiner tous les fujets qui

s'établiront dans les difFérens comtés de cet Etat.

—Déjà, à fa réquifition, le Corps légiflatifa fondé

dans rUniverfité de Cambridge ^ une chaire de

chimie & de médecine; il eft même queftion

d'un jardin & d'une école de bo^^anique ^.

C'eft au même efprit libéral & éclairé à qui les

Royaliftes doivent la magnanimité avec laquelle

tous CCS Gouvernemens viennent d'émoufler le

glaive des loix févères , que l'aigreur de la guerre

civile avoir didées contr'eux. — PuilTe cette gé-

nérofité leur faire oublier ces anciennes opinions

qui , malheureufement , les avoient rendus les

ennemis de leur patrie—

.

Outre un grand nombre de gazettes inftrudi-

ves qui paroilTent prefque journellement à ^t)/-

vient d'entreprendre l'Hiftoire naturelle de cette partie de

VAmérique.

( I ) Koyef le premier volume des Tranfadions de cette-

Académie , qui vient de paroître—

,
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ton 8c dans les autres villes de cet Etat, on vient

d'établir deux journaux ou mercures qui font

publiés tous les mois ( i ) j — ils contiennent à

la fois l'amufement & l'inftrudion —

.

Avant la guerre on comptoir dans cet Etat

plus de deux mille vaiffeaux depuis foixante juf-

qua deux cents cinquante tonneaux; ils for-

moient une partie des riche^Tes de ces habitans >

dont ils ont perdu plus des deux tiers pendant

la guerre. — Cette perte eft d'autant plus affli-

geante que les hommes devenus rares , vendent

leur travail très-cher. Cependant au milieu de ces

difficultés, ils condruifent aujourd'hui dans tous

leurs ports ; — les Cultivateurs qui habitent les

bords des petites rivières , fouvent même uniflTent

les travaux de l'architedure navale avec les

foins de l'agriculture. — J'ai admiré plufieurs

fois cette double énergie, en voyant des balei-

niers & des grojfes barques mifes en conftrudion

à côté de leurs granges. — Pour éviter pendant

la guerre le feu de l'ennemi , ils conftruifoient

des vaiiïeaux au milieu des bois, fur des bergs

d'une forme particulière, d'où, pendant la faifon

des neiges , à l'aide de quatre-viligt & même de

cent paires de boeufs , ils les traînoient & Ie$

dépofoient fur la glace d'une rivière voifine —

.

( I ) L'un à Bofton & l'autre à Worcefier.
I * •

II IV

! m
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Un homme de Bojlon qui s'eft occupé touts

fa vie à faire des efTais pour trouver une forme

qui accélérât leur marche > y a enfin réuffi.

— Dès le commencement de la guerre , il fut

chargé par le Congrès d'en conftruire plufieurs

fur fes nouveaux principes ( i
) ^ — leur force ,

leur vîtelïe , la manière dont ils portoient la

voile , &c. , en ont amplement démontré l'excel-

lence. — Cette découverte peut être regardée

comme un grand pas vers la perfedion de l'ar-

chitedure navale —

.

Un jeune homme de la même ville , vient

^'exécuter une machine pour perfedionner les

fiardes à carder la laine & le coton; — elle

coupe & en même tems donne l'angle conve-

nable à un grand nombre de dents , & perce avec

une exactitude mathématique » les cuirs à travers

lefquels elles doivent être palTées. — Encouragé

par les récompenfes de l'Académie , il les vend

déjà à cinquante pour cent meilleur marché que

celles qui viennent de l'Europe—

.

On s'eft beaucoup occupé depuis la paix , de

la perfection des communications , -Se de la conf-

truétion des ponrs. — Ow en a dernièrement

d

uc

ai

( I ) Tels que le Hafard^ le Bélifalte, le Washington,

le' GuJlavCy rimpciatricc de la Chine, &c. j & pour le Roi

de France, le Dragon, commandé par M. le Chevalier de

l'Epine i &c.
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exécuté un très-beau -à Newbury-Port ( i ). Une
fociété des principaux habitans de Bojion ^ vient

d'en faire conftruire un fécond non moins utile

,

fous la protedion du Gouvernement , qui com-

munique de cette capitale à la petite ville de

Charles- Town ^ réduite en cendres le jour de

l'affaire de Bunkershill[i) y\\ a quinze cents trois

pieds de long & quarante- deux de large; fa plus

grande hauteur depuis le fond de la rivière , eft

de quarante-neuf pieds neuf pouces ; — on y a

placé des deux côtés des voies de pied élevées

,

& défendues des voitures. — Ce beau pont eft

éclairé par quarante lampes ; — on va en conf-

truire un autre au bac de Penny ^ à celui de

Wïnéjîmety ôc un troidème de Salem à Bever-

^^y- (5)5 ^^ manière que la communication vers

le Nouveau Hampshire y va devenir plus courte

& plus commode —

.

Le Colonel Enoch Haies ^ qui a bien fervî

fa patrie pendant toute la guerre , vient d'en

faire conftruire un autre très-hardi & très-élevé

fur une des chutes de la rivière du Conneciicut,

— Par cette entreprife , ce généreux citoyen a

(i ) Grand port de mer dans l'Etat de Majfachujjets

,

(1) Tous ces Ponts font conftruits en bois.

( } ) Autre port de mer dans le même Etat , d'où fortent

annuellement un grand nombre de vaiifeaux pour la pêche

des bancs de Terre-Neuve^

m
,11

j

li'lllil
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rendu un fervice inappirciable aux Etats dtf

Majfachujfets y de Conneclîcut & de Vermont,

— Une perfonne de Èqfton (i) , dont mal-

heureufement j*ai oublié le nom , a dernièrement

inventé une nouvelle pompe pneumatique fans

foupape y qu'on exécute dans ce moment a

Londres—

.

La population de ce dernier Diftriét ( non

encore reconnu comme Etat ) , augmente avec

une rapidité fingulière \ il s'eft trouvé quinze

mille hommes de milices dans ie dénombre*

ment de Tannée paffée (2) , & déjà ils fe font

établis fur toutes les îles du lac Chatnplain
;

*—- il fut queftion dans la dernière féance de

leurs Etats , de rinftitution d'un Collège , d'une

nouvelle divifion des anciens Comtés , de la

fondation de plusieurs Villes , ainfî que d'ex-

primer la reconnoifTance publique , en lenr

donnant le nom des perfonnes qui ont le plus

contribué à la révolution.— Le Général Ethan

Allen de cet Etat , vient de publier un ouvrage

dont le titre eft : — Xa Raifon , le feul oracle

4e l'homme—

.

( I ) Suivant un détK)mbrement nouveau , cette ville con*

rient deux mille cent maifons, & feize mille huit cents
|

Habitans.

(i) 1785.

Je croi

Bojlon
,

foixante c

^^^s comn
ajourer un

route fa Jo

refte, fur

fuite de n

peints , —
<

qu'on puifi;

Aiperbe ou'

à l'extrémité

plus de vingt

cependant d

^Je crois c

[laide duquel

Icaux centrale

[plu/îeu quar

lis ont for

''« îles qui (^

& enrr'autres

d'une combin;

'^1^ ie nombn
peaux qui s'gpp

[réparé avec Je

fouit par Ja

m égWÇçs ;
—

j

Me plus que qi



( 5^7 ")

Je croîs vous avoir déjà parlé de la Jetée de

Bojlon
, qui a douze cents pieds de long &

foixante de large ;
— pour la tendre encore

plus comnrode , les propriétaires viennnent d'y

ajouter un fupplément de trente pieds , dans

toute fa longueur ; revêtu en pierres comme le

refte , fur lequel ils ont fait conftruire une

fuite de magaGns uniformes & élégamment

peints, — c'eft un des plus beaux coups -d'œîl

qu'on puilTe voir. — Les propriétaires de ce

fuperbe ouvrage viennent d'achever un puits

à l'extrémité de cette jetée ;
— quoique fondé â

plus de vingt-cinq pieds d'eau falée, ils y puifent

cependant de l'eau d'une excellente qualité,

-Je crois qu'ils l'ont fait avec un taraud, à
1 ^

l'aide duquel ils font parvenus à faire monter les

eaux centrales , comme cela fe pratique dans

plufieu quartiers de cette ville —

.

Ils ont fortifié avec un foin extrême toutes

Iles îles qui défendent l'entrée de leur havre,

\k entr'autres celle du château ;
— par le moyen

d'une combinaifon de (Ignaux , ils favent quel

eft le nombre , la force & l'efpèce de vaif-

feaux qui s'approchent de leurs cotes.— Ils ont

réparé avec le même foin tout ce qui avoir été

détruit par la guerre ; les édifices publics &
les églifes ;

— leur promenade , dont il n'exif-

toit plus que quelques arbres » vient de renaître

i'

;

I

II
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plus étendue « plus belle Ôc plus commode

quelle ne l'étoit auparavant :— les mêmes pro-

grès fe font obferver à Charles-Town{i). Une

Société vient d'établir un moulin à platiner le

fer à Attlebourg (i) , d'où font tirées une partie

des baguettes dont on commence à faire une

grande quantité de clous (3) —

.

Pour faciliter le commerce , on a établi des

banques dans plufleurs Capitales , & comme

elles font toutes fondées fut les mêmes prin-

cipes , toutes font gouvernées par un Préfident

,

douze Directeurs & un Caiffier, choiHs par

les Soufcriptéurs ;
— elles efcomptent les lettres

de change à trente jours de vue —

.

Les habitans de l'Etat de VlJJe de Rhodes
^

n'ayant que peu de terre à cultiver , font obligés

,

pour s'en dédommager , d'avoir recours à la

pêche du grand banc, à celle de la baleine, &

aux fpéculations du commerce. — Pendant les

( I ) Petite ville bâtie fur la côte orientale de la rivière

Charles i à une portée de canon de Bojîon, dont elle doit

être confidérée comme le fauxbour^.

( 1 ) Etabliflcment ou Townskip de l'Etat de Majfi-

chuJfetSy fur le chemin de Providence à Bojion.

(3) Qui croiroit que les Etats-Unis confomment an-

nuellement en clous & en carreaux de vitres , depuis fcpt

pouces fur neuf, jufqu*à treize fur quinze, pour plus d'uni

million de livres tournois^

grandeurs !

lune inventi

I
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trois années que les Anglois pofTcdèrent leur

v^upitale ( I
) , toute l'indullrie nationale fe porta

à Providence y fituée , comme voUS le favez , au

fond de la baie du même nom. ^- C'eft à cetre

circonftance que cette ville doit fon accroi(ïe-

ment fîngulier. — Qui croiroit qu'elle arme an-

nuellement près de cent vailTcaux de différentes

grandeurs ! — J*ai été voir dans ce voifinage

une invention qui m*a paru très-intérelTante ,

& qui mérite bien d'être connue ( i). — Un par-

ticulier ayant perdu pendant la guerre la chau-

dière de fa pompe à feu , a trouvé le moyen de

la remplacer par un vafe d'une grandeur égale,

conftruit avec des douves de pin blanc
( 3 ) &

des cercles de fer j — il a auflî trouvé celui d'en

faire bouillir l'eau par le moyen d'un poële , placé

en dedans de cette cuve, couvert de plomb;

dont la plaque de devant , fondue un peu circu-

lâirement, eft incorporée dans fa circonférence

la moyen de grands cercles de fer (4). — Cette

( I ) Newport.

(i) On (îoit cette heiueufe invention à M. Jofeph

\hownt un des premiers ncgocians de cette ville.

( 5 ) Elles ont près de trois pouces d'épaifleur.

(4) Cette plaque eft environnée d'un cintre de briques»
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invention vient d'are imitée dans plufieurs diC-

tilleriesj d'où elle fe répandra bientôt dans tout

le Continent. — Les citoyens de Providence font

^ccupés dans ce moment à conilraire une jetée

de fept cents pieds de long» à l'extrémité de

laquelle ils auront dix-huit pieds d'eau -^.

Les liaifons qui fe font formées, pendant la

guerre, entre les Citoyens de tous ces Etats , la

connoilTance plus particulière qu'ils^ ont acquife

de leurs produdbions réciproques > a établi en-

tr'eux une correfpondance , un commerce Se une

communication qui augmentent tous les jours , &
qui deviennent infiniment intérelTans j— c'eft ce

qui a donné lieu à letablifTement de cette chaîp/^

de charriots & de packet-boats dont je vous ai

déjà parlé ^
-—^ils lient par mer Ôc par terre toutes 1

les parties du Continent , & font perpétuellement

la navette de Charles - Town y à Philadelphie

,

New-York y Providence Si:. Bojion, — C'eft dans!

le ptintems & l'été fur-tout qu'on voit arriver des i

parties méridionales du Continent & des Ides, iinj

grand nombre de perfonnes , qui viennent cher-

cher parmi nous la fraîcheur & la fanté j — ;i

delTein de prolonger cette chaîne jufqu'au i\'o//-

veau-Hampshire y on a établi à Providence des!

diligences légères & commodes , fufpendues fiu

des relTorts , qui conduisent lés paffagers arrives

( i ) CapitaK

(i) yoye-^

^785.

(î) Toutes

ioixanre-dix pic,

*vcc Jc5 Orme



( JII )

par les packet-boats , a Bojlon^ Portfmouth ( i ) ,

Falmouth j &c.

Après avoir lu attentivement les loix du Con-

neciicuty pafTées depuis la paix, pour rétabliflement

de la tolérance , rémancipation des Nègres , Tin-

corporation dp pluHeurs Villes , auxquelles le

Gouvernement a accordé les plus beaux droits ,

pour l'encouragement de Tinduftrie nationale, Se

celui du commerce , pour planter des mûriers , Sec.

Vous ferez convaincu que cet Etat eft digne de

la liberté & de l'indépendance qu'il a acquifes—

.

Auflfî-tôt que la ville de- New-Haven eut reçu

fa chartre d'incorporation , & que le Corps mu-

nicipal fut établi , il offrit les privilèges de

Citoyen a tous ceux qui viendroient demeurer

chez eux , quelques fulTent leurs opinions poli-

ciques ; -^ ils agrégèrent même aux droits de

leur nouvelle citoyenneté , plufieurs perfonnes

cminentes en Europe , par leurs vertus (i) , leur

mérite & leurs talens ; — ils ordonnèrent que les

rues (3) feroient plantées avec des ormes, commet

( I ) Capitale du Nouveau-Hampskire.

(i) y^oye^ les gazettes de New- York y du 17 Avril

1785.

C } ) Toutes les rues font percées à angle droit; elles ont

foixante-dix pieds de largeur, & plufieurs font déjà plantées

ïvcc lies Ormes pleureurs» »• Cette jolie ville contient
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le beiu plateau du centre de cette Ville , dans le

milieu duquel ils ont bâti leur Collège & leur

Eglife ;— à delîein de fe procurer une plus grande

profondeur d'eau ,ils comptent pouffer leur jetée

un demi-mille plus avant dans le Havre ; — ils

ont ordonné que tous les chemins qui conduifent

à leur Ville , feroient alignés & plantés dans

l'étendue de leur banlieue y — déjà même ils ont

penfé à introduire , par le moyen d'un canal

,

une partie des eaux de la rivière Farmington dans

celle qui baigne les murs de leur Ville. — Une

Société de Médecine a été établie fous la pio-

tedion du nouveau Gouvernement municipal

,

& je crois même qu'ils penfent a un Jardin Bota-

nique; — le même cfprit s'eft répandu dans plu-

fieurs autres Villes de cet Etat, &: par- tout rindiil-

trie & l'émulation renaiirent;..un jeune homme

a dernièrement chanté la découverte de ce Conri-

nent,le5 progrès de fa population, & la révo-

lution qui vient d'alTurer l'indépendance , dans

un Pocme en neuf chants (i). — M *** a établi

l'année pafTée , dans le voifinage de Middle-Town

une tannerie , fur ^qs principes qui, dit-on ,ten-

quatre cents maifons & trois mille deux cents Habitansi

prefque toutes ont leurs granges & leurs vergers , fur-toui

à quelque diftance du port.

( 1 ) M. Barlow» intitulé U Vijion de Columbus.
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lient à en (îimplifîer toutes les opérations ; il ^

trouvé que l'écorce de Hemlock (i) étoit bonne

i cet ufage > ainH que la poudre de chcne qui

fort des moulins à fcie* — Un Particulier de la

NottvelU'Londres [%) , inventa pendant la guerre

une machine , qu il appela vaijfeaufubmarin (3) ,

pour incendier & détruire les vailTeaux ennemis
\

*—ï\ le conduifit lui-même» fous le Livtrpool

^

de quarante canons ^ & il s^ew fallut bien peu

qu'il ne le détruisît \ —^ telle fut la terreur que

cette exploHon infpira aux Anglois , que depuis

ils nont jamais ofé venir mouiller devant cette

Ville. Je fai que le Général Washington en ap-

prouva le mécanifme —i

Un autre individu du même endroit a ima>'

giné une machine pour relever les vai(Tèaux da

fond de Teau , les vider & les cor duire à terre 9

•- j'en ai vu pludeurs coulés au commencement

de la guerre , qu'il a replacés fur les chantiers
;

N- pour leur procurer une plus grande capacité ,

il les fcie en deux , les dépouille de leur ancien

bordage » y gretïe une pièce de quille , Ôf les

reconftruit audl bons & auHl forts que s'ils étoienc

neufs^

( X ) Efpèce de Sapim

(1) Capitaine David BushwelU

(j) Submarint-VeffeU

Tome i//« Kk
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On voit i Stradford , dans le môme Etat, un

moulin deftinc A extraire rhuilc de la graine de

liji , qui eft extrêmement ingénieux j «. la répu-

tation de ce beau mccanifme procura d l'In-

venteur une lettre de la SoLicté, établie 1 Londrc;

pour encourager les Arts, accompagnée d'un pré-

fent de trente guinées ; — fur une rivière voifinc

le fieur Hoel Harvey a conftruit un moulin ?.

bic , fort extraordinaire & très-admiré de tous

les connoiiïeurs *, — le froment eft moulu dans

le premier appartement y les blutoirs font mis

en mouvement dans le fécond \ le blé eft battu

dans le troifième & vanné dans le quatrième;

«. les autres font conflicrés au broiement & au

nettoiement du lin , & cependant tous ces mou-

vemens diflférens ne viennent que de deux roues

d'eau. — Le Miniftre EUiot ( i ) trouva , il y a

quelques années , le fecret de faire de l'acier

avec le fable d'une des rivières de cet Etat ; mais

le prix de la main-d'œuvre eft encore fi confi-

dérable , qu*un grand nombre de ces découvertes

refteront enfouies âc oubliées pendant bien des

années —

.

l,a Nouvelle - Londres ( i ) , dont plus de h

(i) Si bien connu par fon excellent traité d'AgricuI'

rare, ainfi que par fes gtandes lumières.

(z) Ville confîdérable de l'Etat de ConneSkia, à i'ttvi-
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moitié fut rcclnite en ceiuires en 1779, commô
vous le favcz (i),cft entièrement rebâtie, plus

régulière& plus belle qu'.iuparavant; on y conftruic

un grand nombre de vailleaux , & fon commerce

eft beaucoup plus confidcrable qu'en 1775. — ^
quatorze milles , en remontant U rivière , elle

fe divife en deux branches (1) , c'eft fur cette

péninfule qu'elt bâtie U ville de Norwich ^ donc

rindurtiie & la profpérité font devenues trèij-

remarquables depuis la paix j — on y compte

trois cents trente maifons (5) , elle expédie pouc

les ides dix vailTeaux tous les uns. —Un M. Nihes

vient d'y ériger une machine propre à tirer le fil

de fer, Ik une autre non moins utile, pour faire

des cardes a carder la laine & le coton , ainfl

qu'un moulin à chocolat ^ un autre à fcie d'une

conftru«5tion fort ingénieufe , une grande ufine

& une diftillerie ; — tout cela eft prefque fous

le même toit y & eft mis en mouvement par le

moyen d'un petit canal de cinq cents toifes
, qui

bouchure de la NouvelU-Tamife : elle contient aujour-

d'hui trois cents maifons., & deux mille cinq cents foi-

xante Habitans;

( I ) Par le traître Bénédici Arnold.

(z) L'une appelée la Branche Septentrionale ^ Se l'autre^

XOrientaU , ou la rivière de Shètuket.

( j ) Et deux «aille troi»s cents dix Habitans.

K k ij

B II '\
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aiiicne l'eau d'une chute perpendiculaire de foi-

xànce pieds de hauteur (i) y— à un quart de mille

plus haut , on voit avec le même intérêt un

moulin à huile , dernièremenc conftruic ; un

autre moulin à farine , & une grande meule pour

atguifer les faux U les faucilles qu'on fait aulîî

dans ce voifinage ; .. ces ouvrages appartiennent

à M. /. Hundngcon ;— un demi-mille plus haut

encore , on voit quatre moulins appartenans à

M. Leffingwei ; &: fous le même toit, à favoir

un a farine , à papier , i chocolat de à foulon
^

-«- plus haut une forge conftruite par M. £.

Backus j où fe font les ancres nécelïaires au com-

merce de Norwick 6c de la Nouvelle-Londres
;

— c'eft dans ce voifinage qu'on vient d'établie

aufli une clouterie , qui commence à fournir aux

befoins de tout le pays —

.

Sur la branche Septentrionale, à douze milles

de Norwlchj M. ï^. E. Lathrope , vient de faire

conftroire un double moulin à fari*ie & une

immenfe boulangerie , oii l'on fait la plus grande

partie du bifcuit néce.lTaire à l'armement des

vaifleaux de Norwich 3c de la Nouvelle-Londres
;

( I ) T/immenfe rocher d'où tombe cette flngulicrc

chute, relTemble à une muraille; ils l'ont percé à vingt-

cinq pieds au-deffous du niveau fupérienre , afin que l'ein

ttc gelât point pendant les rigueurs ds l'hiver.
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& enfin une grande diftillerie , où des bateaux

de vingt-cinq tonneaux peuvent remonter ;— mais

ce qui m'a le plus frappe dans tout ce canton ,

eft un pont fort extraordinaire, dont je vous

envoie une foible efquifTe ; —i il eft conIkuLt fur

la branche de Shétuket (i) ^ entre deux rochers ,

qui , dans cet endroit , font éloignés de cent

vingt-trois pieds, & élevés au-delTus du niveau

de la rivière de cinquante-deux j il eft fupporté

fans le fecours d'aucuns piliers \
—

^ il fut ima-

giné& conftruit l'année dernière (i) par M. Elias

Bl'iffy (impie Charpentier du voifinage , doué

de grandes connoiffances naturelles en mécanique.

— C'eft lui qui , par fon génie , a beaucoup con-

tribué à la perfection des différens moulins donc

je viens de vous parler —

.

Pour diminuer la dépenfe dans la conftruckien

des vailTeaux , quelques Armateurs viennent de

faire ébaucher plufieurs brigantins, dans les foiats

de Plainfield y à quatorze milles au-de(îus de

Norwich ; — auili-tôt que les membrures font

complettées , ils numérotent les pièces & les

abandonnent aa courant de la rivière ; — apiès

avoir refté dans l'eau pendant un certain tems

,

& avoir été mifes fous des hangars pour y fécher

,

(l) L' Orientale.

( 1 ) II a été fait par foufcripcion.

Kk iij
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on les place far les chantiers, ôc dans peu de

tems ces vaifTeaux font achevés ...

Un jeune homme de Litchfield inventa il y a

deux ans , l'art de faire des horloges , qui n'ont

befoin d'être remontées que tous les quatorze

ans ; — plufieurs des petites Villes de cet Etat

lui en ont fait faire , il les vend cent piftoles —,

L'Etat àQ New-York ayant beaucoup plus fouf-

fert que les autres, il ne vous paroîcra pas éton-

nant qu'il foit plus long-tems à guérir fes blef-

fures^— fa Capitale a été» comme vous le favcz,

pendant fept ans au pouvoir de l'ennemi , qui eu

avoir fait le centre de fa puiflTancej— la moitié

de fes maifons ont été embrafées, fes plus beaux

ctabliiremens fur les frontières ont éré dcvaflés
\

— cependant fa policion au centre de l'Amérifjiue

feptentrionale , la beauté de fon havre , la rivière

de Hudfon j navigable foixante-douze lieues dans

les terres ,
pour des vaiifeaux de deux cents ton-

neaux (i) ^
— l'induftrie de fes Habitans , tout

annonce qu'elle ne tardera pas à fe relever.— Ainli

que les autres Etats , celui-ci a promulgué àts

loix pour adoucir la fervitude Aqs Nègres , pour

établir la tolérance religieufe , alTurer aux auteurs

la propriété de leurs ouvrages , &c. & beaucoup

'd'autres , également nécefifaires au rétablilTement

f 1 ) Jufcj^u a Albdny^

( I ) Ce fi

envoya les pi
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fie Tordre & de l'indiiftrie dans routes les cam-

pagnes ~.

Le beau Collège de cette Ville , jadis le féjour

des Mufes, qui avoit fervi d'Hôpital aux Anglois

pendant toute la guerre , demandoit les premiers

foins du Corps legiflatif ; — il a été entièrement

rétabli , & a reçu une nouvelle .iftitution ,

plus analogue aux principes de la révolution que

celle qui lui avoit été donnée lors de fon ori-

gine y — à delTein de réparer autant qu'il eft

pofTible, l'injuftice de la deftinée, qui a voulu

que Chrïjlophe Columbus eût le bonheur de dé-

couvrir ce Continent, fans avoir eu celui de lui

donner fon nom, le Gouvernement a ordonné,

que dorénavant ce Collège ne feroit connu que

fous le nom de VUniverJité de Columbïa ; _des
Ecoles vont être établies dans tous les Comtés

,

©Li les Ecoliers feront tenus de faire leurs pre-

mières études j — vers la même époque une

Dame Farmer j defcendue d'une des premières

familles Hollandoifes qui fondèrent cet Erat(i),

préfenta au Corps légiflatif un ancien portrait

original , fur bois , de ce grand Navigateur . qu'on

voit aujourd'hui dans fa Salle d'alTemblée —

.

Vous avez fu , fans doute , que le Congrès

( I ) Ce fut la Compagnie des Indes occidentales qui y
envoya les premiers Colons en 1 6 i o.
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fît ériger , îl y a quelque tems , un monument 1

la gloire du Général Montgomery ; cet Etat, pour

joindre fa reconnoilTance â celle de ce Corps , a

ordonné , par une loi particulière , que Ton nom

feroit donné au Comté de Tryon (i j , & préfenta

en même tems une belle plantation au célèbre

Thomas Payne (i) —

.

Plufîeurs familles Quakers de Prêvidence &
de Kantuket j privées par la guerre des reffburces

néceflaires i l'cquipement de leurs vaifTeaux

baleiniers 3 fe font établis depuis la paix fur la

pcninfule de Claverack , au bord de la rivière de

Hudfon^^ cinquante-quatre lieues de New-York ^

& dix - huit au-deflbus ^Albany ; — ils y ont

fondé une Ville > dans laquelle on voit déjà

quarante maifons , des magafins Se des quais

très-commodes (5) *, — Tabondance des bois de

conftrudfcion , de mérin , de falaifons , de co-

meftiblcs , dcc, les dédommagent amplement de

( I ) Ce Comté avoir été ainfî nommé, d'après le dernier

Gouverneur royal,

( z ) Auteur du fameux Pamphlet , connu fous le nom de

Sens -Cl mmun , ainfî que de plufîeurs autres ouvrages mar-

qués au coin de Ton génie.

( 3 ) A l'aide d'un petit canal, déjà ils y ont fait venir

l'eau d'une graude fontaine, de plus d'une lieue de diû

fiance,
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leur éloignement de la mer ; ». les dignes Se

fages fondateurs de ce nouvel ctablilTement fe

font conduits avec tant de fagelTe & de prudence,

qu'ils ont obtenu du Corps légidatif de cet Etat,

non-feulement une chartre d'incorporation , mais

auflî la juftice d'être nommés les premiers Offi-

ciers municipaux de leur nouvelle Ville, à la-

quelle ils ont donné le nom de Hudfon—

.

Peu après la reftauration du Gouvernement

,

les Marchands de cette Ville expédièrent un vaif-

feau pour Canton , & les premiers ont eu la

gloire de déployer le pavillon Américain dans ce

grand port Chinois \ — trois mois avant que la

paix fût (ignée , un autre particulier expédia au

Cap de Bonne'Efpérance j un petit brigantin

entièrement chargé de Gingfingy dont nos bois

font remplis. — Je ne vous parle de cette expé-

dition, que parce qu'il acheva fa traverfée en

foixante-trois jours , & en revint en foixante-

cinq ;— plufîeurs vaiffeaux chargés de falaifons ,

en bœuf & en lard , fromages , beurre , jam-

bons, langues fumées , morue sèche & verte ,

bifcuits de mer , goudrons , &c. qui avoient ccc

expédiés au Cap de Bonnç-Efpérance , & aux

ifles deFrançeôc de Bourbon ^ viennent d'en arri-

ver 'y — non-feulement ils ont très-bien vendu

leurs cargaifons, mais les Habitans les ont encou-

ragés à revenir —,

;:i lii
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Cette Ville vient de donner aux autres uh

exemple bien digne d'être imité ; — au lieu de

punitions infuflîfantes , infligées par les anciennes

loix, pour les petits vols, &c. , on condamne

aujourd'hui les coupables aux travaux publics

,

pendant un tems proportionné à la grandeur de

leur délit, c'eft à la Société des Quakers quo»

doit cette heureufe innovation (i) —

.

Les Citoyens de New-York perfuadés , ainfi

que tous les autres Américains , que la culture

des Sciences & des Arts , contribue efl'entielle-

ment au bonheur des hommes , ouvrirent l'année

dernière une foufcription , dont le but étoir de

former un fonds pour établir une Société , deftince

à encourager l'étude des connoitTances utiles
;

— elle fut bientôt remplie , & quoique les Souf-

ciipteurs n'aient point encore follicité une chartre

du Gouvernement , ils s'aflemblent régulière-

ment 5 & ont fait des réglemens tiès-fagcs
\

— déjà ils ont commencé une Bibliothèque , &

( I ) Peu apics la reflaurationdu Gouvernement à New
York, le Corps Municipal de cecte ville connoifTant bien

l'ordre, la douceur, la propreté & l'humanité cjue les Amis

favcnt introduire dans tous les ctabliflcmens qu'ils gou-

vcrricat , pria les principaux Membres de cette Société, de

fe charger de l'admàiirtratioii de VafyU des pauvres &dela

muifon aindujlrii.
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ont fait venir de l'Europe iplufieiifs inftriimens

de mathématiques; — le but de cette Académie

cft d'exciter Icmulation , de propofer des encou-

ragemens & des rccompenfes pour la perfedioii

des chofes utiies —

.

Plufieurs Nègres qui étoient devenus libres pen-

dant la guerre , ayant , depuis la paix , éprouvé des

réclamations de la part des héritiers de leurs Maî-

tres , ont cherché des p^rore£teurs , & ils en ont

trouves parmi les Quakers j ainiî que parmi les

autres Citoyens \ ils fe font réunis , & ont fornw'

uneaflTociation , appelée aujourd'hui , Sociétépour

encourager la manumijjion des Nègres ^ pourpro-

téger ceux qui ont reçu ou qui pourront recevoir

leur liberté ; — elle a déjà obtenu des fonds con-

fidérables,& les fages réglemens qu'elle a publiés

,

& l'Ecole qu'elle vient d'inftituer pour l'inftruc-

tion des Noirs, annoncent tout le bien qu'on

doit en attendre \ — M. Jean Jay y anciennement

Préfident du Congrès , dernièrement Miniflrc

Plénipotentiaire à Paris , & aujourd'hui à la tète

des affaires étrangères , en eil le Préiîdent —

.

On s'occupe de convertir en promenade pu-

hlique , un efpace très -étendu, qui eft fituc

au milieu de la Ville (i) , ainfi que la grande

'H

lii",l)

ê\

(i) Appelé Saint- George's-Fields,
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bmane conftruîte fur Textrémué de la péninfule

formée par le Sonde & la rivière de Hudfon
;

cette dernière deviendra un des plus charmanv

lieux de récréation , donc on puilfe fe Former

une idée , par le fpeflacle intérelfant du grand

nombre de vaiffeaux ôc de barques qui fans

celFe traverfent la baie de New-Tork , defcen-

iîent ou remontent la rivière de Hudfon ^ &c—

.

Je dois à Tamicié d'un Membre du Congres

la connoiflance des nouvelles découvertes qui

viennent d'être faites dans l'intérieur du Conti-

nent , par Pierre Pond Se James Henry ;— tous

deux ont mis fous les yeux du Congrès , l'ef-

«juifTe des pays nouveaux qu'ils ont tuaverfés:

— il paroît certain que le Lac des Bois ne com-

munique point avec le MiJJlJfipi y mais verfe ks

eaux dans la Baie de Hudfon y à travers cette

chaîne immenfe de petits lacs qui , fous cette

latitude , femblent occuper prefque toute la fat-

face du Continent ; — toutes ces découvertes

annoncent quelle en doit être la profoudeui*

énorme , & combien le nord de l'Amérique eft

plus froid que celui de l'Europe —

.

La chaîne des évènemens avoir conduit ces

hommes depuis quinze ans, d'une Tribu fauvage

à une autre •,— aujourd'hui munis d'inftrudlons,

&: autorifcs par le Congrès , ils vont entreprendre

un fécond voyage qui doit durer trois ans
\

-^leur /
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faut efpci
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-^leur furprife & leur ctonnenicnt ont été blctt

grands , lorfque de retour chez eux , ils apprirent

que leur Patrie qu'ils avoient quittée en i-/6ç^ ,

comme Colonies de la Grande-Bretagne , étoic

devenue des Etats fouverains & indépendans.

Intendant qu'ils voyageoient à plus de quatorze

cents lieues au nord-ouell de New-York, — U
faut cfpcrer qu'en unilTant nos découvertes a^ec

celles de l'immottel Capitaine Cook^ ^ des navi-

gateurs Rulfes 5 nous parviendrons enfin à trouver

un palFage de la Baie de Hudfon au dcr.roit <':>

Bering 3 & à faire le tour peut être de cette

partie du Continent—.

Peu de tems après que les habitans de cxne

ville en furent redevenus paifibles pollefleurs , ils

établirent une banque gouvernée, ainfique celle

de Bojlon, par douze directeurs, que les loufcrip-

teurs choififfent annuellement: cet établiiremenc

a rendu depuis de grands fcrvices au commerce

de cette ville. — Encouragés par la promulgation

de la loi de tolérance (i), le petit no»-» ice des ha-

bitans catholiques François & Irlandois viennent

de faire conftruireuneéglife quiePr. fituée au coin

de deux rues de foixante pied 1 Je largeur ^— l'in-

( i ) Avant la révolution , cette religion ctoit la feule

^ui ne fût pas tolérée par la loi.
|

M.
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ceiidie de toute la partie du nord-oueft de cette

ville, ayant permis au Corps Municipal d'aligner

les plus torrueufes , on en fait une aujourd'hui

qui a un mille de long & foixante-dix pieds de

large; mais en la traçant, on a été oblige de la

continuer à travers un coude alTez confidérable

de la rivière de Hudfon; ce coude n'a pas tardé à

être rempli par le moyen d'encailTemens , aujour-

d'hui devenus des quais très-commodes, qu'on a fa*

cilement remplis avec les décombres & lesdéfon-

cemens de plulieurs rues \— oncompte aujourd'ui

dans cette ville, trois mille lïx cents maifons &
vingt-huit mille huit cents habitans, an y com-

prenant le grand nombre d'étrangers que la pré-

fence du Congrès y attire \— parmi les différenî

établilTemens faits depuis la paix, je ne puis palTer

fous (ilence celui d'une école pour les enfans à

qui les parens ne font pas en état de donner une

é . iucation convenable, ainfi que pour les orphelins;

— les garçons habillés de bleu, portent une

étoile orange fur Tépaule gauche, les tilles habillées

de lamême couleur, ont toutes des guimpes & font

tenues avec la plus grande propreté ;
—* rien ne

me touche ni ne m'attendrit autant que le fpec-

cacle dont je jouis tous les Dimanches, en les

voyant aller deux a deux de leur petit féminaira

à TEglife
;
jamais auparavant on n'avoit vu un pays

fe remplir d'habitans aulîî promptement que 1»

partie

rivière;
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'Double - dime , contenant foîxantc^

quinze grains cent vingt -huit miU

Pièces ) lièmes d'argent fin
\

dWgenc^Dime j contenant trente-lept grains

cinq cents foixante-quacre millièmes

d'argent Un.

il y aura deux inonnoîes d orj à favoir i

*VAigle ^ contenant deux cents qua-

rante- fîx grains deux cents foixante-*

huit millièmes d or fin , égal à dix

Pièces J piaftres fédérales;

d*or. "^ Le Demi-Aigle , contenant cent vingt-

trois grains cent trente quatre miU

lièmes d'or fin , égale X cinq piaftres

fédérales.

Deux livres & un quart de cuivre, «voir dupoids,

conftituera cent cents.

Le Congrès vient d'ordonner un monument ^

la r^émoire du général Natkaniel Green avec cetce

iqicription.

« Conf»crc à la mémoire de Natha-

t> niel Green ^ écuyer de l'Etat de l'ijle

f de Rhodes ;^ moitié i»; Juin 178^,

V ancienncmene

CO Lesvj

plées.

Tome
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î> anciennertient Major général dans

n l'armée J s Etats-Unis & Comman-

jî danr en chef dans le département

» du Sud — il.

Les Etats-Unis affemblés en Congrès ont fait

ériger ce monument comme un hommage rendu

à (on patriotifme, à fa bravoure & à fcs grands

calens.

Nûuxeau-Jerfey,

Après avoir été pendant tome la guerre, \t

théâtre des dévadations& de la rapine , le Nouveau

Jerfey répare fes pertes, aVec une rapidité fîngu-

lière \ — bientôt il redeviendra ce qu'il étoit avant

la révolution , le jardin de VÀmérique Septentrio-

nale ; quoique pluileurs de ces établiiïerrtens aieilt

été détruits, ainfi que les pompes à feu de fes minés

de cuivre, & qu'un très -grand nombre de fes

colonâ aient été tués , il a cependant beaucoup

moins perdu qu'on ne l'imagineroic, parce qu'il

n'avoir point de richefles concentrées dans uii

endroit particulier (i) d'où la violence pût les ar-

racher j— avant la guerre , cet Etat étoit l'image

( I ) Les villes de cet Etat font peu riches & peu peu*

plées.

Tome ni. Ll
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de l'induftrïe récompenfée par l'aifance agricole,

& par rheureufe abondance ^ — fes richeflTes ne

confiftoient que dans le nombre & le bonheur de

fes habitans, la fertilité de fon fol dans fes récoltes,

fes grofles forges , fes moulins à platiner le fer

,

fes fonderies depotain , (es mines de cuivre, fon

commerce de beftiaux, fon heureufe (îtuation,

&c.—
Depuis la paix , ce Gouvernemp"t a fait tous

fes efforts pour faire renaître l'induftrie , le bon

ordre , & pour fixer le commerce de cet Etat dans

fes portsj— c'eft avec ces vues falutaires , que les

villes d'Amboy^ de Brunswick & de Burlington

ont été incorporées , & qu'on leur a accordé les

plus beaux droits municipaux \ — mais le cours

des rivières , la iituation particulière de cet État

entre les villes de Philadelphie d*un côté , & celle

de New-York de l'autre , femblent s'oppofer in-

vinciblement ace nouvel ordre dechofesj — le

commerce, ainfi que les eaux, fuitcondamment la

pente la plus naturelle , à moins qu'il né foit arrêté

par les entraves ou la tyrannie. — Le moulin

conrtruit fur la rivière de Basking-Ridge ( i ) , pour

broyer & nettoyer le lin, mérite d'être attentive-

ment confidéré :— depuis la paix , on a établi a

New'Ark & à Elifabeth Town j des charriots

Petershurc
b

( I ) Pat k Lord Stiriing,

( O La difta

Ci) Depuis

( J ) Situé au
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commodes Se légers , qui tranfporrent les palfa-

gers à Philadelphie dans un jour (i); — pour ac-

célérer la marche de ces voitures, ils ont fixé des

relais fur la route; — les fonderies de pûtaiîi

détruites par la guerre font entièrement réta-

blies —

é

Comme je vous l'ai déjà Jitj Un grand iipmbro

de ces charriots circulent aduellement depuis une

extrémité de ces États jufqu'à l'autre. — Un fran-

çois qui vient de faire ce voyage (i), ma dit qu'à

l'exception de quelques endroits dans la Caroline

Septentrionale ^ il avoir trouvé pendant un rout«

de plus de cinq cents lieues , tout ce que peut

demander un voyageur qui n'exige que le nécef^

faire. —Il «ft queftion aujourd'hui d'établir entre

Petershurg (3), Richmondy Alexandrie ^ Balti-

more y Philadelphie & New-York ^ des diligences

qui feront fufpei lues fur des relTorts, femblables

à celles qui vont de Providence à Bojlon & dan»

le nouveau Hdmpshire —

.

Le Congrès femble dé(îrer depuis longtems de

conftruire une Fille fédérale vers le cencre de

^i^l^^i—fi>—iÉ*—i<iii*—iii*Mii—*—**——«*i.Ml" I II I

( I ) La Jiftance eft de trente-trois lieues.

( 1 ) Depuis Ponsmouth^y^diM le Nouveau-Hamspkirea

jufqu'à Savannak , dans la Géorgie.

(]) Situé au pied des premières chûtes , fur la rivière

Appamatocktà^n'^lsi Virginie^

Llij

ili;

I 11 !l!



l'Union, dans un endroit d'où il feroit aifé de

coiiinuiniqiier avec toutes les parties du Continent;

cet Etat, ain(î que la Penfylvanie y qui ne font

divifcs que par la Dclawarc , ont offert des em-

placemens fur leurs territoires refped^ifs :on parle

aufli de George Town dans le Mariland fur la

xisi'xhMQPoto'wmack y fituation quime paroît encore

plus centrale —

.

Suivant la réiulution du Congrès , ce terrein

doit être un quarré de trois milles, qui étant def-

tiné à la rclidence de la fouveraineté fédérale , ne

fera point fujet aux loix du gouvernement qui

l'aura cédé : — ce Cotps a déjà voté cent mille

piaftre*, & on dit que cette nouvelle ville doit

être appelée Colombia -^.

Ce qui rend cet État pluç intérelfant encore,

aux yeux de ceux qui étudient foigneufement la

géographie de ce Continent ^ eft fon heureufe

lîtuation: il fe'ible deftiné à fourrait un jour les

moyens d'une communication facile qui , à Taide

de cinq canaux feulement, dans une diftance de

quatre cents foixante-douze lieues , unira les

parties les plus diftantes de la Caroline Septen-

trionale y avec les États de MaJJachuJfets & de

Ncw-Hampshire—

.

Quel fpedacle ! quand des fcurces du Dan,

de la Nufèy àwHaWy &c.,& peut-être même

j

du Yadkiriy on pourra naviguer fur les Sondes àt\

Pami
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PamtlcOj d'Albémarle & de Currïtucky fans ètr«

cxpofé aux dangers des mers orageufes de la

Caroline ; «quand de ces golfes intérieurs on

communiquera facilement dans les Baies de

Chefapeak Ôc de Delaware; de-là, en traverfant

cet État par les rivières AJfumpink & Milljlone^

on pourra aller jufqu'à New-Yorch^ Provi-

dence y &c. — Quel fpedacle! — quand du pied

des AUé'Ghénys 2M Nouveau Hampshire (i), \%s

produdions de ces régions fi différentes par leur

fol & leur climat, pourront êtretranfportéesàpeu

de frais , & réciproquement échangées j — on ne

parle ici de ce grand projet, dont j'ai tous les

détails , que comme d'une idée propofée à la pof-

térité , & je ne la mets fous vos yeux que pour

vous peindre le génie penfant des Américains

,

& pour vous indiquer, quoique bien imparfaite-

ment, avec quelle facilité les parties lesplus éloi-

gnées de ce Continent pourront un jour ètra

liées; — il eft beaucoup queftion aiuffi dans ce

moment de l'ancien projet dont je vous ai parle

autrefois , pour unir les eaux de la Baie de Chefa-

peak avec celles de la Delaware y ce qui éviteroic

(i) En coupant un canal très-court par la rivière des

HarrengSf au fond de la grande péninfule du Cap-Codd^

onparvicndroitaifémeut de l'Océan dans la baie de Majfa*

(hujfeis,

Lliij

li'.
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« la navigation un circuit , par les caps Hentopen 8c

Charles j de plus de cent lieues j cette belle entro-

.prifô eft bien digne des quatre États qui s'y into-

xe(ïent(ï).

PcnJy'lvanU^

Après avoir palTé la rivière Dé/aware à

Trentû/îj on obferve à quelque dillance fur la

droite, un rapide alTez confidérable. — C'eft-li

où Te termine la navigation des vailTeaux à quille,

& où le Coloniil JBird a placé les beaux moulins

qu*il fait conftruire. — 11 n*y en aura point de

femblables dans les Treize-Etats;— d'un côté

des chaloupes , portant cinq cents barrils de

farines, pourront y venir; de Tautre, tous les

bois qui defcendront la rivière depuis les Mon-

tagnes Bleues y tous les grains apportés dans des

bateaux plats , pourront être admis jufques fous

ces magafins. — Ce bel ouvrage eft déjà défendu

des crues 6c des glaces par une iAe 8c des digues

conftruites avec tant de foin, que les rigueurs

de l'hiver de 1785 ne lui firent aucun mal. Ce
grand fyftême (pour me fervir de fon expref-

fîon) doit être compofé de dix-fept roues d'eau.

( i) Ceux de Virginie i de Maryland^ de Délaware 9i

^C JFfnfylvani<,



(5JJ)
Le bâtiment principal aura quatre-vingt-douzt

pieds de long , quarance-huic de large, & cinq

étages. — Ces roues font deftlnées à mettre en

mouvement, i®. pludeurs udnes conftruites d'au-

près les découvertes modernes les plus propres

à. perfedionner les farines ; — i®. un grand mou-

lin qui fciera des bordages de foixante-trois pieds

de long^ — 5^. autre moulin pour exprimer

l'huile de lin 6c de chanvre y
5°. papeteries ;

j". moulin à foulon ^<$°. à platiner & à fendre

le fer
j

7°. groflTes forges qui doivent annuelle-

ment convertir en barres fix cents tonneaux dp

gueufes—

•

Vous devez déjà connoître la belle loi paîTée

dès Tannée 17B0, qui accorde la liberté à tous

les Nègres nés depuis la déclaration de l'indé-

pendance.— Le même Corps légiflatif , à qui

l'humanité doit cet édit, fâchant combien la

conftrudbion des moulins & des udnes a re>

çardé la navigation intérieure de l'Europe , com-

bien leurs digues ont oté de champs à l'agriculr

ture , de prairies à la faux , Ôc cQmbien elles ont

nui à la falubrité de l'air, vient d'étendre les

réglemens faits pour les routes & les grands

chemins , aux criques êc aux rivières de la Répu-

blique , en les déclarant franches 6c libres à

perpétuité, & incapables de pouvoir jamais être

aliénées —

.

Lliv

l'h'ii

mv-
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La trop grande étendue du comté de ^cjî-

'more/and qui , à l'exception de celui de ^i^f-

hington & \îe Bedfordy comprenoit prefque tous

les érablifTemens que la Pcnfylvanie pofsède au-

delà des montagnes, exigeoit depuis long tems

d'être fubdivifce. L'année dernière , les Etats fai-

fîrent cette occafion favorable, pour donner à

M. le Marquis de la Fayette un témoignage de leur

cftime & de leur refpedt, & élever un monu-

ment durable de la reconnoiffance que fes fervi-

ces & fa conduite lui ont fi juftement acquife

,

cil donnant fon nom au nouveau Comté qu'ils

ont formé. — Je ne connois pas un Etat dont

le Gouvernement, ou quelque individu, n'ait

confacré les marques de fon attachement parti-

culier pour cet illuftre Jeune homme, en don-

nant fon nom à quelques villes , bourg.>.de3 ou

plantations. — Une partie du Comté de Lancaf-

ter y détachée de l'ancien, vient auflî d'être

nommée ComtéDauphin -^.

Vous devez a(ïez connoître la géographie de

cet Etat & celle du Mariland
^

pour favoir com-

bien la navigation de la rivière Sufquéhannak y

contribuera un jour à leurs richelTes & à leur

profpéricé , non-feulement par la quantité prodi-

gieufe de denrées que produira la région fertile

& immenfe qu elle arrofe , Mais aulîi par la

fommunicatioH que ces quatre principales braa
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clies occidentales ( i ) femblent offrir avec les

pays ultramomains qui vont devenir fi intéief

fans. Telles font les raifons pour lefquclles le

Corps Icgiflaiif a formé le projet d'un canal

,

qui unirott une partie des eaux de cette grande

rivière, avec celles du Middie-Town-Creek ^ &
de la Skullkill, L'importance de jcette communi-

cation eft inappréciable , & mérite bien toute

l'attention de ce Gouvernement éclairé; car juf-

qu'ici toutes marchandifes ont été tranfportées

de Philadelphie & de Baltimore à Pittsbourg

,

fur des charriots qui font obligés de franchir les

montagnes (i). Les Américains auroient déjà

conftruit un bien plus grand nombre de ponts »

i'Hs n'étoient pas arrêtés par la crainte des glaces

fur certaines rivières , pendant les crues du

Printems. Pour obvier à cet inconvénient , un

particulier propofa , peu de tems après la paix >

d'en jeter un fur la rivière de Skullkill y qui

feroit fufpendu fur cinq chaînes de fer ; un autre

offrit d'en conflruire avec des troncs de châtai-

gniers & de pin blanc, qui auroient trois pieds

de diamètre, & vingt cinq de longueur. Ses

( i) La Juniata, VOccidentale^ le Tiogo & le Cayuga^

(i) Montagnes d*^//tf'-GA«;îy; Fîttskourg eft fiuc à

sint: (ept lieues de Philadelphie.
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propofitions furent acceptées > 3r il vient d'en

faire exécuter trois fur cette rivière; — le pre-

mier au bac de Chtfler , fur le grand chemin de

Baltimore; le fécond au bac du milieu, dans

falignement de la grande rue du marché de

Philadelphie i le troifième au bac fupérieur. —Les

troncs font liés de la manière la plus Hmple, &
en même tems la plus forte , par le moyen de

deux chaînes plates , placées des deux cotes fur

toute la longueur de ces ponts ; — un grand bou-

lon traverfant la maille de la chaîne qui cor-

refpond au centre de chaque tronc
, y pénètre

à plus de quatre pieds ; & c'eH: pai ces boulons

que les troncs font liés & fufpendus. — Ce (in-

gulier pont s'ouvre en deux quand la faifon des

glaces eft venue \ &c chaque partie poufTce par

Irt force du courant , va fe loger contre les butte-

mens de pierre qu'on a bâti , des deux cotés de

la rivière. — Rien n'eft plus curieux à voir que

l'ondulation caufée par la pefanteur des voitures

qui le traverfent. — Quand la marée eft balTe
,

la partie de ces troncs qui couvre les deux

plages nues , repofe fur les vafes , pendant que

celle du chenal refte toujours flottante. — Cha-

cune de ces parties non-feulement tourne fur un

grand pivot placé au centre des buttemens , mais

s'abailfe & s'élève fuivanc la hauteur de lama-

fée. — En y voyant palfer de grands cbarriots

i qiurn

9"e leni

des tror

cher -^.

L'Uni

vafte poil

l'i Répub

paux Cic(

dans un li

& de Kl <

Gouverne

branche d

I intérieur

lége de D,

ble & diî>f

gouverne

ainfi que c(

renient auc

La ville

rciTentie de

de l'Erat
(

(O Cqpita

(i) Le Do
"Me, t]iiand

( 3 ) On COI

'naifonç, & trc



( 5J9)

à qiutre chevaux chargés de farines , j obfervai

que Teau mouilloit à peine la furface fupcrieure

des troncs fur lefcjuels il n*/ a point de plan-

cher —

.

L'Unîvcrfité de Philadelphie n'ctanc point afTei

vafte pour y recevoir tous les jeunes Etudians do-

la République, & un grand nombre des princi-

paux Citoyens , préférant d'élever leurs enfans

dans un lieu plus éloigné du bruit, du commerce

& de la diftîpation , ont foUicité & obtenu du

Gouvernement l'établilTement d'une féconde

branche de cette Univerfité à Carliflc (i) , dans

l'intérieur de cet Etat , qui a été appelé le Col-

lège de Dickenfon j d'après le nom du refpefta-

ble & digne perfonnage qui , depuis trois ans »

gouverne la Penfylvanie (i) •, fa Bibliothèque ,

ainfi que celle de WiUiamshourg ^ ont été derniè-

rement augmentées par la munificence du Roi—

.

La ville de Philadelphie ne s'eft pas moins

icflentie des bénédiélions de la paix, que le refte

de l'Etat
( 5 ) , les chevaux de frife placés pour

( I ) Capitale du Comté du mcmc nom.

(i) Le Doâ:eur Franklin ne lui avait pas encore fuc-

cédé, (]uand ces détails ont été écrits.

( 3 ) On compte dans cette ville quatre mille fix cents

maifons , & trcntc-fix mille huit cents Kabitans , en y coni'

prenant les étrangçfs.
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obftruer la navigation de la rivière pendant la

guerre, ont caufé depuis, un dommage très-con-

fidérable au commerce ; —on ne prévoyoit pas

même les moyens de pouvoir les relever , lorf-

que le génie &c les efforts réunis de MM. Donald-

fin Se HoUingfworth ont heureufement invente

une machine , dont la force a été fuffifante pour

les foulever & les mettre hors de Teau \ — le

Confeil exécutif, le Gouverneur , les Citoyens

,

fe font empreîTés de leur marquer la reconnoif-

fance qu'ils leur dévoient pour un auflî grand

fervice \ .. ces mêmes perfonnes ont inventé

depuis, une autre machine (i) , par le moyen de

laquelle ils tirent du fond de la rivière beaucoup

de fable Se de gravier j le Gouvernement à Jef-

fein de les dédommager des avances confidéra-

bles qu'ils avoient faites , leur a accordé le pri-

vilège cxclufif de vendre ce fable
,
pour un certain

nombre d'années.

Depuis long-tems la falubrité de la Ville exi-

geoit que le grand égout fût élargi & entièrement i

voûté;— ce monument d'utilité publique, vient

enfin d'être terminé , ainfi que la belle prome-
|

nade dont on parloir depuis fi long-tems.— Puiiïe

le digne Citoyen (i) , au zèle à\.\(\\xQ\Phiîaddphïc

( I ) Qu'ils appellent Hyppopotamo^

(i) M. Jean Vaughan»

CO App
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doit cet ornement fi nécefTaire 6c fi falubre , jouic

long-tems de rombre & de la fraîcheur de ces

beaux arbres qu'il a plantés avec tant de foin !

que ne doit on pas à fa deftince , quand elle

nous permet de faire autant de bien — !

La Maifon d'induftric (i)
,
qui avoir beaucoup

fouffert pendant la guerre , vient d'être entière-

ment réparée , & fes fonds confidérablemenc

augmentés par la charité publique; — les Admi-

niftrateurs choifis tous les trois ans par les Souf-

cripteurs , font obligés de publier dans les Ga-

zettes l'état des donations , des revenus Se des

dépenfes annuelles ; — celles de Tannée 1784 fe

font montées à quatre mille foixante • dix - huit

pounds de Penfylvanie (2)— .

A delTein de remédier , autant que poflîble

,

aux accidens , toujours trop fréquens dans un

Pays maritime , on a établi dans cette Ville une

Société , d'après les principes hoHandois , pour

adminiftrer les fecours les plus prompts a ceux

qui ont le malheur de tomber dans l'eau; — je

crois vous avoir déjà parlé d'une inftitution non

moins charitable & non moins utile \ — c'eft

l'Ecole que fonda ici Antoine Béné^et en 178 1

,

( I ) Appelée Bettering-Houfe.

(:&) ; 6 2. (; livres tournois.
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font rinllrudiou des Nègres •, cet établlflemeiit

s*eftconfidérablement augmente Jepnis fa mort

,

par le zèle Se la vraie piété d*iin grand nombre

de Citoyens—.

Plufiems perfonnes regardant rAgricuItiire

comme le premier des Arcs , 5c dcfîranc pcr-

fedtionner celle de cet Etat , par le moyen d'iiif-

truvSlions & d'encoiuagcmens publics , vienneiit

de former une AfTociation , fous le nom de la

Société d'Agriculture de Penfylvanie '*:!le a obtenu

du Gouvernement, non-feulement une chartic

d'incorporation, mais aulîi une fomme d'argent,

pour fervir aux premières récompenfes qu'ella

jugera convenable de propofer—

.

L'Imprimerie marche d'un pas égal avec les

autres Arts utiles;*- déjà on fond des cafadères,

& l'imprefliort augmente avec rapidité ; on voit

aujourd'hui des Maîtres de Lan<;ue Françoife

dans prefque toutes les Villes 5c dans prefque

tous les Collèges \ — plufieurs Amateurs vien-

nent de publier un Ouvrage qui paroît tous les

«lois , fous le nom du Licée Américain ; jufqu'ici

c'efl; je crois , un des Ouvrages périodiques , le

plus intérelïant que je connoiflTe —

,

On a fouvent reproché aux Américains , que

l^urs vailTeanx ne duroient pas auflî long -rems

,

qu-e ceux qui font conftruits en Eu ope j
— de-là

les membrt

feront de <

la qualité i

très-con{îd<

Marshall v

cette Ville

crnimoniac
^

Ions fous le

quilesaapp

premiers efl

& Littérair

I Philadelphie

l'avancemen

«unirent le

pIuiîeursT?^/

(i) Pendani

^fir d'attaquer

fervir de bois r^

'^«t&pourriik
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on a îmaginé que les bois de ce '"ontînent (i)

,

que les goudrons, les bray s & les /7i/2îctoient d'une

qualité inférieure ; —quand les Américains feront

devenus allez riches pour flotter & emmagaflnef

les premiers avant d'en faire ufage , alors on

verra que leur chêne efl: au moins auffi durable

que ^Européen ; — pour éviter ce reproche , on

vient d'établir ici un chantier, dans lequel tous

les membres des vaijfeaux qu'on y doit conftruire ,

feront de chêne vert ^ qu'ils tirent de la Géorgie ;

!a qualité en eft excellente , & fon écarrilfure

très-confidérable ; — MM. Charles & Chrïjiophe

Marshall viennent d'établir dans le voifinage de

cette Ville , une Manufadture de fel Glauber Se

ammoniac , dont ils ont mis plufieurs échantil-

lons fous les yeux de la Société Philofophique,

qui les a approuvés , & a beaucoup encouragé leurs

premiers efforts. "" Deux Sociétés Philofophiques

& Littéraires , avoient anciennement exifté à.

Philadelphie ; toutes les deux avoient pour objet

l'avancement des connoiffances utiles j — elle»

s'unirent le i Janvier 17^9 , 8c convinrent de

^laCieuïs flatuts , fous l'influence defquels ce nou-

( I ) Pendant la guerre , les Américains prelTés par le

défir d'iiccaquer leur ennemi fur mer ^ écoient obligés de fe

fervir de bois récemment coupé , qui , cm cfièt , s'éciMuf-

feic, Se pourri{k>it crc«*vkc.
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veau Corps n*a cefTé de contliiuef fès tr.ivaux;

édifiaiis , [ufqu'au commencement de la rcvo-

îmion; — Iei5 Mars 1780, il obtint du Gouver-

nement une chante d'incorporation, dont voici U

préambule i

« f*u que dûns tous les âges 5^ dans toin les

» pays civilifés, l'étude des connoiflances utiles

M & des Arts libéraux a beaucoup contribué i

jj perfectionner l'agriculture Se le commerce, i

»ï augmenter les douceurs &: les commodités de

>ï la vie , le bonheur des hommes , & e(l devenu

ï> un des principaux ornemens de la Société -,

» ». P''u que l'étendue immenfe, la variéré des

» fols ôc des climats , les tréfors intérieurs de la

5ï terre, jufqu'ici inconnus , la multitude des

»> lacs , des rivières , 8c des autres canaux de

w navigation, répandus fur la fur face de ce Con-

w tinent , que la Providence divine nous a donné

j> pour héritage, promet à ces Etats-Unis un"

'»» des champs les plus vaftes de culture ôc d'amé-i

» lioration , qui ait jamais été offert aux hotn-

s> mes j— F'u qu'il eft démontré par l'expérience

3> de tous les âges , que les Sociétés compofées

» de Savans , fans avoir égard a la nation , à \i

» fecte , ou au parti auxquels ils peuvent êcrej

5î attachés , contribuent beaucoup à étendre les

H connoilfances ôc les lumières « à diminuerl
'• î

:« l'empreiutd

j>

*' ieur
p;

** éclairé

*' déliré
i

^' occupai

» tenisin

» vaûatip

» vivansf

» niêmec

" PuWiqiK

*' libres de

" cette Soc

« Corps pc

» les pouvt

» f*aicespQi

" de cette

"rager da
* ""te pou

Tonre H
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" "«"«bre d'année., ^^1! " *'*?"'' "»
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" Publique, ik^;.;^;^» enfin par,a voi.
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» les poavoirij priviiég„ /^ "^ '"'"''» avec

» faites pour remnlir -
"""""«Es nécef.r ui remplir ,es vues fc !« „ ,

» de cette Société. _ Dér.,
^""'^ °b;et

»"s«d«,s,w,ior^i^n;^^«-co„.
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># néur de rhùmanité, c*eft pourquoi qu'il jfoît

y> promulgué, &c. ô^c. — ».

Ce même Gouvernement a accordé depuis ^ uit

bel emplacement Carré à la même Société , fur

lequel elle fait conftruire un bâtiment vafte &
élégant , capable de recevoir fon Cabinet d'Hif-

toire Naturelle ^ celui de Phyfiqu'e , la Salle de

fes féances , &1e logement de fon Secrétaire, &c.

— M. F, Bopkinfon ^ Menrabre de cette Société ,

à inventé un houvel indrument pour mefurer la

vîteiTe de là matche dim vaifTeau , & une nou-

velle boulToIe , beaucoup moins fufceptible d'ctre

agitée dans le iiîiauvai<; tems ; — cette Société ,1.

dernièrement publié auflî un nouveau volume

de ces tra'nfad:io!*is , que je voiis envoie; — elle

vient d'offrir dans fdni^rogramme une Médaille

d'or de la valeur de dix guinées , qu*elle don-

nera chaque anliéé à rameur de la découverte

lâr plus utile à 'a Navigation , à l'Aftironomie oU

à la Phyfiqne , de quelque Nation qu'il puife

étre^ —vous favez que ce Corps eft préfidé de-

puis un grand nombre d'années , par le Doâreiit

:Friî^7A-/ï/î 3 Gouverneur de cet Etat; — il s'eit

derîîièreiTient tenu dans \^y\\\éàt Philadelphie

,

une convention de rbùt le Clergé épifcopal des

Trev{€-Etats y qui a fait plufieurs changemens

dans k Liturgie Anglicane ; -^ dés trois Symboles

,

l&lle ii';c toiifcfVé ÇieVelui des Apôtres —

.

de iaqt

eaux. ^

îîfanche

qu'il eft

^^gnes d'

dQs
Buffl,

iacs Otie

toutes fes

frés-iarge.

^^^gt-une
j

d'^^^ un îff

'ces derniei

po«^cripteu]

Couper un
fnVière /ufqJ

Y^g^
comnj

^O On dit

;^"ts mille acresj

•'*?«** ^W'-rfii :»-
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v^ecre rivière eft f^r^^ ' ^^^

q-'ii eft étendu . }« „"^ ""P'^^='"ffifonie

toutes fe, eauï à J/5^^X' T '' '"""°n de

v«g:-une lieues du fo„d de] ? "''^'^«'«Vi
«^-^ un ,it de rochers

, 1^ T V^
" ""^ ''"'^

'« derniers obifedes „„
^'"^'" '^^viter

Soufcripteurs a p^op^f^ !^
""" Compagnie da

^°"P« «"-canal depuis ?eI°"T''"^"^ «i»

'""5" *"« dernières chûtes •
,

*

"âge commencé dès l'année
.;-'" '''' °"-

Iwompli dans fix ans « r
^^' ''"" «r«

_^________^^]^^^'^°P°fe„r
auffi

,' ( ' ) On dit que ce vafte m •

'^' *'^- ^

pts milie acres • il n. r '"^°'"''^"t pU, A^ ^

H W/-««,^M,>,„, *'"'' «l" wtr„
c,-,.
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Âç bâtîr une Ville à rembouchurd , qu'ils ont déjl

nommée le Nouveau Havtè-dè-Grace,

La navigation de cette rivière deviendra une

Nouvelle fource de ptofpérité pout là ville de

Baltimore^ qui augmente avee une'râjJîditééroif-

ilante ; — la plupart de feS rues font déjà pavées

& bien écliairées, mais je ne puis entrer dans les

détails de tous \%s projets d'embellilTemens àc

d'utilité publique , dont les bons efprits s'occu-

fent aujourd'hui \,^Bdltimore deviendra bientôt

une des villes du Continent , la plus élégante &:

.ta plus commerçante ; déjà on y compte dix-neuf

éents maifons de briques , dont les- deux tiers

ont été conftruites depuis fept ans , & quinze

mille deux cents Habirans , en y comprenant les

Etrangers \
—- pour vous donner une idée de fon

commerce d'exportation , je vous dirai que le 17

Mars 173^ , il y ehtta deux ceiits trente-un char- \

tiots k quatre chevaux, portant trois mille cinq

cents vingt-cinq batrils de farine ; — par une loi

fpéciale , on donna le nom de ff^ashingron ^ il y*

àr un an , à un d«s Comtés de ce bel $c floriiïant:

Etatr-^ •

Ce Gouvernement perfuadé , ainfi que les

autres , combien il eft important de donner à 1.^

jeuneffe une éducation utile, a dernièremenc

fondé une Univerfité compofée de deux Col-j:

léges j l'un connu fous le nom de W^a^s/iin^con

I
if.

I

^oîr ^

JBaie
(

'Jen ép

fonds
p

renc^rch

& de l'é;

•^ la lel

Jtnmigucé

S^i'anin

plujgrai:

lions ^ de

I* Wf
; Vpl]

habitant,
.

^une>tell

<îe pWeui
Tement/ei

iequeJil^

truite une

feroienf

cinqce^içsl

hauteur, del

^u- il r^ivoiel

du Comté

vernement
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iAàît erre cdnftruit for. le côté onenfnl de |la

Baie (i) ^ l'autre qui fera appelé le Collège de

Mary/and, fera furie coté occidental j — on n';^

rien épargné ni dans fa conftitution , ni dans les

fond&perpécuels qùilul'^ilc été attribués» ^ur
rentjret cette :nouy elle, Univerfité digne de l'Etat^

& de l'époque dans laquelle elU a été fondée C^)^

•—la leûure.des loixqiie.eette République a pro»

mdguées depuis, la paix, vous inlkuira de Kàrprit

qui. anime :£on Corps légiftaiif, & vous fertile

plus graiîdf ^laific. —r^.P.^rntti les nouvelles irrtven-

tionSj dont les détails deviendroie^t trop longs ,

je n(0 ypus citerai qiiieip^lui d'un jeune hojîîme

,

habitant, <lu Comté d^Cheflcr , qui, jotiffant

d'une Wl©" plantation' filuée à l'embranchemeni

de plu&eufrsj içhemins , & dans uô pay.s finguliè^

renient/ertile et^ blé ,. n'ayant aucun rui0eaà;fuf

lequel il |iùt éleyer urie.ikiî^iç , réfplut d'en conf?

truire unç , dont Içs ;meules & le^y: blutoirs

feroieni mis en mowvtfl^epf paç ita poids d'è

cinqrcçriisjiyjres), élevé, Rcu;iî 1(2? çinqftjojuiis à U
hauteur, de quatle - yingtipie^s

J -r j'ai, qui- djrjç

qu'il jivoic p Jitfaitem \i réund ^-^^ Une . faniijld

du Comté dç H^t^rr^r^ vientdeprcjfeAterauGbu*

vernement une pièce de vingt aunes » faite av:çç

(î) B^ç de Çkéfaptak,

{i) Le X7 Janvier ï7*f« .
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lèuf'propreToie ^ ils ohc ciéjàpluiÉirdQ)(kut mîll#

vers-—-i
' '1 '

Virginik,.,

. .r , . .
, ; • . r r.} ; '

^ peine te Générait Wfhshlngtoff^ eut^il abdiqué

cou^^fes ^emplois mllk^éi, qud, commet quel-

que cU'of& mànquo4t ehcofe à fa^iocre , il tourna

fon acception yets h perfe^^ioh de la navigation

dts fleuves /^î^çj & P>otdwmdck ', dmi les brani»

ches p^nècrenc à des 4inrà^jces imnienies dans

ïlntétiear du Gowiin^efiè. '--Le ptèijtMec fcmblc

cfTn» ù^iecowrtnuHkation^vec'le Mtffiffipi^ par

le tilbyieR du Tétiéi^ét et- du Thémkée \ î ) ; Tautré

Avec'iei pays de Kentuckdy y à'Indiana y ôc fur»

tour de Pitt^bourg ; paï^ lô iRO'yen des rivières

Sd/éVa^s j & Ycth-Yok-^kény ;^ mais k foccjnde

|>arwe de te graiid-pifQ}ernepoEiv6it ^tre exécu-»

tèe dar^ ie'GoftcoiirS des deux Etats de Virginie

tC-4'é'^!Miirk/andy qué"l6 ^rhier de e^i fleuves

divifei ^^tes? vues lK«le$ 6c patriotiques dit

Cjétaièal ifirent wn fi gtiand effet telés «fpjrits y

que ces ' deux Répdbliqueis' pafeèf«(ht %rifànîme-

iîiént-ia^ctne loi, 6c proïnirent rincorpération

êc les péages demandés^j atiïîî'tot que la fbmme

de 5o,o<DO liv. fterling aiitek élté fou^rite pour

( ^ ) Grand fleuve qui tombe ctans VOhyo, àtrCïiic H^ÇS:

de Ibn embouchure, dans le Mî^H^pK '' * - - •*



le Potûwmack^ & de ii^oo© Uv. ftcrling pour te

James. — Dès la preiiMcre femaine 40,000 ILv..

fterling furent dcpofc^s pour le premier de ces

Neuves, — ^ peu dQ:(cp:is après b femme re-

,
quife pour le fécond. .: j

Le premier aifte des fuufcrtpteurst » devenus

€0mpagni,içs incorporéi^s y fut délirer le. Gincral

. Washington i^QVii leuE,Bfcn(ieiit. -,- U examina

tout lui-mqme, nivellcii .is». excavations, dc-

,
penfes y il f<^mbla mettrje au progrès &. à la per-

; fecSkior^ de cette gtacwle entceprife , le même
%èle» la mçme perfévérance & le même génie

,
qui Ta fi hfriireufement .conduit dans fa carrière

t
Diilitàir«,i r— La- première de ces flompagnies

pFoppfe de tendre le Po/aw/nac^ navigable depuis

fa fotirce jufqu aux chûtes qui font deux cents

, milles au-deffus é^AUxandrU ( i ) , en trois ans

,

H depuis cet endroit jufqu'où la niarce monte,'

. ^zi\% dix. .^ Il étoi£ digne du Général & de l'Etat

, dont il el^ citoyen,. d'unir l'ancienne Virginie

t avec les pays uLtramontatns. -^ Cette nouvelle

communicadon peut obtenir une très grande in-

âuènce politique & commercielle i ^ peut mcme

>
' ' '"

'

I . .
' 1

'
'

'

"

' ' ' . . .1 . —

( I ) Tres-jolie ville qui augmente très-rapidement , fitudc

à fôîxànte-douzc lieues de la baie de Chéfapeak : déjà on

• y compte trois mille naaifons, & près de deux mille quatre;

cents Habitans.
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«levenit àne Befr ^($kk:it>àles chaînes qui contri-;

buera un jouf à ftéftt^ét Tumoii fedérale , la

^oire & le bo;iheur dQS'kàbitans des deux(yays.

«^ Que penferes-rVott» <Iu''gériie Se. de Tadivitc

américaine|, û vingt ans- ' dprès la cohHtMation

<ie leur iiidépendaiiC4^, v6uS les voyez ïiller par

«au, de-hhaàtâ&Chefrpèak^i^iÇc^ïi^'k hNouvelie-

OrUans 'y à travers - iéiif ^'Coiitinettt ^ par une

con;iinunicatioA de«plus^de cinq cents Keûei d'é-

tendue hif^lnt canal de la grande' riv-ièEê Jtmtcs

,

^ieitiniî à rtoorner les diuses , au pied defquelles

«ft bacie la ^\\\é do Rtckmon4 j aîept ti^iUes de

longueuî: 6ç iôixante^^iijiipieds de pente j il aura

trois pieds d'eau au moins» «—ity en>t déjà un

' fiers de coupé ^ ^«^ fou embouchure ' rupécieu^e

commence à jf^^Jiham, rinféiieuvè ie termine

dans la ville même. «— Depuis Weftham et fleuve

dans fon état naturel eft navigable pour des ba-

teaux' plats portant deux boucauts'de tabac pen»

dant re%tace de quatre -^viugt-dix milles , jufques

lians le cooité dû.BedfonL — Plufieurs autres

branches deicemême Beuve font navigables à

des diftances plus oa moins> grandes. —Cette

ville ( I } a pris ^n aççroi(rement con^dp-

vï" ^ w

, ( i) On compte au).ouixl')iui dans la ville de Richmotifi»

tjtois cents t]uatre-vingc maifons. Si tiois mille qua|:a|aK

J^idbkanSj eu y comprenant les cuaugcrs, ^^ ^ ,
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rable; on y a bâci cent feize maîfons depuis

J7S4 jufqu'en 176 5 y— les rues en ont foixance*

pieds de largeur; — les Etats de. fTirginïe yfonc

CQnftruire leur Cap'uoU dans on très-bel emplar

cernent Au milieu êiQ c% bâtiment, il doit y

avoir un dôme , dont le centre eft deftiné à rece**

voir la ftatue du Général Washington ^ ôc le bufte

dd M* le Marquis de ^ Fayette, — Pour vous

donner une foible idée du commerce de cette

jeune ville , je vous dirai que dans les trois ma-

gasins que le- Gouvernement y a fait çonltruire,

on a infpedé entre les années 1784, 6^*178 5s

dix mille fept cents quatre-vingt boucauts de

tabac, pefiMit chacun 8qo liv.; & dans les huit

autres magaHns de Pétersbourg ^ pendant le

même efpate de tems, vingt-un -mille neuf cents

cinquante. — Cette dernière ville, fituée au

pied des chûtes de la rivière Appomatoc, l ^^

prefque entièrement bâtie depuis la paix. -Dciâ

on y compte trois cents quatre-vingt-dix maifons

& deux mille f^x, cents trente habitahs. — Je

ne purs vous peindte tout le bien que ces nou-

velles communications fufcitent,rénergie qu'elles

donnent aux Coloris , & les améliorations en

tout genre qifelles occafiçnnent; — elles font

augmenter le prix des terres , engagent les riches

.«pi*^

( I ) Une des braacKcs du fleuve James,

i;*"

i';

I
;
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à entreprendre des défrichemens, 6c à créer dw

grands établidêmens , i contbruire des ponts j &c.

{^Semblables à une fource qui fiertili(e un ter-

rein aride, elles attirent la population , Tindulhie

^ l'aétivité. •— M. G. I>iv«ri qui demeure à plus

de foixance^dix milles de Richmond-j fur une des

branches de la rivière James j dans le voifinage

de Charlotte-Ville ( i
) , vient de faire con(kaiie

un grand moulin i quatre roues(i)oi\ il manu-

faAure des farines. au{E belles que celles de P^i-

ladelphie, qu'il pourra tranfporter par eau à cette

Capitale 9 auflîrtot que ce nouveau caïKil kra

mchevék --- Un particulier de Richmond^ vient

d'entreprendre un pont {%) fur la tW\QtQ James,

pour communiquer de cette ville à celle de J^ar-

wick (4). — Il le conftruit fur les mêmes piinci-

( I ) Pecice ville nouvelIemciitfoQd^e, non loin du pre-

mier cordon des montagnes*.

( 1 ) Il cft digne de remarqot^ qtle te< <iahton cft noovcl-

lemcnc défridié, 6c qu'ïira^téén'pÉttiepar les fôldats ide

l'armée du Général Bur^oyne^ ~^ùi .y fàrenc envoyés après

la capitulacion de Saratoga :. fat QfUudirc-^'M y en étçit

tefté un grand nombre qui font devenus de bons Colons.

( ) ) La rivière, dans cet endroit^ a un demi-mille ^c

(4) Petite bourgade fîtuéc de l'autre côté dû fleuve,

Vis-à-vis Rxchmond : quand^ce pôfrrfera conftrott; onij

pourra la conWrer cojpme lin lU ii8slkii3â>oa:rgs,^ '

)

"pejqi

ièmier

l«i pr(
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fés qae ceux de la rivière Skullkiîl; — Meurent

dfenlent il fe trouve une ifle dans le milieu , qui

Ini procurera un plus grand nombre de points

'd^appui , ayant à lutter contre un courant impé*

tueux , & rendre plus rapide par les chûtes qu'il

Vient de franchir.— Rien n'eft plus amufant dans

!é PHntetns , que de voir le poiflTon s'élancer pout

lés remonter.— Avec deTadrefle & de la patience

on en prend beaucoup. — Le fpedbacle de cette

fuperbe câfcade ajoute infiniment aux beautés

vraiment romanefques de la (îtuation de Rich-

mond, & particulièrement à l'agrément des mai-f

Tohs , d'où on peut la contempler à loidr.

Le même gouvernementa repris l'ancien projet

^qulavott été conçu, & en partie exécuté avant la

guerre, àTaccompIiiTement duquel le général Was-

hington s'étoit beaucoup intérefTé \ — en confé-

^uencîe ils envoyèrent l'année dernière , des com-

milTâires pour examiner de nouveau le rerrein a

travers lequel doitpâfler le canal deftiné a unir

les fources de la rivière ^/i/â^eM avec celles de la

Btnn€ty qui tombe dans le Sonde A^AlbémarU;

\\i viennent d'en faire le rappoirt le plus favo-

rable;—quand cette nouvelle communication fera

ouverte, alors toutes les produdions AtloiCarotinc

Septentrionale feront exportées par la Baie de

K^hefapeak^ fans être cxpofées aux dangers des

!i!:i

I
il

I it



.'diétroîcs de Currituck, d'Occacock {k âeRoattûcl^

— alors U ville de Norfolk ^ Hçuée à Tembouchure

de hrï\iète£lifabethj en deviendra l'eiitcepôc

général ; -« fa (îtuacion à l'entrée des caps de la

Baie de Chefapeak, lui promet aiiflli la plus grande

partie du commerce des, Indes Occidentales ^^viec

les produdions defquellesy plie fournira un'|ouc

tous les habttans de cette Baie , à meilleur marché

qu'ils ne pourront aller les chercher eux-mêmes;

foyez-bien sûr que dans moins, de vingt ans,

Norfolk deviendra la première & la plus confi-

dérable ville de la Flrgiaic —

;

Parmi le grand nombre de loix fages que cet

État a promulguées depuis la faix, je ne vous en

citerai que crois, dont i'efprit vous fera le plus

grand plaifir : Tintentioa de la première eft de

pourvoir à l'éducation de tous les Citoyens de

rÈtat, fans exception; car, fuivanc l'expreitio^

de cette même loi , un peuple ignorant ne mérite

pas de jouir de La liberté , &, (i,il la pof^ède, bien-

tôt il en eft dépouillé \ -~ elle indique les nioyens

j)ùrs &; infaillibles dont on va faixQ ufagç , pour

que tous les jeunes gens dans lefquels on déçou-*

vrira du génie, quelquç pa'iytjBs qu'ils foient,

puilTent être conduits d'écoles en écoles, jufqu'i

Tuniverfîté , aux dépens du Public *, cette bellç

loi e{l bien digne du comité de citoyens éciaiiéf
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iquî la proposèrent il y a quelq\>es années (i);

«~ ainfî que de la fagelTe & de la grandeur de

l'État qui l'a promulguée; — la féconde eft pour

détruire toutes les anciennes fubftitutions , &c.;

éc la troifièmc pour défendre l'importation dei

Nègres; — Timporteur eft condamné à mille

f^ôiinds d'amende (i) par chaque efclave, l'ache-

teur à trois cents, ôc le Nègre vendu eft déclaré

Mbre-.

Un nomme Jacques ïlam/ay a dernièrement

inventé unbateau portant dix tonneaux, qui doit

naviguer contre le courant d'une rivière, à raifoil

de cinq milles par heure;— après pEuGeurs obfcr-

vations. Se des expériences réitéiés, il a obtenu

l'approbation du Général Wood, grand mécani-

cien, de Meftieurs Randolph^ Creigy & de plu-

fleurs autres membres du Confeil , ôcc. Mais ce

qui vous déterminera encore plus fortement à le

croire, eft Tatteftation que lui donna le Général

C I ) Vers la fi^ de la guerre, le Gouvernement charr<;ca

un comité de perfonnes les plus éclairées, de rédiger les

anciennes loix & d'en propofet de nouvelles. M. Jeiferfon ,

aujourd'hui Miniftre ^Plénipotentiaire en France , en école

un : — (i janlais il arriVe que la Vifgihie adopte toutes

(elles que le comité rédigea, elle fera sûre de devenir puif-»

fantc & éc4airé«v ; - --•

(t) »oo»9 livres «<>uro6tS4

!i
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iTasJiington , telle que je vous la cranTmet au»

|ourd'hui ^. T; , .

« j*ai vu le modèle du bateau que le Hciic

u Ramfay fait Faire pour naviguer & remontée

n les courants
\

j'ai foigneufement examiné les

n principes (înguliers de ce nouveau mécanifme»

» & je ne puis m'empècher de croire,
( quoique

t> j'y eulfe peu de confiance auparavant }, qu'il 1

M enfin découvert l'art de condruire des t>ateaux

•» qui , au moyen d'uUe adîilance manuelle trcs-

9» foible , pourront remonter les courants les plus

» rapides \ -^ je crois cette invention de la plus

j» grande importance pour nos navigations inté-

M rieures \ -^ le mérite de ce mécanifme e(l d'au-

>f tant pLus rate qu'il eft très-fimple > & qu'après

}» avoir été examiné attentivement, il peut être

«> exécuté par l'artifan le plus ordinaire*— Donne

i> fous mon feing à la ville de Bath^ comté de

n BerkUy, État de Virginie^ le 7 Septembre

»> 1784. »>*

George WASHiNctoN.

Vous avez dû entendre parler du pays de Ken-

tuckty ^\i\xh. fur les bords de /'OAyOjàdeux cents

trente-cinq lieues dePiusbourg (^i) , cet étabUlfe-

(i) Quoicjuc Lqhîs V"tUe foie ikué.à fepc cents cinc]
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Viefnt eft un miracle d*audace, d*incluftrîe& d éner-

gie^— c'eft une Colonie de Izl^irgime dans les.U-^

mites & fous le goiivemement de laquelle iU'eft

fornné; r-mais les inconvéniens réfulcantdu grand

éloignemenc de la métropole (i], la néceflîté de

fe défendre contre des fauvages acharnés , l'ac»

croiffemenc inconcevable de la population , exi*

géant un pouvoir préfent &adl;if, qui pût diilribuec

les terres , Se pluHeurs autres taifons ont dernière*

ment force les habitansd folliciterd« leur métro-

pole la permidion de fe gouverner eux-mêmes
(

—mais retrc cedion > non encore ratifiée , n'eO:

ni TefTet de la tyrannie, ni de la révolte; — la

conduite des flabitans de Kentuckty Se de la Fir-

gin'u reffemble à celle <i'uti fils qui demande , &
d'un père qui veut bien lui accorder l'émancipa-

tion, en â'exhortanc âfe conduireconformément

aux bons principes d'éducation qu'il lui a donnés;

*>- ce pays nouveau eft infiniment intérefiant aux

yeux du naturalifte ^ du politique Se du citoyen;

^- c'eft une nouvelle création dont le progrès mé^

rite bien d'être fuivi; on y compte déjà plus de

milles de Pittsbourg , cependant le nom de Kentuekey cfl

donné à la région qui commence à l'oucft de l'embouchure

du grand Kanhawah, qui. n'cft qu'à deux cents quatre^

fingt-trois milles dtt P<n/^i^^.

( t ) A trois cents lieues de Richmondt

W'
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quarante mille ames& plus de trois mille famille^

furie territoire occiiietual de la Virginie ^ compris

entre les limites de la Penfylvanic & le méridien

quipaflTéparrëmbouchure du grand Kanawah—

.

Qui le croiroit ! il n'y a pas feize ans que la

première charrue y a été conftruite » ces nouveaux

habitans ont divifé leur pays en trois comtes (i),

&y ont jeté les fondemens de pluiieurs villes ; ou

obferve avec plaifir le foin que les Fondateurs ont

pris de tranfmettre leur reconnoiflànce 4 la potlé-

rité, par les noms qu'ilsont donnes si ces nouveaux

établiflêmens;— leur capitale qu'ils appellent

JLouis Fillô, eft bâtie fur les bords de l'Ohyo^

au bord des chûtes(i) , Tes rues ont& doivent avoit

foixante pieds de large-—« • ^

.

Caroline fepteHtrionaU* ;

t' A R M I les foins qiie cet État a pris depuis ta

paix, pour réparer tous les maux que laguetrelui

avoit caufés > on obferve avec plaifir combien il

s'eft occupé d'ouyrir des communications noiH

velles à travers les parties différentes de fon do-

maine, & d'ordonner l'établiiïement de bacs, la

{i) Lincola, la Fayette StJefferfom

( 1 ) Cette expreflion ne veuc dire qU'im fimple rapkl*

pendanc la faifoi^^c l'êtes ......

condrudioFi
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une acatlcmie à New-Dern ; — pour fuiitler une

ville fur Ki rive mcridioiiale du Trent dans

le conuc de Joncs , qui fera appelée Trtncon (i)j

— pour fonder une autre ville fur la rivière de

Cape Fear, dans le conué de Brunswickj qui fera

appelée ^Vulkcrshury{i)\— pour établir une ville

dans le comte de RUhmondy qui fera appelée

Roikiiighjm ; — pour fonder une ville dans le

comté de Dobbs^ qui fera appelée Kinjlon (j)-,

— pour fonder une ville fur la rive méridionale

de la rivière de Cumberland y près de la faline

françoifc
,
qui doit être appelée Nash-p^ilU^ en

mémoire du br.ive cfe patriote Général de ce

nom (4) j — poui" donner cinquante-deux lots de

plus à la nouvelle ville de Washington ; — pour

fonder une nouvelle ville dans le comté de Cum-

Icrlandy qui fera appelée /'<:z)<rrre-^i//jj — pour

la création de trois comtes nouveaux qui feront

appelés Wureny Franklin S>C Nash ; — pour ac-

•r 1 Al* - IW.. mm r » • '

( I ) Le Gouvernement donne quarante acres pour la

ville, & foixante pour fcrvir de commune.

( X ) D'après le nom du Propriétaire , M. Walker, qui

donne l'emplacement.

( 3 ) Cent cinquante acres donnés pour la ville 5c la

commune.

(4) Tué à la bataille de Getmentown : l'emplacement

li U commune doiveac être de deux cents acres.
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coriîer à chacune des veuves des cent trenre-dcux

pères de familles qui ont été tués parles fauvaç;es»

dans le comté de David/on^ à l'ouefl des mon-

tagnes (i), Hx cents quarante fix acres de terres;

— pour améliorer la navigation d'un Clubsfool's--

Creeky jufquîi Harlowcs-Creek , &c.

Cet État, ainfi que celui de la f^irginU, avoît

forme depuis quelques années un établifTement i

1 oued des montagnes , fur une terre Hngulière-

ment falubre, fertile &c bien arrofée, connu de-

puis fon origine fous le nom de comtés de

Washington y Sullivan & Green (i); — il eft trcs-

probable que, placé dans les mêmes circonftances »

dans lefquellesfe trouve le pays de Kentuckey ^ il

réclamera un jour les mêmes privilèges; les lettres

que les gouverneurs Cancre Martin fe font réci-

proquement écrites , le prouvent adèz évideni*

ment ; — la population de ce nouvel État , fe

monte déjd, dit-on, â dix-neuf mille âmes —

•

La fituation , la géographie , Thiftoire naturelle

de la Caroline Septentrionale Çont iniinimcnt in-

térelfantes
;
je n'en connois point dont ha partie ma-

ritime contienne une aufli grande furface d'eau

,

( I ) Nouvelle région connue fous le nom de Frank-

land.

( 1 ) C'cft le même pays auquel les Habitant ont der-

nièrement donné le nom de Frankland,

Nnij
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d<; terres marécageufes , humides & plâtres , 8t

dont les côtes foient plus dangereufes.— Quelles

fuperbes rivières en arrofent toute Tétendue !

Jetez vos yeux fur leurs cours , fur les ruif-

feaux innombrables qui en forment les premières

branchesj toutes verfent leurs eaux dans les Sondes

à^Aibémarle ôc de Pamticoe (i) , dont la naviga-

tion feroit aulîi dangereufe que celle Aqs côtes

iTtaritimes, ù. ces golfes intérieurs n'croienc

pas défendus des fureurs de l'Océan, & de la

violence des tempêtes^ par c« fingulier rempart

de fable qui protège les rivages de cette partie de

l'Amérique pendant près de cent cinquante

lieues—

.

Je n'en connois point fur lefquelles les naufrages

joienrplus communs ^— il eft donc de rintécèc du

Cultivateur ainfi que du marin^, du Carolinéen

,

comme du Virginien, de l'Américain, ainfi que de

l'Étranger > que toutes les produdions de ce vafte

&: fertile pays, puilTent un jour être conduites à

un port tranquille & sûr \ le canal projeté qui doit

unir les eaux des rivières Bennet & EUfabeth

,

femble ctre la voie indiquée parla nature; on

efpère que ce projet utile fera exécuté avant dix

ans i—

.

- ( I ) Golics intéiicurs d'une éccnduc immenle.
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Caroline Méridionale',

D E même que les autres Etats , celui de kt

Caroline méridionale s'eft appliqué , depuis la

paix , à porter les remèdes les plus convenables

a la guérifon des profondes blelFures qu'il avoic

remues pendant la guerre , dont il a été long-rems

le théâtre;— un des premiers objets de Inatten-

tion du Corps légiflacif , a été d'examiner quels

pouvoient être les canaux nécetTaices à unir les

eaux des grandes rivières qui traverfent cet Etat,;^

âBn de procurer à l'Agriculture 6c au Commerce

tous les avantages dont ils ont befoin ; — avec

ces vues falutaires , la République retint à. fou

fervice , lors de la paix , un des Ingénieurs Alle^

mands de l'Armée Continentale , qu'elle a fait

voyager depuis en Europe à fes frais , pour

s'inftruire dans la conftruâion des canaux ;— il

en a propofé un , depuis fon retour , pour unir les

eaux des rivières Santee & Cooper ; --• il doit

commencer à un endroit appelé le quai de Cooky

fur la première , pader à travers le marais de

Greenlandy & unir fes eaux avec la féconde , aii

pont de Biggin ; — la Compagnie qui en a entre-

pris l'exécution , efl compofée de mille Soufcrip'

teurs, incorporés depuis par le Gouvernement^

Nn iij
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qui leur a accordé un droit de péage , avec pri-

vilège de rédemption , quand l'Etat le jugera à

propos ; — ce même Gouvernement vient aufli

de fonder une Univerfité , compofée de trois

Collèges ; .. le premier fera conftruit dans le

voifinage de CharUs-Town y le fécond à Winn's-

bourgs &c le troificme , dans rétabliflcmcnt éloi-

gné, connu fous le nom de N**, ^6.

L'ancienne Société du Mont Sion qui , avant

la révolution , étoit prefque le feul établifTement

littéraire , vient d'être converti en Académie ,

dont le but eft d'encourager, d'éclairer & d'amé-

liorer les Arts , l'Agriculture , & le Commerce

de la République.

Qu'il eft doux d'obferver l'heureufe influence

que rindépendaace de ces Etats a eue fur* le

fort des Nègres. — Tous , aufli-tot après la paix ,

fe font hâté;» de s'en occuper & de l'adoucir
\

— depuis cette époque ils jouiiïent ici d'une plus

grande liberté , ils ont plus de tems pour cul-

tiver leurs terceins, ils font infiniment moins

malheureux ; — les bons efprits ont tenté plu-

fieurs fois , dans l'Aflemblée légiflative , de faire

palfer une loi, pour en défendre l'importation;

mais f «îCtc grande queftion n'ayant été perdue

que par une foible majorité , il eft à croire que

dans quelque tems d'ici , cet Etat adoptera
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Texemple de la Virginie , il eft dans la nature dei

chofes , qu'un auill grand bien rencontre de

grands obftacle*.

L opération nccelTaire pour nettoyer le riz de

fa coque , efl: une des plus pénibles de toutes

celles qu'exige la culture de ce grain ;— à deffein

de diminuer le travail des Nègres, le Gouver-

nement vient d'offrir une récompenfe très-confi-

dérable à l'Inventeur d'une machine qui (nxi"

plifieroit cette opération \ — un CaroUnien (i)

,

qui ne tient que de la Nature fes grandes con-

noifTances dans la mécanique , vient d'invemet

& d'introduire dans cet Etat, trois différens prin-

cipes pour les pompes \ le premier, pour inonder la

furface d'un champ a vingt-fîx pieds au-delTus du

niveau d'une rivière ; le fécond , pour delTécher

ÀQS bas-fonds, depuis cent, jufqu'à deux cents

pieds de profondeur \ & un troifième qui , dans

l'efpace de deux ans , doit rendre les prairies

falées propres à produire tout ce qui eft ana-

logue au climat de la Caroline ; — on afTure que

le Gouvernement l'a encouragé & l'a même
récompenfe : ». déjà plufieurs Colons ont adopré

la première de fes pompes dans leurs manufac-

tures d'indigo , &c. j— ils ont fonde aufli, depuis

la paix, plufieurs Villes , dont je n'ai pas les dé-

(i; Le ficur Bélin.
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tAiU
;
je fais qu'une d'elles eft appelée ColombU "9

prelTé de finir
, je fuis obligé d'omettre beaucoup

d'autres objets également intércflra.ns —
C'eft ainfi que cet efpric adif & inventeur ,

qui fe manifefte d'une extrémité de ces Ecats.

jufqu'à l'autre, tend par tout à faciliter le travail

des hommes , à les unir par des communications

nouvelles , & à les éclairer par la participation

fraternelle & réciproque des fruits de leurs,

génies—

.

Géorgie.

Quoique la Géorgie foit le plus jeune & le-

plus foible des Treii^e - Etats ^ fes Habitans ont

montré autant de courage & d'énergie pendant

la guerre , que d*induftrie depuis la paix \
— Pour

être plus ou centre de leur Gouvernement , ils en

ont tranfportéle (xt^'^àQScLvannahz.AugufiayÇnwcQ

cinquante lieues plus avant , & bâtie fur lesbords

de la même rivière (i)^— Depuis cette époque ,

excité par de nouvelles considérations , ce même
Gouvernement vient de nommter trois Commif-

faires pour choifîr un endroit convenable , à

vingt nulles de Galphingfion, fur la rivière Ogée-

chécy fur lequel il propofe de conftruire la Ville >

qui doit être la Capitale de cet Etat \ en effet , il

(t) La rivière de Savannak^
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fera beaucoup plus central , ^ plus commode par

conféquenc aux reprcfentans des difféiens Com-
tés 'y — cet Etat , ainfi que les autres , a finguliè-

remenc augmenté en population depuis la paix ,

la valeur des terres neuves a hauifc de plus de

moitié dans certains cantons, un grand nombre

des Habitans des Etats Septentrionaux y ayanc

fait des acquifitions confidcrables ; — ce Gouver-

Jiement , quoiqu'éloigné du Mijfijjîpi de trois

cents lieues , réclame cependant toute retendue

du rivage oriental de ce fleuve , comprife dans

leurs limites; — en conféquence de ce droit , on

a érigé le bel établiflement des Natchés (i) en

Comté , fous le nom de Bourbon —

.

Vous ferez peut-être étonné , en parcourant

ces détails, de trouver que non- feulement les

cotes maritimes de tous ces Etats, foient déjà

remplies d'Habitans, mais que TinduArie & 1 ac-

tivité américaine aient déjà franchi les montagnes,

& fe foient manifedées dans tant d'endroits éloi*

( I ) Ancien établifTcment originairement fondé par les

François, à cent vingt lieues de la Nouvelle-Orléans, Il

s'eft confidérablement accru depuis , par Tarrivéc dcg

Anglois qui vinrent y apporter leurs richefles & leur induf-

trie, après la paix de 1763. Cette petite Colonie s'eft encore

beaucoup augmentée par fa propre population , ainfî que

par le grand nombre de familles An>éricaincs qui y font

allé depuis la poix : on y compte quinze cents âmes.

n

i ;
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gnés, fur le MiJJiJfipi^ VIllinois , le W^abashy le

Sfioto y VOhyOy le Kentuckey^ le Kanhawah, la

Monongahéla y X^iSufquéhannahy &c. — Ces foi-

bles commencemens font, comme les germes de

la population immenfe, qui doit un jour couvrir

tout ce Continent; ce font àQS foibles builTons»

qui dans peu d'années s*accroîtront, & devien-

dront des arbres élevés & touffus—

.

Le Corps Icgiflatif de cet Etat , a accordé à

M. le Comte d*EJlaing une conceflîon de vingt-

cinq mille acres de terres ^ avec pIuHeurs avan-

tages particuliers , qui font exprimés dans le

préambule de cette loi , avec autant d'élégance

que d'énergie.

Me voilà enfin arrivé a la fin de la carrière que

je m*étois propofc de parcourir \ — j'efpère que

la leâure du Recueil des Loix que je vous envoie

en mème-tems , fuppléera à tout ce que j'ai été

obligé d'omettre.

Adieu , Saint-John.

Pressé par le départ du packet-hoat , je fuis

obligé de vous envoyer la tradudion de la belle

lettre du Général Washington que je vous ai pro-

mife , telle que Ta traduite un de mes amis

,

le tems ne oie permettant pas d'en corriger le

ftylc.
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Au quartier général, Nevburgle iS Juin i7ts*

LETTRE CIRCULAIRE.

3lu E grand objet pour lequel favois Thonneur

d'exercer un emploi au fervice de mon pays ,

ccanc rempli, je me prépare aâuellenieni: a le

rédgner dans les mains du Congrès & à retourner

à cette retraite domefl-ique que je n'ai , comme
il ed bien connu , quittée qu'avec la plus grande

répugnance \ retraite pour laquelle je n'ai jamais

celTé de foupirer, depuis une longue & péni-

ble abfence , dans laquelle , à l'écart du bruîc

& des embarras du monde, je puffe couler le

relie de ma vie dans un état de repos 6c fans

trouble; mais, avant que je mette cette réfo-^

lution à exécution, je penfe qu'il eft de mon
devoir de donner ici mon dernier avis officiel

,

pour vous féliciter fur les glorieux événtniens

qu'il a plu au ciel de produire en notre faveur,

d'expofer mes fentimens fur quelques objets im-

portans qui me paroiifenr extrêmement liés avec

la tranquillité des Etats-Unis ^ & de donner ma
bénédidion finale à ce pays , au fervice duquel

j'ai confumé le printems de ma vie, pour le

bien duquel j'ai palTé tant de jours dans l'in-

!ll
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quiétude & tant de nuits dins les veilles; & dont

ïe bonheur , qui m'eft extrêmement cher , fera

toujours une partie elfenrielle du mien. Péné-

tré de la plus vive fenfibilité dans ce moment,

je demande la permiflion de m'ctendre fur le

lujet de nos félicitations mutuelles. Quand nous

contidérons la gr^^ndeuc du prix pour lequel

nous avons combattu , la nature incertaine de

la querelle , &c la manière avautageufe dont

•lie s'eft terminée» nous avons les plus grandes

raifons podibles de gratitude 6c d'allégretTe :

c'eft un fujet qui doit procurer des charmes

infinis à tous les efprits bienfaifans & libres

,

ibit que Ton conlîdère les événemens qui en

réfultent comme la fource des jouiflTaHres pré-

fentes , ou comme la caufe d'un bonheur futur ; 8c

nous aurons également occalion de nous féliciter

du partage que la Providence nous a afligné, fous

quelque point de vue que nous l'envifagions

,

naturel , politique ou moral.

Les Citoyens de l'Amérique, placés dans la

pofition la plus digne d*envie , comme les feuls

Seigneurs & Propriétaires d'une vafte étendue

de ce Continent, contenant tous les fols & cli-

mats du monde , abondant dans toutes les chofes

de néceffité ou d'agrément pour la vie , font

a(flHellement , par le traité de Paix , reconnus ab-

folumeuc libres 6c indépendans, £>ès cette époque

on d
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on doit les confidcrei* comme a^eurs fur 1*

théâtre le plus brillaiu que la Providence femble

avoir clioid d'une manière particulière, pour le

développement de la grandeur Ôc de la félicité

humaines : ils ne font pas feulement environnes

de tout ce qui peut contribuer 1 remplir les jouif-*

fânces privées & domeftiques^ mais le ciel a

couronné toutes fes autres faveurs , en leur offrant

les moyens de fe procurer un bonheur politique,

qu'aucune autre nation ait jamais goûté. Rien

ne peut rendre ces obfervations plus frappantes

,

que le fouvenir de l'heureufe conjonélure

des teins Se des circonftances , fous lefquelles

notre république a pris place parmi les nations ;

— les fondemens de notre empire n'ont pas été

pofés dans les ficelés nébuleux de l'ignorance

& de la fiiperftition j mais à une époque où les

droits du genre humain étoient mieux entendus,

& plus clairement déterminés qu'ils ne l'avoienc

jamais été auparavant. Les recherches de l'efpiit

humain fur la félicité fociale ont été portées à

une grande étendue j les tréfors de connoif-

fances acquifes par les travaux des philofophes

,

des fages, des légillateurs, à travers une longue

fuite d'années , font ouverts pour l'ufage public ^

& l'on peut y puifer avec fucccs pour établir

fa.^^emsnt nos formes de gouvernement, La

libre culturj des lettres, Textenfion illimitée

<: j
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du commerce » les progrès perfectionnés des

moeurs, raccroillemenc de la liberté de penfcr,

& fur-touc la lumière pure & bienfaifanre de la

révélation , ont eu lui heureux eflet fur l'amé-

Itoration du genre humain & augmenté les dou-

ceurs de la fociété. C eft fous ces aufpiccs favo-

rables que les Etats-Unis ont acquis l'exiftcnce

comme nation, & Ci leurs Citoyens ne font pas

parfaitement libres 3c heureux , le blâme ne

pourra tomber que fur eux.

Telle eft notre (îtuation; telle eft notre perf-

peékive. Mais , quoique la coupe du bonheur foit

à notre portée, quoique la félicité foit notre lot,

û nous fommes difpofés à profiter de l'occafion ,

il me paroît cependant que les Etats-Unis ont

encore à opter, s'ils veulent devenir refpedables

& heureux , ou mcprifables & malheureux ,

comme nation ; c'eft le tems de leur épreuve

politique ; c'eft le monnent où les yeux de tout

rUnivers font tournés fur nous; c*eft le moment

d'établir ou de ruiner à jamais notre caradère

national ; c'eft le moment de donner au gouver-

nement fédératif un ton qui le mette en état

de répondre aux objets de fon inftirution; ce

moment fatal peut relâcher les nœuds de Tunion

,

détruire le ciment de la confédération, & nous

expofer à devenir le jouet de la politique Euro-

péenne qui pourcoit fouîever un Etat contre un

autre
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autre , pour empêcher l'accroiffemenc de leur

importance & fervir fes vues intérelfces. Car,

d'après le fyftcme de politique que les Etats

adopteront dans cet inftant , ils fe foutiendtonc

ou tomberont \ ôc d'après leur afFermiffemenc

ou leur chute , il fera à décider fi la révolution

doit être , après tout , confidérce comme un

bonheur ou un malheur , non pas feulement pour

le tems préfent •, car notre deftin doit entraîner

la dedince de millions qui ne font pas encore nés.

Convaincu de l'importance de la crife aétuellc»

le (llence feroit un crime; je tiendrai donc à votre

excellence le langage de la liberté & de la fincérité,

fans déguifement. Je prévois, cependant, que ceux

qui différent avec moi d'opinion , pourront obfer-

ver que je m*écarte de la ligne de mon état ; Ôc

peut-être attribueront-ils â l'orgueil ôc à Tollenta-

tion ce que je fais n'être cuie l'effet de l'intention la

plus pure; mais la dtoitiire de mon cœur dédaigne

ces motifs indignes. Le rôle que j'ai joué jufqu'i

préfent, la réfolution que j'ai formée de ne prendre

plus aucune part aux affaires publiques , le défît

ardent que j'éprouve ôc que je continuerai X mani-

fefler , de jouir dans la tranquillité d'une vie pri-

vée , après toutes les fatigues de la guerte > des

âouceurs d'un gouvernement fage ôc libre, con-

vaincront , je m'en flatte^ tôt ou tard, mes
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compatriotes , que je ne pouvois avoir des vues

fiiiidres, en expofane , avec i\ peu de rcferve , les

opinions contenues dans cette adrefTe.

Il y a quatre chofes que je regarde humblemcnc

comme effentielles au bien-ctre, Ôc je pourrois

hafarder de dire, a l'cxiftence des Etacs-Unis

comme puilfance indépendante. i°. Une indif-

foluble union des Etats fous une autorité fédé'

rative ; i**. un refpedt facré pour la jufticc

publique; 5"^ l'acceptation d'un établiirement de

paix convenable; & 4°. parmi les peuples des

Etats-Unis l'empire de ces difpofuions pacifiques

Ôc amicales, qui les engagent à oublier leurs

préventions & leur politique locale , pour fe faire

les concédions mutuelles , qui font nécelTaires à la

profpérité générale, & pour facrifier, à quelques

égards , leurs avantages individuels a l'incérct de

la communauté.

Voilà les colonnes fur lefquelles l'édifice glo-

rieux de notre indépendance Ôc de notre caradcre

national doit être foutenu. La liberté en eft la

bafe ; & quiconque ofcroit en fapper les fon-

démens ou en bouleverfer l'édifice, fous quel-

que prétexte fpécicux qu'il le tente , métiteroit

l'exécration la plus amère , & la punition la

. plus rigoureufe qu'un pays ©utragc pourroit lui

I

inffliger.
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Je me borner.û à fAÎre fur les trois premiert

articles un petit nombre J' ^bfervr.tiuns , lailfanc

le dernier au bon efprit & A li confidcration

f^-rieufe de ceux qui y font intércfTcs immc-

diarcment.

Quant au nretTiier article, quoiqu'il ne foit ni

n;!'cefraire, ni convenable à la place où je fuis

,

de faire une recherche particulière des principes

de l'union, & d'élever la grande queftion, (1

fouvent agitée , s'il feroit expédient & requis

que les Etats dcféraflTent une portion plus confi-

rable de pouvoir au Congrès, ou non j cependant

il eft de mon devoir , ain(î que de celui de tout

vrai patriote , d'alTurer fans rcferve , & d'infifter

fur les propofitions fui vantes
\

qi:e fi les Etats

ne veulent pas permettre au Congres d'exercer

ces prérogatives qui lui font indubitablenlent

dévolues par la conftitution , tout doit s'acheminet

rapidement vers l'anarchie & la confufion. Qu'il

eft indifpenfable pour le bonheur des Etats en

particulier , qu'il y ait quelque part un pouvois

fuprcme pour régler & diriger les intérêts géné-

raux de la république confédérée , fans quoi

l'union ne fauroit ctre de longue durée. Qu'il y

ait de la part de chaque Etat une complaifance

fidèle & ponduelle aux dernières propofitions

& demandes du Congres, fans quoi les coU'*

féquences les plus 6»tales auront lieu. Que toutes

Tome HL Qo
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!r

i:



( 57» )

mefures qui tendent à diffoudre l'union , ou

contribuent à violer ou affoiblir l'autorité fou-

veraine , doivent erre confidérées comme enne-

mies de la liberté & de l'indépendance de

l'Amérique , ôc les auteurs traites comme tels.

Et finalement, qu'à moins que le concours des

Etats ne nous mette à même de partager les

fruits de la révolution & de jouir des avantages

efTentiels de la fociécé civile fous une forme de

gouvernement aulîi libre, auflî pure, auflî heu-

reufement garantie contre les dangers de l'op-

preHîon , que celle combinée & adoptée par les

articles de la confédération, on aura fujet de

regretter que tant de fang 6c de tréfors aient

été inutilement répandus; que tant de maux

aient été foufFerts fans récompenfe , 8c que tant

de ficritîces aient été faits en vain. On pourroit

expofer ici plufieurs autres coniîdérations , pour

prouver que , fans une entière adhéfion à l'efpric

de l'union , nous ne pouvons exifter comme

puiiïance indépendante. Il me fuflfîra, pour mon

objet, de parler de quelques points qui me

paroilTent de la plus grande importance. Ce n'efl:

que dans notre caradère réuni , comme dans un

feul empire, qu'on a reconnu notre indépendance,

que notre puiflTance peut être refpedtée, ou notre

crédit foureitut parmi les nations étrangères. Les

tratcés des piiiiTances Européennes avec les EtatS"

do
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Unis de rAmérlque n'auront aucun pouvoir

pour difîbudre cette union. Nous ferons aban-

donnés à-peu-près à l'état de nature; nous pour-

rons voir par notre propre expérience, qu'il y a

une progrefiîon naturelle de Textrcme de l'anar-

chie, a l'extrême delà tyrannie; & ce pouvoir

arbitraire peut s'établir de la manière la plus fa-

cile, fur les ruines de la liberté portée jufqa*à la

licence.

Quant au fécond article qui regarde l'exécution

de la juftice publique , le Congrès , dans fa der-

nière adrelTe aux Etats-Unis ^ a prefque épuifé

le fujet ; î\ a expofé fes idées Ci pleinement , il a

prouvé l'obligation où font les Etats de rendre

jultice complette à tous les créanciers publics

,

avec tant de dignité & d'énergie , que , dans

mon opinion , aucun ami fincère de l'honneur &
de l'indépendance de l'Amérique ne peut héfi^er

un moment , fur la néceflité de condefcendre

aux mefures juftes & honorables qu'il a prô-

pofées. Si ces argumens ne produifent pas la

conviction , je ne vois rien qui puilTe avoir

plus d'influence , fpécialement qumd nous nous

rappelons que le fyftême auquel on fe réfère
^

étant le téfultat de la fagefle raflemblée du

Continent , doit être regarde , finon comrr>e

parfait;, du moins comme le plus fage qui pui(ïè
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€tre imaginé > & que s'il n*eft pas mis immédiate*

ment à exécution, une banqueroute nationale aura

lieu avec toutes fes déplorables confcquences

,

avant qu'il foit poflTible de propoferou d'adopter

quelqu'autre plan ; tant les circonftances ac-

tuelLs font preflTantes. Telle eft l'alternative of-

ferte aébuellement aux Etats.

L'habileté du pays à payer les dettes que

l'on a contraétées pour fa défenfe eft au deflus du

foupçon. Je me flatte que la bonne volonté ne

manque pas non plus. Le fentier de notre devoir

eft ouvert devant nous y la probité > après toutes

les épreuves , eft encore la meilleure , & la vraie

.politique. Soyons donc juftes comme nation

,

rempliflbns les contrats publics que le Congrès a

indubitablement eu le droit de faire , à l'effet de

pourfuivre la guerre , avec la même bonne foi , que

nous nous croyons engagés de fatisfaire à nos en-

gagemens particuliers. En même-tems qu'une at-

tention à remplir de bon cceur notre propre tâche,

comme individus &c comme membres d'une fo-

ciété nouvelle , foit férieufement inculquée aux

Citoyens de l'Amérique j alors ils renforceront

les liens du gouvernement & feront heureux

fous fa protedion. Chacun recueillera les fruits

de fes travaux^ chacun jouira de ce qu'il aura

acquis , fans trouble de fans danger.

Dans cçt ftac de liberté abfolue de de fécurité
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parfaite, qui voudroit héficer de céder une por-

tion légère de fa propriété , pour maintenir les

intérêts communs de la fociété & alTurer la pro-

tedbion du gouvernement ? Qui ne fe rappelle

les déclarations faites Ci fouvent au commen-

cement de la guerre? Alors nous aurions été

complettement fatisfaits , (î nous eudions pu con-

ferver la moitié de nos polfedions aux dépens du

refte. Quel homme trouveroit-on qui voulut

refter redevable de la défenfe de fa perfonne 8c

de fa propriété aux efforts , à la bravoure & au

fang des autres , fans faire un effort généreux

pour fatisfaire à la dette de l'honneur& de la recon-

noiflance? Dans quelle partie trouverons-nous

un homme ou un corps d'hommes, qui ne rou-

giroit de fe lever pour propofer des mefurcs

diredement combinées pour dépouilkc le foldat

de fa folde ôc le créancier public de fa créance ?

Et s'il étoitpoflîble qu'il arrivât un pareil exemple

d'injuflice , n'exciteroit - elle pas l'indignation

générale ? Nattireroit-elle pas fur les auteurs de

ces mefures la jufte vengeance du ciel? Si après

tout, l'efprit de défunion ou un cara^ère d'obf-

tination ôc de perverflté fe manifefloit dans

quelqu'un des Etats ; Ci des difpofuions aufli

fâcheufes tendoient à faire échouer tous les

heureux effets qu'on pourroit attendre de l'union;

Cl l'on refafoit de déférer aux demandes de fonds

O o iij
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propres à fatisfaire à rintérêc annuel des dettes

publiques , & fi ce refus venoit à refTufciter

toutes les jaloufies & à produire tous ces maux

qu*on a fi heureufement fait difparoître , le

Congrès qui , dans toutes (es tranfadlions , a

montré beauroup de magnanimité & de juftice

,

reftera juftirié aux yeux de Dieu 5c des hommes
;

& l'Erat feiil qui s'oppofe à la fageflfe raflemblée

du Continent, & qui fuit des confeils auflî

erronés 5c aulli pernicieux , fera refponfable dô

toutes les conféqueiices.

De mon cote, convaincu d'avoir agi, lorfque

j'étois ferviteur du public , de la manière la plus

propre à favorifer les intérêts réels de mon pays;

m'érant, en vertu de mes principes fixes, engagé

en quelque façon envers l'armée, que la Patrie

lui rendroit juftice ample & complette, & ne

voulant pas cacher un feul trait de ma conduite

officielle aux yeux du monde, j'ai jugé conve-

nable de tranfmertre à votre Excellence la collec-

tion ci-mcluie âa pa^l.r:, relativement à la demi-

paye , Ôc aux tranfports concédés par le Congrès

aux Ofiîciers de l'armée : ces communications

feront comprendre clairement mes fentimens

décides , ainfi que les raifons pcrfuafives qui

m'ont engagé de bonne heure d recommander

l'acceptation de cette mefure , de la manière la

plus férieufe 5c la plus prefiante. Comme les

l'c
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opérations du Congres , de l'Armée & de moi-

même, font connues de tout le monde, & con-

tiennent, comme je le penfe, des informations

fuffifantes pour faire difparoître les préjugés & les

erreurs que quelques-uns peuvent avoir con-

fervés, je juge qu'il eft inutile d'en dire davan-

tage, & qu'il eft jufte d'obferver que les réfolu-

tions du Congrès , auxquelles on fait allufion

,

font indubitablement ôc abfolument obligatoires

pour les Etats-Unis, comme étant les ades les

plus folemnels de la confédération ou de la légif-

larion.

Quant A l'idée qui , j*en fuis informe, a prévalu

à quelques égards, que la demi-paye & le tranf-

port ne fauroient être envifagés que fous la dé-

nomination de penfion ; c'eft ce qu'on doit rejeter

à jamais. Que la providon foit regardée , comme

elle étoit réellement, comme une compenfation

raifonnable offerte par le Congrès, dan^untemsoù

il n'avoit rien autre chofe à accorder aux Officiers

de l'armée pour des fervices à remplir j c'étoit alors

le feul moyen de prévenir un abandon total du

fervicej c'étoit une portion de leur falaire, Ôc

l'on peut me permettre d'ajouter, c'étoit le prix

de leur fang & de leur indépendance ^ c'eft donc

plus qu'une dette commune; c'eft une dette

d'honneur ; on ne fauroit plus la confidérer

Oo iv t i
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comme une peiifîon , une gratification , ni la re-

tenir jufqu*à ce qu'elle foit bien acquittée.

Quant à la diftinction entre les Officiers Sc

les foldats, il fuffit que l'expérience conftante

de toutes les nations du monde, combinée avec

la n^tre, prouve l'utilité & la convenance de

cette diftinflion. Des récompenfes proportion-

nées au fecours que le public retire d'eux , font

indubitablement dues à tous ceux qui le fervent,

A quelques égards les foldats ont eu peut-ctre

une récompenfe auflî ample pour leurs fervices,

par les primes confidérables qu'on leur a accor-

dées , que leurs Officiers en recevront dans le

tranfport mentionné; pour les autres, fi outti la

donation des terres , le paiement des arrérages

d'habits Se de gages , articles fur lefquels toutes

les Parties qui compofent l'armée doivent être

fur le même pied , nous faifons entrer dans l'ef-

timation les primes que plufieurs des foldats ont

reçues, & la gratification de la paye entière d'une

année qu*on a promife à tous, peut-être leur

fituation (toute circonftance dûment confidérée)

ne fera pas régardée comme moins avanta-

geufe, que celle des Officiers. Si toutefois on

jugeoit de l'équité d'accorder une récompenfo

ultérieure , je hafarderai d'affiirer , que pcrfonne

ne goûtera une fatisfacfVion plus grande que moi.

fi
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fi une exemption de taxes pour un tems limité

que Ton a demandée plufieurs fois, ou quelque

autre indemnifaticn ou immunité , étoit accordée

aux braves dcFenfeurs de la caufe de leur pays:

niais ni l'acceptation ni le refus de cette propo-

rtion , n'affedera en aucune manière ni ne mili-

tera contre Va6te du Congrès , par lequel il a

offert une paye entière pendant cinq ans, au

lieu d'une demi-paye pour la vie qui avoir été

promife auparavant aux Officiers de l'armée.

Avant que j'achève le fujet de la juftice publi-

que, je ne puis m'empccher de faire mention

des obligations que doit ce pays à cette claife

méritante de vctérans , les Officiers & (impies par-

ticuliers, qui, fans être revêtus de commilîîons,

ont été déchargés pour caufe d'inhabilité, en con-

féquence de la réfolution du Congrès du 1 5 Avril

1782 , .tvec une penfion annuelle pour la vie:

leurs fouffrances, leur mérite & leurs prétentions

particulières à cette provifion , n*ont befoin que

d'être connus , pour intérefTer les fentimens

d'humanité en leur faveur : un (impie paiement

ponâ:uel des conceffions annuelles qu'on leur a

faites , ne peut les délivrer de la misère la plus

compliquée; il n'y^tirokpas d'afped plus mélan-

colique & plus défaftreux , que de voir ceux qui

ont répandu leur fang ou perdu leurs membres

h

H !

'il
'
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aa fervice du pays , fans afyle , fans amis , 6c fans

les moyens d'obtenir aucune des confolations

ou des chofes néceflaires à la vie , contraints à

mendier leur pain de porte en porte. Permet-

tez-moi de recommander ceux de celte claiTe

qui font de votre état, a la protection la plus

yive de votre Excellence & de votre légiflature. Il

n*eft befoin que d'ajouter quelques paroles fur

le troifîème fujet qui a été propofé & qui regarde

particulièrement la defenfe de la république.

Comme il n'eft pas à douter que le Congrès

ne recommande un établiiTement de pnix con-

venable pour les Etats-Unis y où l'on donnera

l'attention due à l'importance de placer la

milice de l'union fur un pied régulier & ref-

pedable
;

je demanderai alors la liberté d'en

cxpofer le grand avantage dans les termes les

plus forts. La milice du pays doit être coiifidérée

comme le Palladium de notre fécurité &: le

premier relTort eiïentiel en cas dilioftilités : il efl:

donc elfentiel que le même fyftème fe répande

généralement; que la formation & la difcipline

de la milice du Continent foit abfolument uni-

forme, & que la même efpèce d'armes , d'habits,

& d'appareil militaire foit introduite dans toutes

les parties des Etats-Unis, Perfonne, à moins

qu*il ne l'ait appris par l'expérience, ne pourra
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concevoir la difficulté , la Jépenfe 8c la confiifion

qui rcfultcnt d\in fyftême contraire ou des arran-

gemens vagues qui ont prévalu jufqu'ici.

Si, ttAitaiit dts matières politiques, on s'cft

étendu p'us qae de courume dans cette adreire,

l'importance ôc l;i grandeur des objets en dif-

curtîon doivent fervir d'apologie. Ce n'eft ce-

pendant ni mon fouhain'iiî; mon attente, que les

obfervations précédentRS-çxigent aucune atten-

tion , excepté autant qû!eîles paroîtiont didces

par une bonne intentfOh';^ conformément aux

règles immuables de la,jii|^ice , combinées pour

produire un fyftème libre'de politique, Se fondées

fur tout ce que l'expérlfînce peut avoir acquis,

d'une attention exa6te & longue aux affaires

publiques. Je pourrois'ièi- parler avec plus ds

confiance, d'après mes obfervations aduelles ; & fî

ce n'étoit la crainte de groiïîr cette lettre , déjA trop

prolixe, au-delà des bornes que je me fuis pref-

crites , je pourrois montrer à tous les efprits

ouverts à la conviction
, qu'en moins de rems

Se avec beaucoup moins de dépenfe que nous

n'en avons faite , la guerre auroir pu être ame-

née a la même ilTue heureufe , (1 les reffources

du Continent eulTent été développées conve-

nablement; que les détrefiTes & les revers qui fou-

vent font furvenus , ont trop fouvent réfulté plu-

tôt d'un manque d'énergie dans le gouveruea-ieut

h\

i!
I ;
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continental , que d'un défaut de moyens dans

les Etats particuliers
\
que l'inefficacité des mefutes

rcfultanc du manque d'une autorité convenable

dans le pouvoir fuprcme , d'une condefcendance

partielle aux rcquiiitions du Congres dans quel-

ques-uns des Etats , & d'un manque d'exac-

titude dans d'autres \ ce qui tendant à ralentir le

zèle de ceux qui étotent de bonne volonté , a

fervi également a accfubitiler les dépenfes de b
guerre. Se a faire écliôlter les plans les mieuv.

concertés ; ôc que le découragement occafionné

par les difficultés & Ics-embarras compliqués où

nos affaires fe trouvoieiit plongées par ce moyen

,

auroient depuis long-tetns produit la dilfolution

de toute autre armée, moins patie/ne , moins

vertueufe & moins peirfévérame que celle que

j'ai eu l'honneur de rommander. Mais pendant

que je fais mention de 'ces chofes > qui font des

faits notoires, comme des défauts dans notre

conftitution fédérative , particulièrement pour la

pourfuite de la guerre , je demande qu'on entende

que, comme j'ai toujours pris plaifir à reconnoîcre

avec gratitude les fervices que m'ont rendus

toutes les clafTes de Citoyens, ce fera toujours

une fatisfadtion pour moi de rendre juftice aux

efforts des Etats particuliers dans pkfîeurs occa*

fions intéreflantcs.

C'eft ainfi que j'ai découvert , avec franchife p

re
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ce que je défirois faite connoure avant de

rendre le dépôt public qu'on m'a confié : la

cache e(l a6buellemenc finie
; je dis aduellement

adieu à votre Excellence comme magiftrat en

chef de cet Etat : dans le mcme-tems je dis un

éternel adieu aux offices & à tous les emplois de

l'homme publique. C'eft encore ma feule & der-

nière requête, que votre- Excellence communique

ces fentimens à votre iigiflature, a la première

alfemblée, & qu'ils foierlt confidérés comme
le legs d'un Citoyen qui a defiré ardemment,

dans toutes les occafions , ,d*ètre utile à fa patrie ,

& qui même , à l'ombre de la retraire , ne man-

quera pas d'implorer la bénédidion divine fur

elle. C'eft actuellement nu prière la plus ardente

que Dieu vous ait, aiofi que l'Etat fur lequel

vous préddez , dans fa fainte protection
^

qu'il

veuille engager les cceur^.d^s Citoyens à cultiver

un efprit de fubordination & d'obéilTarîce au gou-

vernement , d'entretenir un amour fraternel l'un

pour l'autre, ainfi que pour leurs Concitoyens des

Etats-Unis en général , & particulièrement pour

leurs frères qui ont fervi dans leurs campagnes

,

& finalement qu'il ait gracieufement la bonté de

nous difpofer tous à rendre judice , à aimer la

miféricorde , & à nous conduire avec cette cha-

rité, cette humilité & ceue difpofition paci-

fique d'efprit, qui caraCbérifoient le divin auteur

I «' I

f ;
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de notre faînte religion, fans l'imitation de
lexemple duquel nous ne pouvons jamais être

une nation heureufe.

J'ai l'honneur d'être ôcc.

Signe, George Washington.

^ fort ' E'tccelUnce N, Green,
Gouverneur de VEta» "de Vljle de Rhodes & des

Plantations de ProvzdeKce.

Fin du troijieme Volume,
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